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DÉDICACE 


OCCIDENTÉB 


Adieux : paix ; paix ; paix à LA PA¬ 
TRIE Coloniale!... Ce que voulut 
Déroulède, nous voulûmes — et d'ex¬ 
tension ; ce que 1*ACTION FRANÇAISE^ a 
esquissé, nous désirâmes l'accomplir; 
l'achever dans son héraldique Destinée 
par l'union des multitudes au delà, et 
en deçà des mers, chantée par Jehan 
de jandan, le ménestrel-servant du Fils 
de Charlemagne. 

Mais qu'il n'en soit plus question 1 

Que nul désormais n'éaira, n'impri¬ 
mera, n'osera exploiter LA PATRIE CO¬ 
LONIALE, journal mort ayant nue de naî¬ 
tre, ni commettre une Ligue de ce nom, 
tous projets qui lurent nôtres, longtw- 
ment rêvés pour la gloire d'un Empire 
dont la France eût été le Canton de 
Chef, le Royaume . de Kambou, le 
Canton de Coeur. Par respect de la 
convenance vertueuse, adieux... et si¬ 
lence, le plus grand hommage 1 






A ceuX’là (^ui disaient: « Nous 
songes une éauipe », et qui n'ont pas 
hésité, malgré les faux-pas et détours, à 
nous suivre — même de loin, ces lignes- 
ci en dédicace tracées avec l'honneur 
de tenir une plume évoquant, pour le 
tuer de présent si vif, un passé défini. 
La vie ne souffle si l'instant, d'éternité, 
ne meurt. Foin de regrets I Les élé¬ 
ments furent, ils sont contraires : 

^ La teir^te provoquée par la dépres¬ 
sion de Yen-Bay, hocquetant à grands 
ahans de miasme méphitique, agite le 
Nationalisme dans ses eaux squaleuses 
de reouins, et jusr^ue dans la boue sécu¬ 
laire dont se nourissent les Dauphins de 
la Coloniale: •— ^ctacle chanté et 
dansé ; musique : airs tirés d'une outre 
à vent, qu'on eût dit de biniou. Faisons 
les justes hormeurs à la Farandole, et 

dénombrons les Etoiles enchanteresses. 

« 

Ici commence le Signe reconnu des 
temps. 

Deux mondes s'abouchent, — non 
point d'e^rit à esprit, haletant d'âme 
éprise, piaffant de curiosités intellec¬ 
tuelles et d'émulation morale, mais peau 
à peau, visqueux d'hypocrisie, ventri- 
loquescents de discours pompeux —- 
souillons Mlemels qui se contorsi<Mment 
pour l'objectif de l'Histoire: Liberté 
des peuples à disposer d'eiuc-mêmes... 
Civilisation... Lll^é... Mission Civi- 



lisatrîce... Egalité... Patiie (mère et 
fille), etc... cnansonnés plutôt que clian^ 
tés en chœur, et par la horde faméli- 
que des spartakos veriicoloies, et par 
les joyeux marchands d* alcool et d'o^ 
phim dont le monopole « comprend » 
Patrie, Civilisation, etc..., etc... lecti* 
fiées à 2* ou 5^ selon le débit oratoire 
et l'usage pharrhaceutique des indûpO' 
sitions ac^inistratives, gouvernatorîaies, 
ou financières, et par les Bourguigncms 
de Sainte Jeanne. 


Adieux: paixl paixl paixl, 
finit la tentation de VOcciitent, 



Non. Ceci est assez loin de ce que l’on peut supposer. 
Ni histoire, ni roman, ni critique, ni exposé philoso- 
•phique, ni essai, ni mélange. Ceci n’est d’aucun 
(c genre », d’aucune obédience littéraire ou politique. 

Est-ce donc un nouveau genre? un manifeste? 

Pas précisément, — si l’on veut tenir dans ce mot 
une idée de découverte, d’invention nouvelle et, consé¬ 
quence inévitable, le désir de propager cette invention 
par enseignement. Pourquoi enseigner? 

Par amour? Alors, l’enseignement prend forme de 
prosélytisme et l’amour, débordé à terre, y fait de la 
boue inutile. — Il est vrai pourtant que la palette 
<( moderne » est assez boueuse, ultime métamorphose 
du naturalisme, et qui fait un pendant fort avantageux 
à ce fier résultat de l’enseignement de l’Antique : l’Aca¬ 
démisme. Noir et blanc. 

Deuil d’un côté, marasme de l’autre. 

Encore faut-il ajouter qu’entre la suie et le saindoux 
dont l’odeur fade et grasse vous saisit à la gorge et 
vous tend le cuir chevelu, il pleuviote, ou d’ondées, 
tout un chromatisme de confettis qui zigzaguent. Le 
lendemain de carnaval est triste!... Et toutes ces bous¬ 
culades malsaines du premier métro dans l’aube 
•blême... Epaisses vomissures de couleurs écrasées au 
couteau. ~ Ouaah I... » Quelques beaux masques pas- 




sent droits, dont le spectacle raidit encore la taille 
noble. 

Ce qui s’appelle des orgies d’art 1 

Dans CCS conditions, personne ne peut enseigner 
personne sans ridicule, La Vie seule, dont l’Art est 
l’expression la plus haute comme la plus basse, de¬ 
meure l’unique ^ole. Et si l’on peut, — vous en êtes, 
lecteurs, sans hésitation, capables, — constater l’exis¬ 
tence intégrale de la Vie, l’on peut constater, du môme 
coup, que l’invention est chose antédiluvienne. 

En effet, depuis ce temps (mémorable encore pour 
certains) de sport nautique et patriarcal : même avant 
ce temps peut-être ; surtout avant ce temps sans doute 
(si l'on en juge par le nôtre qui ne peut être qu’un 
avant-dire d’une quatrième édition apocalyptique, — 
ehl qui peut affirmer le contraire? — nul n’invente. 
Mais quelques-uns, quand ils sont favorisés par la 
Nature qui les décharge un peu du poids du péché 
héréditaire, peuvent retrouver à force de travail le 
principe universel, donc d’éternité, dont ils formulent 
l’expression personnelle. 

Axiome : Une expression personnelle peut suggérer, 
doit suggérer. Suggérer est sa raison sociale. Une per¬ 
sonnalité ne s’invente pas. On l’élabore. On la cultive. 
Mais 1’ U originalité » est une invention des vulgaires 
qui ont plus ou moins conscience de leur vulgarité : 
Supériorité relative, diriez-vous. Certes. Mais supério¬ 
rité quand même. Supériorité malgré tout, sans con¬ 
teste. C’est déjà quelque chose. Et quelque chose aussi 
que le snobismeI... Une force qui va! qui peut aller 
très loin. 


Assez. Ici, retournons à nos moutons. Bxceptis excl* 
piendis. Plutôt que le nombre, la qualité importe, — 
elle seule. Nous disions donc que ceci n’est pas mani¬ 
feste d’école, — ou de chapelle ; Si, A parler franc et 
parler net, l’odeur d’encens est agréable, elle pourrait 
être dangereusement toxique une fois mêlée «i celle des 
punaises de sacristie. Kn conséquence, le présent pro¬ 
pos n’est que prévenance, — simple invite, prome¬ 
neurs, et même un peu plus : prière de n’entendre que 
votre propre voix à vous (autant, bien entendu, que 
faire se peut) devant chacun de nos tableaux variés : 

— Celui-ci vous plaît-il? Celui-là, peut-être? Plus 
loin encore? Et plus loin? Passez jusqu’au bout, s’il 
. vous plaît I la galerie est longue, — plus longue qui 
sait ? que mes cheveux. Il y a des bancs, des chaises, 
des fauteuils pour les bonnes volontés un peu délicates 
et dont l’essoufflement ne supporte des personnalités 
— oh I nous ne voulons pas dire trop grandes, car, 
ici, il y a place pour géants de maintes catégories — 
mais des personnalités trop absorbantes, des person¬ 
nalités-pieuvres qui vident la salle de ce qui est respi- 
rablc. La porte est ouverte... toute grande! Ni cha¬ 
pelle, ni loge fermées. Ici, nous ne faisons qu’exposer. 

Ici, nous tenons éventaire de rêves au même titre 
que tel ou tel forain d’à-côté, dans une fêle de village, 
banlieue ou faubourg. Bref, nous sommes Camelot de 
l’Idéal. 

Ceci donc est un boniment sans plus, — haut débité 
du sommet de notre tréteau, avec toutes nécessités 
circonstantieltes d’éloquence, d’emphase, de parade. 


Et puisqu V;i l’occurrence la parade est de parole écrite, 
n’hésitons pas un instant à faire de la littérature. 

Et ce ne sera pas grande audace. 

Comme la musique, la danse, architecture, peinture, 
sculpture, la littérature — ahi que d’ure qui s’ali¬ 
gnent l — la littérature est un « moyen ». Tout 
(( moyen » peut-il contenir une beauté en soi, partant 
une fin en soi? 

Peut-être. Le Verbe crée ce qu’il exprime pour la 
plénitude de sa confirmation, par la dynamique, en 
l’imaginaire — terreau dont la richesse est relative à 
l’individualité de chacun, et qui fait naître le parfum 
comme la coloration spatiale du Parterre Secret : la 
beauté des idées qui y fleurissent est donc intime, au 
delà de toute expression en sa portée grammaticale. 

Voici donc autre pourquoi il ne nous est guère pos¬ 
sible de nous improviser maître d’écoîc. Autre pour¬ 
quoi nous ne disons (toutefois) (pie de choses banales, 
mais essentielles, indiquées par points de repère en 
l’enchaînement de l’écriture que profonde imprimera 
l’ouvrier inconnu dans le plomb éphémère du rouleau 
d’où sortira, feuille à feuille, le tourbillon de feuilles 
emportées aux quatre coins de la terre... Jeux : le lec¬ 
teur s’arrêtera, brusquement étonné, sur ces lignes 
sans traits impératifs ainsi que sur un canevas blanc 
où la trame, seule, conduit l’œil à formuler un dessin 
choisi par son propre rêve, et dont les contours, néan¬ 
moins, ne peuvent s’écarter de CE qui est indiqué par 
l’artiste. Dès lors, l’on peut énoncer ainsi le rôle de 
l’artiste : Celui d’EVEILLER chez son spectateur la 
vérité dont l’artiste (par respect pour la vérité et par 



respect pour le spectateur) ne fait que poser des don¬ 
nées, — tout développement étant diminution. 

Mais ces données, il les pose dans un ordre entrevu 
par lui, — qui est sa faculté individuelle d’harmonie 
transmutatrice. Qui est symbole — synthèse d’analo¬ 
gies — où l’imagination de chacun se déploie dans sa 
propre sensibilité amplifiée, ainsi, ascendue au sphère 
de l’Intellect où la lumière de l’esprit est intime, où 
la vérité est transmise pieusement, — sans les men¬ 
songes qui sont oeuvres d’« originalité » pour, le moins, 
sinon de « déformation professionnelle » — cette pente 
(« alimentaire » tout comme la démagogie dont elle 
est une des formes) où le bipède qui fut homme se 
laisse glisser vers le confort d’une vie cœlentéréenne. 

L’artiste digne de ce nom assouplit, domestique 
donc journellement son mol, — tremplin qu’il foule 
pour s’élever vers son sol où seulement commence à 
s’élaborer la claire vision dont l’expression ne doit 
être qu’un prétexte d’essor pour le spectateur. Tant 
pis! Vingt et une fois tant pis si le spectateur n’est 
pas capable de comprendre CE QUI EST. 

Le souci de se faire comprendre d’ailleurs (appro¬ 
chez-vous : c|u’on le dise dans l’oreille) serait un sen¬ 
timent contre nature si vous conveniez que l’homme 
est fait pour s’élever, — qu’il a le devoir de s'élever. 
Le bon roi Louis-Philippe disait à ses fidèles et loyaux 
sujets : « Enrichissez<vous »>. Le bon Dieu, ou le 
Grand Architecte, ou la Nature, ou Brahma, en un 
mot : l’Etre Suprême, devait approuver sans réserve 
la Royale Poire, sacliant que l’homme, créé à Son 
Image, est Unité*Trine, et que la richesse est d’ordre 


matériel, psychique, intellectuel, — ordre des Trois 
Etats, comme aurait pu dire Auguste Comte. 

Et la pitié ? 

En effet, il y a la pitié, — richesse à nulle autre 
seconde du monde occidental dont la plénitude se 
nomme « charité chrétienne »>. Pour elle, on se divise 
en deux camps. Dans les deux camps on se livre, nuit 
et>Jour, batailles, carnages, — par pitié pour la pauvre 
humanité. C’est loi de la nature. Et si selon cette même 
loi, la Grande Aurore ne saurait survenir qu’après le 
Grand Soir, il est une heure pourtant, aimée des poè* 
tes, où le jour n’est plus, et la nuit n’est pas encore. 
Vivons-nous cette Heure? Quelle heure est-il? Dans 
quel sens faut-il joindre nos efforts, s’il nous est donné 
la possibilité de le faire? La lumière est limbéenne. 
Crépuscule? Aurore? Clair de lune? 

Réfléchissons. Réflexion est concentration. Qui dit 
centre dit cercle. L’Etre Suprême est Centre et Cercle. 
Si l’on examine les Trois Etats de l’Homme créé à 
l’image de l’Etre ; si l’on représente ces Etats par un 
triangle divisé en trois parties égales, le centre du cer¬ 
cle inscrit par les sommets du triangle — que ce som¬ 
met soit placé au Nord, au Sud, au Zénith, ou au 
Nadir, h tous les Pôles, par bateau à voile ou à vapeur, 
h la nage, sous-marin, avion, métro, tramway, chemin 
de fer, auto, tank (ahl quelle bataille!...) carrosse, 
cheval, éléphant, chameau, ou pédestrement (un con¬ 
seil : choisissez le moyen le plus simple : chi va 
sano va lontano) enfin ù tous les quatre points cardi¬ 
naux et a par tous les moyens », surtout légaux — 
le centre du cercle doit se situer sur la ligne idéale qui 


partage la* sensuelle matière et le social sentiment. Là 
est le centre vital, de l’Homme, nombril de l’Univers, 
son cœur, placé sous la pointe superfine du compas 
qui le pénètre. Et, — romantisme peut-être! qu’im¬ 
porte, n’ayons peur des mots, — la blessure du cœur 
est sacrée. Elle se révèle stigmates. N’est-ce pas mes. 
sœurs? mes frères? 

Voilà!... Il s’agit maintenant (puisque le cœur se 
blesse de lui-même volontairement ou involontairement 
— voyez Montmartre, — ou aidé par une âme chari¬ 
table), il s’agit de savoir si l’aide est bienfaisante'oit 
malfaisante. Problème pédagogique, ni plus, ni moins. 
Point ne disons cependant que là n’est pas notre 
affaire, bien que point.n’étant maître d’école. Il nous 
occupe pour la raison contraire. Mais assez modéré¬ 
ment. Car, un éminent professeur, M. Pierre Lasserre, 
l’a abordé avec brio dans ses fameuses critiques du 
haut enseignement de l’Etat. Voici, en bref, la ques¬ 
tion : 

Celui qui fait profession d’intellectuel doit*il, ou ne 
doit.il pas consacrer tout son temps et ses efforts à 
mettre Spinoza en petites bouchées pour les menui¬ 
siers du Faubourg Saint-Antoine? 

Les pages que M. Lasserre a écrites sur VUnion 
pour l*Action Morale de Paul Desjardin, Gabriel 
Séailles et Péguy, furent une lumineuse et négative 
réponse. Optlma mlnlmlsl 

Après Pierre Lasserre, on peut tirer l’échelle. 

Ht constatons les forme et dimension de cette échellej 
une figure à deux montants qui se rejoignent, rayon- 
née d’échelons signifiés ainsi par un saint catholique, 


Bonaventure : la sensibllitéil'imagination, le raisontie' 
ment, l'entendement, la raison prise, enfin, au>dessus 
de ces 'degrés, la conscience ou Syndérèse, étincelle 
divine qui brille au point culminant de l'esprit. 

Dans le sensible: à un bout, le souci de se faire 
comprendre qui, logiquement, se développe en bavar¬ 
dage pictural, plastique, littéraire, etc..., etc..., et, à 
l'autre bout, le prosélytisme dont les inquisitions reli¬ 
gieuses ou antireligieuses, en sont les expressions viru¬ 
lentes. Par conséquent, sachons, nous qui sommes des 
civilisés, déshabitués du langage des choses, sachons 
que les Barbares sont des êtres très sensibles. Ce fut 
sans doute à la suite d’une vision de l'avenir que le 
Saint homme, prophétisant la venue d’un Homais 
catholique, ou franc-maçon, écrivit ces lignes depuis 
longtemps adoptées par le plus grand et le plus judi¬ 
cieux de nos critiques, M. Henri Massis, comme ligne 
de conduite : 

II faut tlans toute recherche de la vérité, dit saint Bona¬ 
venture, veiller avec le plus grand soin et prendre garde 
que quelqu’un ne se complaise tcileinent dans son senti¬ 
ment et n'y adlière avec tant de ténacité qu'il en vienne 
A mépriser les paroles des autics. Ce regard défavorable 
jeté sur l'opinion des autres, aidé de Vorgueil et de l'rn- 
vie, peut fermer h une âme la porte de la vérité. 

Admirable vérité que, citoyens repus de Progrès, on 
digère lentement, lentement, entre deux disques de 
jazz, avec un sourire condescendant fleurant la « fine >» 
et le f( ninas », ou le <( voltigeur ». C’est que le Docteur 
Séraphique, légat du Pape au Concile de Lyon, né en 
1321, mort en 1374, n'avait guère soupçonné, dans sa 



^ candeur naïve », le divertissant problème dé colored 
'man posé par -le Siècle du Droit et de la Justice. En 
ce temps-là, l*on vivait le 

roman de la Rose. 

Tout lettré occidental pouvait se dire alors qu’il re¬ 
présentait la conscience de l’humanité tout entière. 
Jamais l’Orient et l’Occident ne s’étaient mieux sentis, 
mieux pénétrés, contrairement à notre époque d’avion 
et de T. S. F. où l’on articule des sons incompréhen¬ 
sibles. Les hommes d’alors (car ils étaient des hom¬ 
mes) avaient la faculté de sentir l’idée pure à travers 
la forme qui l’enveloppe. iD’ores et déjà, la Vie de 
■saint Thomas le Martyr nous apprend la clairvoyance 
de l’esprit moyenâgeux. Garnier de Saint-Maxence, 
de sa voix forte et hardie, réclame impérieusement la 
toute puissance pour -l’Eglise, en même temps qu’il 
fouaillc et refouaille la corruption des mœurs cléri* 
-cales. De même Rutebeuf. 

Les hommes de ce temps*1à observaient des nuan¬ 
ces, « se perdaient » dans les nuances. Autour du 
moine Âbailard, qui point ne fut castré, mais vigou¬ 
reux Docteur et père de famille, on était alors capable 
•de se passionner pour la dispute des universaux. Là 
c’était sans doute un « asiatisme nébuleux », « un goût 
instinctif pour le trouble, l’inachevé, pour la chose qui 
n’a pas de nom, le chaos d’où tout peut sortir, où 
l’imagination peut tout rêver, où rien ne possède ni 
forme, ni limite... », le « vertige du néant ». C’était, 
«n somme, la mort. Mais voici, par un système de 


métempsychose^ l’esprit eolleclif se réincarna sous le 
iH>nat,.<Ie Reaalssaiice» qui imposa la Limite, institua 
le culte -de la Forme, dressa un catalogue des manifes> 
tâtions de la vie en une rigoureuse classification, 
i^Teoit^ aipsi c’ét^t uo^, véritable invention — le 
système des fiches dont, très galamment, un Universi¬ 
taire de Marbourg, par voix de M« Etienne Gilson, 
rétablit la noble p>laternité (l) . Renaissance commença 
donc, dans l’ordre normal de dérythmie humaine, par 
détruire l’Amour avant de détruire la Peur. Ce qui 
permet,, sous certain angle, de considérer l’athéisme 
comme une réaction contre la peur de l’Enfer^ A tout 
l^endre, l’Athée, si homaisien soit-il, est encore pré^ 
iérable, au point de vue de dignité humaine» au 
Croyant qui prend la Peur pour de l’Amour. Or, rien 
n’esè plus intransigeam, plus ianatique, plus stupide.* 
ment féroce que les froussards, qui se blottissent dans 
l’ombre et ne bougent .plus, sinon pour trembler. Et 
ferment encore les yeux par surcroît. Et redoublent de 
trembler quand ils devinent» à travers leurs paupières 
fermées, une présence de lumière. Et ils aboient» les 
3 feux ferniés Bniersl Enfers I Enfers ! 

Et l’Echo homaisven répond i Liberté 1 Libertér 
Liberté! 

Les sons s’emmêlent, s’embiouillenf. Les lèvres 
vibrent. Baisers de Bleirville. 

La Classificatronr était donc nette, efficace. Là Limite 
précise, rigoureuse. Ronsard d*un côté, — cueillez^ 
dès aujourd'hui, les roses de la vie — et Ruggieri de 
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T*autre. De Ronsard à Théophile, de Ruggleri à la 
Voisin et à l’abbé Guibourg, de Marie de Médicis à 
Madame de Montespan, le développement est îogiqne. 
ta courbe monte. Un statisticien nous fait savoir que, 
sous Blanche de Castille, dix«sept maisons de bain 
prospéraient dans Paris. Sous le Roi Soleil, îl ti^y en 
avait plus que deux, et qui ne faisaient pas affaires; La 
courbe est vertigineuse. Sainte Marie Àlacoque «dirait 
gagné beaucoup plus vite ïe Paradis, si elle avait pu 
boire l’eau sanctifiée par le corps du Roi Soleil, — 
l’eau de l’unique bain qu’a pris ce puissant Monarque 
de !sa vie. 

^ Notons : C’est dans cette atmosphère, qui n*d 
pas empêché Louis XIV d’être un très grand 
que prenaient plein épanouissement le génie d^un Ra* 
cine, le génie d’un La Fontaine, le génie d’un Pascal. 
Mais distinguons : Vérité en deçà, erreur au delà. Bief» 
VAction Française du 25 juin 1929 nous apprend l’exia» 
tence d’un étrange livre en un oompte*rendu nocturne 
bt constellé : 

n faudrait qu’on lût, au frontispice dô cet otmrage, Ha 
.dédioace sufvanio : 

•« A Henri Massis, pour la défense die IHlcddeni../ v 

Hue Américaine, Mme Katherine Mayo, avec l’antoib 
■sailMi do rindia (Hflce de Londras, «st alléé aw Indas* 
Elle les a, non point parcourues, mais visitées, du haut en 
bas, do long on large, « sans étudier rarcnltèctune an- 
donne^ ni rechercher les philosophes «t les poêfkes, ^1 
mltne dmsser le gros gibier »... 

Après avoir lu ces lignes, vous pouvez très juste* 
nient vous demander ce que t^ette Dame amèricidne 


pouvait bien aller faire, avec l'autorisation de l'india 
Office, çliCK CCS lointains colorcd*mcn. Voici votre 
curiosité savamment excitée par Orion, ce Star du 
<( Carnet des Ixittrcs, des Sciences et des Arts » de 
VAction Française» Attendez : le Star nous apprend 
que Sa Dame était résolue it « borner son enquête à 
un terrain des plus terre>à*terre, celui de l'hyglêne 
publique et ses facteurs constituants ». Mais ce livre 
de la pragmatiste infirmière ambulante doit être bien 
passionnant : 

Dès les premières pages, dit Orion, vous ôtes saisis par 
la clarté du récit, su vivacité, la haute intciligence et le 
grand cœur do la narratrice. Frémissant d'horreur, sou* 
vent do colère et d'indignation, vous niiez malgré les 
effroyables et Jmpitoyahlcs détails, vous arrêtant parfois 
quand vous jio pouvez plus en entendre, ni en voir davan* 
toge, pour continuer aussitôt, pour savoir... 

L'art d’Orion est prodigieux. Bien que n'ayant point 
lu le livre de la Milndy du Monde Nouveau, nous en 
ressentons, nous aussi, l'extrême écœurement mêlé 
d'effroi, par association d'idées, par réminiscence dc9 
.sentiments que nous ont procuré certains livres consa¬ 
crés à l'Ancien Régime par certains « vrais Républi* 
onins.n. L'art ne vit que de la vie intérieure où germe 
ce que l'on veut bien y semer. C'est, au fond, toute 
VHistoire de Trois Générations écrite par le Mattre- 
flistorien, M. Jacques Bainvillc, qui en n tiré de mer* 
veilleuses conclusions monarchistes. D’un art mU 

' t 

laylorique mhroussien que parait être celui de la Dame 
du Star,.ce dernier fait des siennes : 

M 

» 

. La philosophio tant admirée par Keyserling a, eü 


I 
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réalité, des effets tes plus abominables. Les lois inons< 
trueuses du pur et de l’impur, sont en fait les moyens 
d’une domination Inhuinalne. Les créatures dénommées 
<( intouchables », privées do tous droits, accablées de tous 
les travaux, représentent une population de CO millions 
<l’&mes. Lorsque, il y a quelques années, le prince de 
dalles, flis do roi et d’empereur, se leva do son automobile 
pour répondre fl cotte multitude implorante, et flt cette 
chose inouïe de lut adresser quelques paroles de bonté, les 
hauts fonctionnaires hindous en furent, h ta lettre, ma* 
lad es. 

La civilisation véritable et digne de ce nom est venue, 
aux Indes, d’Occident. 

Bon chien clmssc de race. I.a Révolution univer* 
selle, dont le bolchevisme n’est qu’un extrême abou¬ 
tissement, est une œuvre purement occidentale. C’est 
pourquoi les « intouchables o orientaux clament à 
chaque instant tes « immortels principes de 89 » 
comme, naguère encore, clamaient les Juifs qui, jus¬ 
qu’à la Révolution Dreyfusienne, étaient des » intou- 
chnblcs » occidentaux. M. Mourras et M. Daudet ne 
parlent encore qu’avec un immense dégoût des pouil- 
Icries des ghettos rhénans. Sans doute y a-t-il, selon 
la cjassification de M. René Croos, des Juifs u bien 
nés », et des Juifs « mal nés ». On peut être simplement 
des Juifs « bien nés », patriotc.s, humains, vertueux 
sans fanfare. On peut avoir aussi des pedigrees cer¬ 
tains. On est alors le petit chien-ebien élevé sur les 
genoux de sa petite mémère. Alors, ne se souvenant 
plus de la •pouillerie des ghettos qui sont les chenils 
originels, tout en ignorant des pratiques d’une Marie 
Alacoque, lorsque le Soir de la pensée arrive, où les 
origines,' fantastiques, sc confondent, alors, comme 



pour décharger le mlnsme mauvais que charicnt ses 
vetneà çt mieux contempler) cnsuitCi In constellation 
éluè) le petit chicmclilen hurle h la lune. 

Cela est dans Pordro do la nature. Mais il no faut 
pèÿ confoiiiire le «< retour éternel » avec les « cunstan* 
tes M |)syclio-physiologiqucs lesquelles dépendent» 
ellevmémoS) des u constantes » historiques. Le spar* 
takisme russe n*esi) en aucune façon, un « retour i> 
du S|Kirtakisme roninin* Ut, sous M. Doumerguo ou 
sous Jean III, sous In Keino Victoria ou sous le Princo 
do Galles, In incninlité d’affrnnchl ne i)eut être iden¬ 
tique h celle que Pon n vue sous Méron. Nous n'avons 
pas attendu Kinstein pour savoir que le centre est 
constant, immuable, niors que In lige du compas dévie 
en traçant le cercle qui jamais ne se ferme. Le mou¬ 
vement cyclique n'est tms un « retour éternel )i. L'heure 
qui vient n'est plus. Chacun des instants qui la com> 
posent peut être considéré comme expression unique 
do PImmutnbilité. Aussi sommes-nous h même d'ap- 
pnéclOr ce passage généreux de M. lîugènc Marsan 
(àliàs Orion), ioiit en vouant une admiration .spéciale 
il <iet amateur de l'illstolro et de l'Archéologie hin¬ 
doues : 

\La civilisation véritable ot üigiio do co nom cat vonuo, 
oux Indes, d'OecIdent. Mino Mayo rétablit, on détruiaoni 
las fohtès d'un nnbliulranath Tàgore, d'un Gandhi et dea 
députés SwaroJIstca (o*«8t*&*diro partisan» do l'autono* 
naiel. L'Inde, dUMnblIs, coanaisaolt avant la domination 
ongiolso vino prospérité mogoi/lquo. La vérité, c'oai que. 
l'indo eut uiio splendeur .politique, toteltcctuollo et oriia* 
tlUUd hu i\«'ei V* stèces après J.*G. sou» la dynastie des 
reda Qutpa (ici, iout doute, une erreur iypôgraphtqui). 


% 
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Puis, CO furent (Jusqu*& Tarrlvéo ttei Kur<>péeiie, la* FraiP 
çalt d'ûbord, et eniulte let AiiglAls) une tôrle liiinterroin* 
puo de Iroublee politiques uccoiiipogii^s do famines, <|ip 
pesioa et Uo cliolôros. m ...HAve. dénuée, iimlnde et pauvre. 
Ta vieille mère Inde so trouva enfin sur le seuil d'tiii tnondè 


nouveau et tourna ses yeux ovougles vers le pavillon étitui* 
ger flottant uu deMus de sa tlte^ Il rccélalt alors flâne ses 
plis, comme II recèle aujourd'liul. une uroiuosse qui est, 
pour elle, Incroyable. i> 
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Après lecture, notre cntliouslasmc est sans liorne’. 
Orloh a un grand Calent* Cliaque trait particulier ren¬ 
ferme une vérité universelle. C'e.st prestitte Incroyable. 
Moins cc|)cndant que la promesse anglaise même 
celle dos travaillistes dont on vient d'entendre, 

Haye, le coup de poing sur le u plan Young i>. 

Le grain de bl6 iiourril él riiomine el lo corbeau, 

I 

pomme il est dit nu commeiiccinent du Premier Livre 
des Stances» Mais ceci marque l'éloignement où nous 
nous trouvons, d'un Chrétien de Troyes, |)ar exemple, 
dont le tx).siiivismc doucement obstiné évolue, avec 
gr/lce et aisance dans le domaine du merveilleux et 
qui, par lù môme, nous fait toucher du doigt lès m'ecufs 
du XIT* siècle Unissant, délicnies, courtoises, arnal* 
game savant de la chair et de l'esprit qui est^cnéore 
de la chair, puisque sensuel. •< 

A ce a point de vue Orient et Occident b, il faudilà 
surtout étudier le cycle gallo-celtique opposé par G{ot> 
berti au cycle itnfo-pelasgicn. Sans «loute le «prolixe 
théoricien de Plmpérhim italique a-t-il raison jusqu'à 
un certain point. Mais, à notre sens, il n'y a paa.ft 
proprement parler opposition. Il n'y a que différence 
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de caractère. Kt cette différence fait que te cycle gallo* 
celtique nous paraît plus près du cycle hindo-khmer 
et du cycle Primordial que le Pelasge ou le Germain : 
combats et fraternités des hommes et des animaux plus 
savants et plus puissants que les hommes ; vision de 
^invisible ; puissance surnaturelle des hommes aux* 
quels les Grecs (incapables de s’évader hors du monde 
matériel) ont accolé des ailes; fatalité des hommes des* 
tinée h accomplir telle ou telle entreprise fantasti(|ue : 
symbole qui se « réalise », — éternel devenir en le 
mystère de la vie universelle où l’individualité, si pré* 
destinée qu’elle soit, se fond par cette sympathie, — 
mieux : par cette compassion de l’homme pour tout ce 
qui est, et qui fait que l’âme*Une se promène à travers 
les formes multiples de ce «monde apparent (i). Et le 
christianisme, après s’ètre fondu dans le paganisme, 
se fond, ici, dans le a naturalisme » celtique avant de 
rejoindre l’Orient par les Croisades. C’est l’époquè 
unique, avons*nous dit, où le monde occidental touche 
de près le monde oriental, au point que Gautama. lui- 
même fut devenu Saint Josaphat, le gardien de la val¬ 
lée du Néant. 

Ici, l’amour supra-humain, le philtre, — cette force 
ardente et douce qui emplit ure âme et une vie, est 
projetée hors de la chair, transveibérée, vers la suprê¬ 
me pointe de l’esprit où l’ém « s’illumine, radieuse, 
en la délectable sérénité de l'ii;.ieiiect. Ainsi, l’Amour 
« profane » se fond, — ou plus exactement se trans¬ 
mute en amour « sacré ». C’est la matière-prétexte.: 

(1) Pritre de ne pas confondre ayee les tribulations d’Alcyone, non 
• ’Ptus «lu'arcc le.tourisme des • «H>rits « sous les pieds .des.fuérfdons. 


Norayana-Norayani sèna. Merlin, fils du Diable et ser¬ 
viteur de Dieu, ressemble au sentiment né des percep« 
tions sensorielles, et qui conforte, et qui parfume Tes- 
prit. Veni, creator spiritus I... Galaad, chevalier-vierge 
devant conquérir le Saint GruU nous procure, h nous 
autres Orientaux élevés dans la tradition, ia joie déli¬ 
cate que jamais juif dévoyé, si « very smart »* soitdl, 
ne saurait goûter : l'état de pureté k prâsaada » où se 
maintient le Neak Soel Khmer à la recherche de l'Arbre 
Merveilleux. D'autant plus qu'en l'occurrence j’ai, per¬ 
sonnellement, le Graal — 666 — inscrit dans mon bla¬ 
son, et qui dicte, par module, tout un rite cultuel, — 
c'est la chasteté du <« boraanc » devant conquérir la 
Vérité. *- Une Relation de cause h ciïct. Mais ici, 
l'effet ne s’arrête pas, comme chex tes Grecs de la 
it belle époque », ù la volupté physique, ta minute 
d'extase considérée comme centre et principe de l'éter¬ 
nel, Toute sensuelle, n'ayant pour objet que la volupté 
des sens. Vénus allume son désir dans le renouveau 
de la terre quand, sous l'azui profond, les bourgeons 
éclatent, elle enivre l'air transparent de sa sève gron¬ 
dante alors que se font plus sourds, plus plaintivement 
/ insinuants, de par même leur candeur tmpoluée trémo- 
lante de désir, les doux roucoulements de palombe. 
Les cigales carillonneront le vertige ardent et lumi¬ 
neux qui ne s’apaisera qu’ù l’épuisement de l'automne. 
Mais, pour le Celte, de cette volupté païenne monte 
l’Extase évangélique, telle une assomption où la joie 
d’être se fait de plus en plus immatérielle à mesure 
qu’elle se confirme et qu’elle s'élève, encens* bleu du 
somiheil-sans-oubli de la terre, vers le ciel de la Déati- 


tude qui est la sérénité en la connaissance de la Vérité- 
Une. 

Cette Vérité-Une, dégagée roentalement de la mar¬ 
che ^noptique de l*Univers, cet UN apparat! comme 
s'imposant à l'intelligence, et à la volonté, étant à la 
fois individuel et unanime, indépendant et subordonné 
au rythme général de ce qui est, individuel en tant que 
feconnu, unh’ersel en tant que provenu. Ici, nous 
abordons de plein-pied la doctrine du Khêmrah où 
l'Infini, réalisé ainsi en la conception de la Vérité-Une, 
c'est-à«dire l'Harmonie en laquelle on se resorbe tout 
entier n'est différent de l’Infini chrétien, réalisé en 
l’image de Dieu, que de la différence entre une image, 
objet fini qui contient l’infini, et un concept dont tout, 
dans l’Univers, procure les « données ». L’immaté* 
rialité n’est que l’intelligence de la Matière. 

Je ressemble le paysan 
Qui jette en terre sa semence. 

Et il a joie à regarder 

Comme elle est belle et drue en herbe { 

Mais avant qu’il en cueille gerbe, 

Par malheur l’empire et la grive 
Une mâle nue qui crève 
.Quand les épis doivent fleurir: 

‘ Et fait le grain déduits monter. 

Et ravit l'espoir du vilain. 

* 

Quelle est donc Ja cause de ce ravage dont parle pro¬ 
phétiquement ainsi Guillaume de Lorris au déclin de 
la Belle Epoque Occidentale? Rappelons le principe 
vital de oette civilisation a énorme et délicate », prin¬ 
cipes ’ incootestables et incontestés, même par M. le. 


Professeur Gustave Lanson. Principe double : premiè* 
rement* « • 

« Libre contrat féodal qui assure les relations en 
maintenant rindépendance des Indifldus » et crée 
ainsi a un sentiment nouveaui celui de rhonttonri et 
en fait ta base même de l'organisation sociale »• Exem* 
pie de TappUcation de ce principe social : M< Natalis 
de Wailly nous le donne, en parlant de Joinville qui 
U servait alors deux maîtres à la fois (Thibaut de 
Champagne et Saint Louis) mais ce double joug ne 
lui semblait pas trop lourd parce que, en thèse géné* 
raie, la féodalité était un régime de subordination et 
non de tyrannie, dans lequel les devoirs étaient limL 
tés et compensés par des droits correspondants. De là 
vient que Saint Louis, après son retour de (a Croisade, 
eut occasion de déclarer qu'il avait à remplir envers 
Joinville, devenu son homme, certaines obligations 
donc il n'aurait pu s'affranchir sans injustice, n (r) 

D'où, secondement, la foi, « complète, absolue, sans 
restriction et sans doute » lien mental d’un groupe ou, 
dans le sens antique du mot t une famille ; telle, en 
Asie, la famille khmère dont nous parlerons avec détail 
dans un volume spécialement consacré à fa ques¬ 
tion (a). 

La décadence de ce double principe constate donc 
Lanson, c'est fa « victoire de l’fncéréc sur i*hon« 

m aomniXB. naiorrr ê$ Sém tf$xh «r%fn«i ^tmoénê a 
rOTtaogTaphe de» Charte», prdeMé de» Koifott» aor la langue et f* 
granmafre 4fa Jofnrllle et saftl gleasaCre par Natalis de Walllp. 

tn le pyéeeat Tolonie doit être eaastMrO coMMé ê um& iéw 

tTe n m ge» qot paraUroot eoos le tUre général d» MàémraH IfeoMéit» 


neur, de la ruse sur la force », a ressor du bon sens 
bourgeois et de la logique disputeuse », » Téveil de la 
critique, du doute, et la diffusion d*un esprit grossiè¬ 
rement négatif et matérialiste. » Voilà. Ouvrons main¬ 
tenant la claire Histoire de France de M. Jacques Bain* 
ville, p. 8o, et lisons : 

« (Philippe le Bel, pour trouver de Patient, s'adressa à 
ceux qui en avaient et que l'opinion publique Vengageait 
à frapper. Il mit de lourdes taxes sur les tnarchands étran¬ 
gers et sur les Juifs qui faisaient le commerce de la ban¬ 
que. Esbce aussi pour se procurer des ressources quMl 
détruisit l'ordre du Temple ? Oui et non. Le procès des 
Templiers se rattache au conflit avec Bonlface VIII. L’Or¬ 
dre n'était pas seulement riche. Il était puissant. C'était 
déjà un Etat dans l’Etat. Il était international. En pre¬ 
nant parti pour Bonlface VIII, il ovalt menacé l'unité du 
royaume. Le procès des Templiers, qui eut un si grand 
retentissement, fut avant tout un procès politique. Philippe 
le Bel ne fut si acharné à brûler comme hérétiques .de nom¬ 
breux Chevaliers et leur grand maître, Jacques .de Molay, 
que pour donner à cette opération de politique intérieure 
un prétexte de religion et de moralité. » 

. Nous n’avons donc point attendu Machiavel pour 
. savoir u le fait du Prince ». Mais ce fait-ci est-il vrai¬ 
ment politique ? 

La question est complexe, — double et une. L’appé¬ 
tit vient en mangeant. Les.riches se passent de boire 
et de dormir pour accroître leur richesse, les puissante 
leur puissance. Au temps de Philippe le Bel, la féoda¬ 
lité n’était presque i^us chevaleresque. Elle commen* 
çait à devenir une féodalité de gros intérêts et de puis¬ 
sances, de laquelle il faudra la ruse de Louis XI pour 
én venir à bout. 'La cause de ce déséquilibre ? L’auteur 



de la Primauté du Spirituel répondra sans aucun doute 
<iu'elle provient de l*affaiblissement du SpiritueU 11 
n*aura pas tort. En effet, au fur et h mesure dé l*am« 
pleur qu’elle prit, l’Eglise devenait de plus en plus 
agnostique et semblait même avoir mis tous ses soins 
/à empiéter sur le rôle dévolu à une autre organisation. 

‘ La condamnation des ouvrages de David de Dinant, 
disciple d’Amaûry de Bène, parce que l'auteur les 
écrit en langue vulgaire est typique. Typique aussi 
'l’attitude de Pierre Abailard dans les temps 'qui 
précédèrent immédiatement sa condamnation, alors 
que plus tard le Saint réformateur de la discipline 
dans l’Eglise, Bernard de Clairvaux dira, au sujet . 
des Gnostiques : u Si vous leur demandez quelle 
est leur foi, elle est toute chrétienne ; si vous écoutez 
leurs entretiens, il n’y en a pas de plus innocents ; et 
leurs actes sont en harmonie avec leurs paroles. » Et 
plus tard, au Concile de Vienne (5 mai 1312), la con> 
damnation sans l’être, tout en l’étant, de Jean*Pierre 
Olivi sur l’information de l’âme, jettera un trouble 
immense dans «le monde, et qui sera comme un puis* 
sant levain pour la fermentation de l’esprit luthé* 
rien (i). Fait significatif : Cette histoire de Jean«Pierre 
Olivi était, quant au fond obscur, une véritable his¬ 
toire HanaU'Audibert. On sait que la Communauté 
comprenait tous les Franciscains partisans d’une cer¬ 
taine mitigation ’de la Règle primitive et les Spirituels, 

au contraire, réclamaient une réforme la plus complète 

* 

* 

(1) La Phüatophte du Ccnetle de vienne, par un anefen dlnctear 
de grand sdmlnatre. Paris 1889. Cf. aussi ZIOLIARA. de Mente ConeUU 
Viennemu. et EHRLE. c. II et III. 


et Je retour à l'observance Ja plus stricte. Or, juste au 
momoïKt de la convocation du Concile (1308^, les SpU 
rituela réussirent à Intéresser le Pape à leur cause, non 
point par l’opération de Saint-Esprit, mais, à sépara¬ 
tion des pouvoirs l bel et bien par l'intervention 'de 
Charles 11 , roi de Naples, — Naples qui sera le ter¬ 
minus de la brillante chevauchée française aux consé** 
quences incalculables* Gallet noir : 1312 , destruction 
du temple. Nous l'indiquons d'une façon très nette, 
car il nous semble fastidieux de souvent y revenir» 
Aussi bien, établissons tout de suite la genèse. M. Jac¬ 
ques Bainvllte,. à la suite d'autres historiens, dit que 
la ressource pécuniaire était pour quelque chose, tout 
en na l’étant pas, dans la destruction du temple. Pour 
Dante Alighieri, le mobile de Philippe le Bel est la 
cupidité : 


tt Ve^lo U nuovo Pilato si crudsle, 

CI Cbe cio nol sasla, ma, senza decreto, 
« Porta net Templo le cupide vele. » 


M. René Guénon, dans son commentaire du Dante,, 
dit qu’il y a « une relation plus étroite qu’on ne pouiv 
rait le supposer entre deux faits imputables à ce ro.i r 
la djsstruction de l'Ordre du Temple et l’altération des 
monnaies ». Et le poète allemand, Goethe, dans un 
conte énigmatique dit du « Serpent Vert », en* parlant 
de l'or du Rhin, semble bien y faire allusion» Mais, 
en vérité; c'est lè une question que noua ne pouvons 
aborder sans, dépasser Ce cadre que noua nous sommes 
imposé. Entrons donc au cœur même du débat ; 

Clément V était sur le trône de Saint Pierre^ .Un 
bourgeois *de Béziers, nommé Sqpln de Fl'oriao„ ^t un 


Templier, apostat de son Ordre, étaient arrêtés pour 
des n crimes énormes »>. Tous deux, partageant un 
même cachot, s’étalent confessés l’on <à l’autre. A la 
veille d’aller au supplice, Squin alla trouver un des 
officiers du roi. Il fui disait qu’il était prêt à révéler au 
Prince « un secret si important, qu’il tirerait plus d’uti* 
lité de sa connaissance, que de la conquête d’un royau* 
me entier ; mais qu’il ne s’en ouvrirait jamais qu’au 
Roy seul ». £t Pierre Dupuy donne, dans son recueil, 
des détails abominables de saleté fournis par le déla* 
teur. Philippe le Bel en fît part au Pape à Lyon, puis, 
l’année suivante, à Poitiers. Mais l’Avignonnais, de« 
vinant à moitié l’intention, osa écrire, si Avignonnais 
qu’il fût, une lettre datant 9 de juillet dans laquelle il 
disait que, s’il fallait abolir l’Ordre tout entier, la 
corruption générale dûment prouvée, — il voulait que 
tous ses biens fussent employés pour le recouvrement 
de la Terre Sainte ; qu’il ne souffrirait point qu’il en 
fût détourné la moindre partie à d’autres usages. Lan¬ 
gage assez timide, somme toute ; mais il ne faut pas 
■être trop difficile. Pour l’époque, vu l’an^biance que 
nous préciserons plus tard, c’était bien beau tout de 
même. A tel point que, se souvenant des mésaventures 
■de Boniface VIII avec Guillaume de Nogaret, notre 
Successeur de saint Pierre décampa nuitamment pour 
Bordeaux et... malgré qu’il n’eut tambour ni trompette 
— cattimini, cattiminissimi, — crut bon de rebroysser 
chemin, surpris par un agent du roi, tandis 
qu’Edouard II, roi d’Angleterre, en choeyr avec la 
plupart des souverains d’Europe, pria le Pape de fer¬ 
mer l’oreille aux calomnies répandues contre ces che- 


valiers dont « toute l'Angleterre, diuil, ainsi que Kt. 
Chrétienté, révère la pureté de.la foi, les bonnes mœurs* 
et Je zèle pour la défense de la leligion » (i)* 

Philippe sévit. Le Vieillard Blanc n'apprit, dit-on,, 
l'emprisonnement du Grand Maître et de tous ses 
Templiers qu'avec un étonnement fort désagréable :: 
•Il essaya même de considérer la procédure des-évê¬ 
ques et de l'inquisiteur comme une entreprise contre 
éon Autorité. Mais cet essai manqua de persévé-- 
•rance. Bien mieux : Comme de nos jours èjl. Ray¬ 
mond Poincaré, homme de la Rhur dérhurée qui a 
su, avec son habileté personnelle et la confiance du 
•pays, seconder utilement l'entreprise pacifiste de Lo-- 
carno, antUratiheateur qui a pu trouver, dans le débit 
oratoire en vue de la ratification, une endurance incon* 
•nue jusqu'ici même dans les annales des dancings 
américains trépidants de « record in the world », le- 
•Pape, déjà infaillible en fait à l'époque dont nous 
* parlons, s'inspira d'un argument contre sa propre- 
majorité. 

En effet, le i6 d'octobre de l'an de grâce 1311, jour' 
d'ouverture du Concile, le Saint Père fit 'lire, en séan¬ 
ce, les procès qu'on avait faits en plusieurs provinces 
contre différents chevaliers du Temple, et demanda 
•la dissolution de l’Ordre tout entier. Un seuL prélat, 
d'Italie, s'adressant au Pape, vota la dissolution, et* 
-tout de suite, et sans autre formalité. A l'exception 
dés archevêques de Reims, de Sens et de Rouen, ' 
qui approuvèrent l'Italien, tous les autres prélats de** 


ri) RYMER, t. iir. ad ann: 1307. 
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•France, d'Italie, d'Espagne, d'Allemagne, de Dane* 
inarck, d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande, avec les 
plus célèbres docteurs, représentèrent au pape, 
qu'avant d'éteindre un Ordre si illustre, et qui, de* 
puis son institution avait rendu d'éminents services 
à 4 a chrétienté, on devait entendre le Grand Maître, 
et les principaux de cet Ordre en leurs défenses, ainsi 
«{u'ils l'avaient demandé eux*mèmes avec tant d'insis* 
tance par différentes voies. Et l’historien, qui nous 
rapporte le fait, ajoute, non sans une certaine mélan* 
colie : « Hoc autem est sive actitatum in princtpio 
deccmbris » (i). 

• Evidemment, il fallut éviter cette audience coûte 
que coûte. Quel moyen? L’adversaire était d’impor* 
tance. On ne pouvait bouger. Comme, implicitement, 
c’était pour cette question que le Concile se réunis* 
sait, une solution s'offrait, une seule : mettre le Con¬ 
cile U en sommeil ». On lanterna. Le temps passa» 
•Mais Philippe le Bel devint de plus en plus fébrile. 
•D’après le célèbre jurisconsulte Albéric de Rosate (2) 
•le Très Saint-Père s'écria que si, par manque de for¬ 
malité régulière on ne pouvait prononcer judiciaire¬ 
ment contre les Templiers, la plénitude de la puis¬ 
sance pontificale suppléerait è tout, et qu’il les con¬ 
damnerait par vole d'expédient, — « fiat tamen viâ 
expedientiæ, ne scandalisetur carus hlius noster rex 
Galliæ. » 

• Donc, la décision était prise. Mais, pour des cau¬ 
ses faciles è deviner, on traînailla encore jusqu’en 

(I) Sx tecunaa vttd Clêmentts V. p. 43 , auctore PTOTOMEC LUCENSI. 

O) Méditattons de Camerarfut /,• 5 . ■ 




mai 4 e Vannée suivante. Après s'être assuré, dans un 
oonststoire secret, des évêques et cardinaux, le suc¬ 
cesseur en Avi^^non de saint Pierre ouvrit solennel¬ 
lement la seconde session du Concile, cassa et annula 
Vordre du Temple :(3). . 

« ...Bt quoique nous n'ayons pu prononcer selon les for¬ 
mes de droit, noos les condamnons par provision et par 
l'autorité apostolique, réservant ù nous et à la Sainto 
Bié^Use Romaine, la disposition des personnes et des biens 
des Templiers, u 

H 

* 

En vérité I En vérité 1 mais n'est-ce point tè la rati¬ 
fication par décret des dettes américaines? Que se 
passa-t-il donc, entre le premier mouvement, qui fut 
vif « contre les empiètements du roi de France sur 
Son Autorité » et cette condamnation « par autorité 
apostolique » hors des formes de droit? 

Et cette fuite de Poitiers, alors que tous les souve* 
TShis d'Europe furent unanimes à Je soutenir? alors 
que le (c roi faux monnayeur », à l'intérieur même 4e 
son royaume eut'maille à partir avec ses propres su¬ 
jets? et qu*enfin les Templiers, force internatiohale, 
ont soutenu Bonlface VIII contre Philippe-Ie-6el, 
c^e^t-è-dire, la Puissance romaine contre la Puissance 
française, — du moins on le dit, et des historiens ré¬ 
putés comme M. Jacques Balnville l'ont accepté* 
•Mais nous n*avons aucune raison de croire, quant à 
nous. Parce que, pour le moins, l’hypothèse rendrait 
encore plus inexplicable le brusque revirement de Sa 
Sainteté. 


(3) Quartâ tua CUmentts F. auclare guoéam Feneto eoatnca. 


> D*autre part, si I* 0 rdr 9 était une puissance latep- 
-nationale, cette puissance internationafe de* forme 
olllptiqiw avait un centre en Orient et l'autre à Paris 
mèfne, ce qui devait au contraire attirer la faveur d’un 
•Prince en aspiration d’hégémonie * mondiale. Et ce 
« point sensible » ou « nœud gordien » du labyrinthe 
politique n’a pas échappé à la perspicacité ponti&- 
caie. Loin de là. Les successeurs de saint Pierre Ib 
caressaient de longue date. Nicolas IV', consterné par 
fa prise de Saint-Jean d’Acre» réunit pour prendre 
délibération différents concifes provinciaux. Des rela¬ 
tions et actes de ces conciles (i) 11 apparatt qu'à la 
presqu’unanimité, on marquait au Souverain Pontifè 
de remettre à Philippe^le-Bel la direction des opéra* 
tiens nécessaires contre les Infidèles, --- et dé réunir 
•les deux Ordres militaires, le Temple et l’Hôpital, 
sous la haute conduite d’un seul Grand Maître non 
plus élu par suffrage, mais nommé par lé Pape; 

• La réunion, des deux Ordres n’eut pas lieu. Cela 
se comprend très aisément. Mais ce qui est beaucoup 
moins compréhensible, c’est le refus — par. inertie 
— du roi de France. Devant pareille entreprise, la 
question de l’ordre intérieur ^ne peut pas,, — ne peut 
plus entrer en ligne, puisque Philippe venait d’avoir 
un arrangement avec l'Angléterre pour la Guyenne 

(I) lUniALO. ad arm. lün. ir. m; sgr «I 30. 

En 1300. Paris en émeute traqua Phnippe-le-Bel qui n'a dû la tia 
aaure qu’aux Ctieralierf du Temple dont beaucoup se Qrent. massaeser 
par le peuple. Cf RATNOUAni). tes Templten. En signe do reconnais- 
•ance. le- • rof faux-moDu a r e cT • fit- arrêter ses oauTeais. CABANIS, 
dbd» aon- CUment V tt PIMtppe4e-ael] reproduit p. 77. one lettm où 
il est questknr ûtr trotté -secret entrrle roi et Bertrsod* dér Gor. 


et quel bien après la fameuse « journée des éperons »i 
il persista dans l*inertic. Contrairement au zèle de 
•M. Raymond Poincaré, le Roi ne répondît même pas 
aux injonctions du Souverain Pontife ; A savoir que, 
si les affaires du -royaume (déjà, à cette époque, bien 
entrées dans l’ordre, et ceci marque une étiape d)u^ 
4 C sentiment » romain) le retenaient nécessairement en 
Europe, il ne pouvait au moins se dispenser, pour 
fournir aux frais de l’armement, de rendre les sommes 
que Philippe III, son père, «'ivait levées, sur le clergé 
de son royaume, sous prétexte d’une pareille croisade, 
mais qui n’avait point eu d’exécution. En meme 
temps, — et ceci donne une saveur plus obsolète aux 
baisers idylliques de Bierville, — le Saint Père fit 
appel aux schismatiques d’Orient comme Andronic 
Paléologue et Jean Comnène, aux Arméniens, Géor¬ 
giens, Ibériens, Persans même (i) et leur Khan, ce 
Tartare, « quoique païen et idolâtre » nommé Argon 
qui avait des relations plus ou moins intimes avec le 
Vieux de la Montagne et qui, semble-t-il, était le des- 
jcendant direct du Grand Gengiskhan. Un des aspects, 
de ce dernier, révélé à l’Europe par l’écrivain-explo¬ 
rateur polonais, M. Ossendowsky, — contient un 
rapport étroit avec ce dont nous voulons parler (2). 

Deuxième étape du « sentiment » romain : Cette 
Ligue Orientale a pris corps. Elle avait à sa tête le 

Tartare Gazan, fils d’Argon, Khan des Perses, — 

% 

■■ —■■■iiiM amrnm 

<l) VALDINO, cité par l'abbé do Vortoi, t. II. 

(9) Sitet. nommes et Dieux. Ci. égalemont le D' MARDRUS. PrC* 
Micts do la Delne de Saba. et son inionrfew .accordée à la Liberté au 
commencement de la crise du spartakisme anglo-afghan. 
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exemple v]uî servira plus tard à François P’’, futur 
alli<î des Turcomans qui étaient, eux, Touraniens fort 
épris déjà d’exhibitions vestimentaires, de véritables 
barbares à l’encontre des Persans dont (si l’on croit 
un contemporain Haïton, Seigneur de Ghurchy), 
dont le Prince prenait modèle à chaque instant de sa 
vie sur Alexandre>le>Grànd. Mais ce « renversement 
des valeurs », — analogue au « renversement » de 
1914-1919 où les Sénégalais se battaient contre les 
Souabes (i) — dans le ton de la Réforme 

qu’artistes et littérateurs appellent Renaissance et 
que, du point de vue où nous nous plaçons, nous 
considérons comme un « choc en retour ». Ce n’était 
point de la « violence mesurée ». C’était de la « pagaïe 
mesurée » qui va lentement, mais qui arrive, tout de 
mêmel à la « ratification » par vote patriotique, et 
non plus par décret. Le progrès est indéniable. 

Cette pagaïe, le Saint Père l’a pressentie. Le roi 
de France également. Mais alors que celui-ci resta 
dans l’expectative. Clément V qui, aussitôt sur le 
trône de Saint Pierre, témoigna un vif, un très viP 
intérêt aux Hospitaliers, entreprit, une seconde fois, 
la tentative d’unir les deux Ordres, — avec change¬ 
ment de but. Date : 1308. Jacques de Molaï, issu 
d’une illustre maison de Bourgogne, était Grand Met¬ 
tre, de l’Ordre du Temple et Foulques de Villaret, 
Grand Maître de l’Hôpital. (Notons en passant que 
le Pape et les Grands Maîtres étaient des Français : 

- - - _ ^ 

(I) G«iur» d’Orteataax fgoorés do fil. Massif. .« 


«inMiiaHe dé|è poar un Pape; régalarltè pear un 
Grand Maître.) 

• Jacques de Molaî rejeta fa proposition, — avec mo¬ 
tifs. Un de CCS motifs était que « Toffice divin, et tous 
les exercices de' piété, se pratiquaient différemment 
dans les commanderîes des deux Ordres ». Mais déta¬ 
chons ce passage final de l*un des deux Mémoires (a) 

adressés par le Grand Maître au Pape, en réponse : 

« 

« ...Ce n*est pas. très Saint Père, que je ne convienne 
que, dans un temps comme celut-cf, où tout le monde, 
princes, prélats, ecclésiastiques et religieux envient les 
grands biens des denx Ordres, et tâchent, sous diflérenfa 
prétextes^ de s'en emparer, ce ne tût un grand avantage 
de nous réunir, pour résister plus facilement aux entre¬ 
prises des usurpateurs. Mais c'est à Votre Sainteté à 
lancer cot avantage, contre les raisons que Je vous ai 
exposées ; et si vous Paves agréable, je ferai tenir en votre 
présence un Chapitro des Prieurs, des Baillis, et des prin¬ 
cipaux Commandeurs qui se trouveront en deçà de la mer. 
Vous pourrez par vous-même, très Saint Père, apprendre 
ce qu’ils pensent de cette union, et dans quelle disposi¬ 
tion tout rOrdre est à ce sujet. Après les avoir entendus. 
Votre Sainteté, suivant ses lumières et la plénitude dé 
puissance qu'elle aurait reçue de Dieu, décidera souve¬ 
rainement de ce qui lui aura paru plus convenable au 
bien, commun de toute la chrétienté. » 

• C’était clair, nef, ferme. Qui connaît l’Ordre, sait 
ce que ce langage veut dire. Et Clément V, sans 
entendre ni Prieurs, ni Baillfs, ni Commandeurs, nt, 
quatre ans plus tard, Jacques de MolaT lui-même en 
dépit, on Pa vu, de sa propre majorité concilatoîre, 

P) Cilâ par J'abbô d» Vertol. Hitloire des Chevaliers de BiaUe, II. 
Chap, Foulqu«s de VlUarrt. 


détruira l’Ordre <t par autorité apostolique »« avec. 
« la plénitude de puissance reçue de Dieu » comme 
l’a défié le Grand Maître. Le gant est relevé. Un for* 
midable duel va commencer, — dirons>nous pour nous 
servir de l’expression d’un Procureur Général s’adres-. 
sant à M. Léon Daudet, — un dud dont nous n’avons 
pas encore fini de subir les conséquences. 

Mais alors, et la question devient plus troublante 
que jamais : QU’Y A-T.IL? 

La destruction de l’Ordre du Temple a son « secret 
Bardoux ». Un secret qui dépasse la question de per¬ 
sonne. Un secret qui dépasse la question de régime. 
Un secret dont on peut mourir, — et d’atroce mort. 
Il s’agit d’un certain « mémoire confidentiel » trop 
peu connu ou, s’ils en ont eu connaissance, trop peu 
estimé des historiens, même des historiens que leurs 
attaches, semble-t-il, auraient dû, ou pu prévenir. 
D’ailleurs, ce « mémoire » en soi serait incompréhen¬ 
sible à l’esprit habitué, depuis le xvi* siècle, à la 
clarté des faits « diurnes » : ce qui se raconte et ce qui 
s’écrit dans l’Histoire « officielle » et les gazettes. 
Tellement habitué qu’il n’a pour ainsi dire plus aucu¬ 
ne notion des faits » nocturnes » qui se passent suh 
fosa et, naturellement, ne se publie : SUcnlium post 
clatnores. Il ne faudra donc nous y aventurer qu’à 
petits pas, cherchant des points de repère et nous 
^rvir, autant que possible, par analogies des faits 
contemporains qui, d’ailleurs — peut-être 1... est-on 
toujours sûr du contraire? — pourraient bien avoir 
des rapports plus ou moins lointains avec l’objet qui 
nous intéresse. Le tableau ne peut donc se peindre 


S ue par légères et touches » successives. Dans les re> 
ets qui dansent en prolongement radieux du corps 
dans t*espace (et la durée), il nous faudra noter à 
travers » phantasme » et u réfraction de la lumière 
dans l’ombre », le « ton local ». Bref, bien que 
M. le Préfet de l^olice en ait interdit Tusage, il nous 
faudra venir, tout de même I — h quelque chose 
malheur est bon, — aux confettis: ceux de M. Henri 
Martin. 

En voici une première poignée : les pages roses et 
blanches du Petit Larousse Illustré. Mot concile : le 
dernier en date proclame l’infaillibilité pontificale, 
dans la même année où le carbonaro Louis-Napoléon, 
un des ouvriers de l’unité italienne, se vit obligé de 
déclarer la guerre h l’Allemagne. Il y avait Sadowa. 

Sadowa : hile par procuration de Fichtc, comme un 
œuf de cane couvé par une poule, — poule noire au 
duvet rebroussé : animal, disent les magiciens, con¬ 
sacré ù Satan. Satan, en l’occurrence, s’identifiant à 
Lucifer, le Discours à la Nation allemande était ryth¬ 
mé h la cadence des pas des soldats de Napoléon P', 
fils de la Révolution, apôtre de l’Evangile de Sainte- 
Hélène. 

L’Evangile de Sainte-Hélène est aux « immortels 
principes de 89 » ce que le Nouveau Testament est k 
l’Ancien. Fichtc, somme toute, n’a fait que systéma¬ 
tiser, — rationnaliser en dogme — l’ancienne concep¬ 
tion de Saint-Empire qui suscita la guerre des Guel¬ 
fes et des Gibelins et qui, sur un autre plan, engen¬ 
dra la Bible de Jean Husse. Fichtc écrivit de la même 


encre que celle qui fixa le Traité des louanges de Paris 
où Tauteur, Jean de Jeandun» assure que «c le gou* 
vernement monarchique de Tunivers appartient aux 
très illustres et souverains rois de France. » Jean de 
Jeandun n'ëtait pas le seul ù* tenir.ce langage. Il y 
en avait d'autres parmi lesquels Pierre Dubois (qui 
ne peut avoir aucune parenté avec l’Archevêque actuel 
de Paris), auteur d’un Projet locarnien de Paix 
Perpétuelle. 

Voici donc le Trinôme obtenu, auquel il faudra 
ajouter, — pour en faire ta Pierre Cubique, assise du 
Temple de Salomon, — la patrie de Pitt qui provo* 
qua le mouvement dénoncé par Jean Jaurès (i). 

Toujours au delà des pages roses, nous sommes à 
présent au mot vieux. 

Vieux de fa Montagne. V. ALADIN. 

ALADIN ou ALA ID IN, un des princes qui comman* 
dèrent aux Hoschichlns (par corruption, Asiassin$)t et 
plus connu sous le nom de Vieux d'e la Montagne. 

Afadin ou la Lampe merveilleuse, titre d’un conte char> 
mant des Mille et une Nuiis. Le jeune Aladin, devenu pos» 
sesseur de cette lampe magique, réalise la plus brillante 
fortune. Les écrivains font souvent allusion à la lampe 
d^Aladin pour désigner le pouvoir secret que possède un 
homme de satisfaire promptement ses désirs et ses ca* 

prices. 

\ 

Dommage que le Larousse (petit et grand) n’ait 
pas fait allusion à tel chapitre â*Histoire de Saint 
Louis, où Joinville conte la victoire des « Tartarins » 
sur le prêtre Jehan et la vision d’un de leurs princes. 


0) HUtolre ScelalUle, If, p. S15 et soir. 
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Mais revenons en deçà des pages roses. Là on nous 
apprend que le mot assassin vient du mot haschischin, 
« haschisch, piante énivrante ». Et nous avons 
envie de crier ; Vive l'Amérique sèche, patrie des Che« 
valiers de la Croix de Fev, plus connus sous leurs 
cagoules et les initiales qui y sont inscrites : K.K.K., 
— un de plus que le pain militaire allemand, et qui 
pourraient être le pain de l'Affirmation ratificatrice, 
par l’Anneau (j'allais écrire Hanau, l'Hanau de 
l'abbé Werecké-l'expulsé, — dehors, mais pas dc« 
dans) l'Anneau dont, •— parlons par symbole 1 — le 
diamètre pourrait aller de Hambourg à New>York, en 
passant par Londres et les quatorze points de Wilson 
dit U Spirit Medium », le grand ANNBAU DB 
NIBELUNG : l'Or du Rhin, la Walkyrie, Siegfried, 
le Crépuscule des Dieux.,» Ah I quelle belle musi* 
quel... et nous l’avons appréçiée, à Paris même, der> 
niêrement. Elle rendit si vulgaire le coup de poing de 
Strcsemann qui ne valait pas le troup alantan de notre 
roi Philippe vraiment le Bel malgré les erreurs de 
cefur-ci quelques-unes, pourtant, formidables. 

On reprend donc, au bout de cinq siècles, ses post* 
lions respectives, le cycle accompli. Il y a le Non* 
veau Monde? Il n'est nouveau que pour les m renais» 
sants » ou <( rc>nouvcaux-nés », des bébés nés du Sa¬ 
voir et nourris dans une pouponnière. On appelait ce 
continent le Monde des Morts. La Bible dite « Cen- 
tro»Ainérrcaine » le dit elle-même. Le Prince des As* 
sassins, ou Celui de qui il dépendait, savait que ce 
continent est une a plaque de renvoi » pour le « choc 
en retour ». Mais puisqu’au commencement était le 


•V<erbe, iJ nous faut chercher (rfus avant la signihca* 
tion du mot aatastin* 

• D’après Guillaume de Tyr (i), ce mot viendrait du 

mot persan hassism qui signilierait : poignard. Avec 

cette étymologie, le sens nous devient plus clair : car 

il est connu dans toute i'Asie, notamment dans le 

symbolisme khméro-javanais, — et nous serions fort 

étonné qu’il n’existât point chee les Houves — on 

connaît l’existence du rituel <lu kriss et goutaabi, — 

le poignard et la rose enveloppés dans le selen^àang 

ou slen*dioàn. Ce dernier mol s'écrit en khmèr sur 

S< , $ trois lignes, de droite à gauche et de 

£i S« Na Nr gauche à droite, de haut en bas et 

La D« de bas en haut, détail qui peut être 

pris comme une des indications devant servir 

à identifier Ttle mystérieuse dont parle M. Ossen* 

dowsky, à laquelle on a justement rapproché cette 

autre lie non moins mystérieuse dont nous savons 

l’existence par le Périple d'Iambule. Mais alors qu’en 

khmèr, le mot khammaa désigne l’écharpe ordinaire 

pour que Slen*dtoân garde le sens de voile sacré, — 

tel, le Voile d’Isis — le javanais Seîen'dang*, que les 

lecteurs européens trouveront tout au long du Pan- 

loun des Panioun de René Ghil, le javanais exprime 

le sens et de l'un et de l'autre. 

Ainsi qu*il eût de doigts extrêmes retenu 
le vol des solen’ dong* dont & gestes pudiques 
elle nouait et dénouoit sa danse : vers 
Une, née à d'Yawa et vers les soleils verts 
de sa torsade, — le Touhan’ doux est venu I... 

»— ■ ' ■ M. 
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Touhan* en javanais, ou Taa en khmer, veut dire 
Seigneur, dans le sens commun, et dans le sens ori¬ 
ginel de ce mot qui vient du bas latin Senteur plutôt 
que de Senex, 4 or en forme comparative : Vieux» 
Je suis content de cette découverte. Très content* 
Aussi vais-je me donner un grand coup d’encensoir* 
Souvent, René Ghil me dit : « lukanthor, travaillez. 
Laissez la politique à ceux qui ne savent rién faire de 
sérieux. Travaillez. Vous avez une destinée littéraire 
à accomplir. » En un autre terme, il l’a écrit, à la ün 
d’un long et trop élogieux article qu’il eut la bonté 
de consacrer à la Cantate Angkhoréenne. René Ghil 
n’est donc qu’un poète, rien qu’un poète. Mais ses 
vers sont ce qu’ils sont. 11$ valent ce qu’ils valent. 
Et les Francs-Maçons des Hauts Grades, — lorsqu’on 
dira que le i8* degré représente symboliquement, 
dans le sens primitif et accepté, le Prince des Âssas* 
sihs, — apprécieront la beauté des vers suivants ex¬ 
traits du Pantoun des Pantcun, comme ceux qui pré¬ 
cèdent. Ma Sœur-petite, 

la montée éternelle d*un être 
dans mon être ivre de larm3s, a lamenté 
sur les monts de d'Yauwau le dire que : peut-être t 
le rite de tes mains qui roulent et déroutant 
les longs et souples selen* dang', et ton-pas sourd 
de Serim'pi tapé par le ghen’ dang' I peut être 
m’ont éveillé des temps de poison qui «ne soûlent 
assis au sit' M ing' ghil de mon kraton’ dont, lourd — 
tonnerait l’air aux pleins soleils de gong* 1 

dien* ggour 1... 

Mais ils n’auraient osé parler vers moi, tes Yeux 
dont l’âme de lumière noire, mollement — 
même si tu souris languit d’un gisement 




d’eau de larmes I 6 Prës*du*Cœur... 

Non, que tes Yeux 

cœur des padma vers moi naissants, disent : mon Frère I. 
et que d'un long sourire, tu sus seulement 
en mon visage voir des regards d'ailleurs, — pour, 
les nuits et les ors qu’il gardait, et la poussière 
dont les sommeils très saints devant Dourou*Boudhour 
ensevelirent ses doux orgueils: 

comme si 

tu m’avais retrouvé qui mordais, l’œil perdu 
vers les eaux, de doux arômes du mélati — 
et très lent, reposais sur mon kriss’ l’angle du 
coude. 

MUSICO-LEXIQUE : Kriss, poignard ; padma, rose-des» 
eaux ; dieng’ gour, son rendu par le gong ; kraton’, palais 
et, par excellence, le. Cœur du Palais, ou u chambre du. Mi¬ 
lieu M ; S|t’>ing’ ghil, trône carré ; ghen’ dang’, tambour, 
long, >d double résonnance, qu'on tape des detax mains ou 
d'une seule ; de la main gauche à un certain moment, 
ave mélopée ; Serim’pi, danseuse sacrée (que Von ne doit 
pas confondre avec Lokhaon ou Rong’khèng* ballerine sa¬ 
crée) ; èelen’ dang, voile. 

Autre poignée de confetti : 

Le Prince des Assassins 
rançonnait tout le monde. Mais il payait tribut aux 
Grands Maîtres du Temple et de PHÔpital. Il voulait 
rançonner également Saint Louis, et lui délégua un 
» amiral bien vestu et bien atournei » dit Joinville et, 
derrière l’amiral se tint un bachelier, également bien 
« atournei » tenant trois poignards dont cc li uns en* 
troit bu manche de l’autre ». Les Empereurs d’Alle* 
magne, dit en substance l’amiral h Louis IX, a les 
rois de Hongrie, les Soudansde Haby.lone et d’Egyp* 
te paient tribut à mon Seigneur. Il faut que vous 
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fassiez de même. Ou alors, payez tribut aux Oraod^ 
Maîtres du Temple et de l’Hôpital. » Le roi lui dit 
de revenir à la relevée. 

Quand vint la relevée, l’amiral et son bachelier trou* 
vèrent Saint Louis entre les deux Grands Maîtres* 
Ceux-ci, parlant en langue sarrazinoise, leur donné* 
xent reodez'vous pour le lendemain à l’Hôpital. 

Qu inze jours après l’entrevue de l’Hôpital (on était 
à Saint-Jean d’Acre) les messagers du Roi des Assas¬ 
sins revinrent vers Saint Louis avec des paroles de 
paix, et chargés de présents : un anneau de a moult 
fin or » où a ses noms » étaient gravés. Et une tuni¬ 
que, -J- la tunique-sansoouture du Credo. Entre 
autres joyaux, un oliphant de cristal « moult bien fait, 
et une beste que l’on appelle orafle {girafe) de cristal 
aussi, pommes de diverses manières de cristal, et jeuz 
de table et de escbiez m. Toutes ces choses en cristal 
étaient incrustées d’ambre fleurant bon, avec belles 
vignettes de bon or fin. « Et sachiez, dit le chroni¬ 
queur, que si tost comme >li messalge ouvrirent tous 
escrins Jà où ces choses estoient, il sembla que toute 
la chainbre ^ut embaustnée, si souef floroient. i> 

Ocetbe, semble avoir réuni Je symbedifimé de ces 
divers dbjéfs dans le personnage de fâlia, du conte 
dit Serpent Vert, traduit et savamment commenté, 
avxMismous dit, par M. Oswald Wirth (i). L’écri¬ 
vain ^rmboliste paraît pourtant, par sa systématisa* 
tkif4 oubiier tin peu trop •*> quoiqu’il l’ait laissé 
entrevoir que ce genre d’écrit doit enfermer for- 


•fl) Of. la oolleoUon thi SvntSoUiraa datna ses premiers numtres. 


cément plusieurs sens» La mort du Carlin et ses pha^ 
ses de résurrection ; fes « épisodes •» cHi Pont Vivant 
entre autres, sans parler dit « Temple en mouve¬ 
ment », sont une annonce di'événeinents extérieure¬ 
ment plus p<^itiques que spirituels» 

• Certes bien que pour les Anciens, le poète soit 
toujours le vaiesi ficus ne voulons point assimiler 
Goethe à une tireuse de cartes. Du moias, pour le 
cas présent, U ne s^agit que d’avoir, d’une part, péné¬ 
tré le rythme intime des choses ; ne pas perdre de 
•vue les « constantes » historiques d’autre part et, en 
troisième lieu, connaître le principe qui fait que le 
« retour éternel » est chose inexistante, et que 1’ n en- 
•nemi héréditaire » n’est pas tou^urs le même, alors 
que c’est toujours le même qui se fait tuer. Ainsi, 
jVl. Oswald Wirth n’aurait pas crié : AUens h Franck* 
Icftl pour nous raconter ensuite ses désillusions après 
avoir vu, hélas t ses Frères allemands marcher k la 
cadence des bottes prussiennes qu’ils avaient, et 
qu’ris auraient sans doute encore, au bas du dos. 

Après cette mésaventure et le changement de direc¬ 
tion qu’elle a déterminée, une autre mésavemure, 
•bien plus grande, lui est peut-être réservée. Et parce 
que M. Wirth est un savant et une honnête cons¬ 
cience, nous lui trions : casse-cou I..» M. Wirth,. 
casse-cou !... On peut aller é Francfort comme ailleurs, 
en 'Europe comme en Asie, (pas à Adyard bien sûr,* 
car nous parlons ici sérieusement), quand on a qo^ 
qu’un pour parler, — un « titulaire » è défaut d’une 
consécration orthodloxe» Ce quelqu’un ne vous man- 
que-Hf pasy M. Wfrth, depub plus d’un demi-siècle? 
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■ Disonsi pour nos lecteurs, que Goethe a été initié 
à la Loge Amalia le 23 juin 1780. Compagnon Tan- 
née suivante, il était élevé, avec son ami le duc Char¬ 
les-Auguste de Weimar, à la Maîtrise le 2 mars i'jS2 
et conféré au 4* degré écossais de la stricte observance 
le 4 décembre de la même année. Le 11 février suivant 
il signa son obligation comme llluiqiné. 

. Des fantaisistes de l’école, — disons, pour faire 
plus joli : de la u chapelle littéraire » où trône un 
Polyeucte mécanique — ces plaisantins, roquetards, 
ont voulu que Goethe ait regard, comme eux, l’Orient 
à travers Lakmé. On sait ce qu’il en n fait d’une 
Sàkountala, Goethe n’était pas un « exotiste ». Ni le 
Dante. Ni Jean de Meung. 

< Pour nous, qui ne classons point des fiches, nous 
disons pourtant, malgré l’Universitaire de M. Etien¬ 
ne Gilson, qu’il y a deux Allemagnes, — mais pour 
un tout autre motif. Weimar n’est pas Postdam. Et 
le prince de Bismarck, s’il était le Chancelier de Eer, 
était également le Chancelier Tout*en-Or. Du moins, 
c’est son neveu, le baron de Maltzahn qui me l’a 
dit, un soir qu’il tempêtait très fort contre la politi¬ 
que de ce a Dogue sanglant ». Je lui disais, en dehors 
de toute question politique ou de race, la très grande 
admiration que j’avais pour le prince de Bismarck, 
en tant qu*homme, pour sa poigne solide. 

» — Mais non, mais non, ce n’était que manifesta¬ 
tions de sa mauvaise humeur constante 1... Ce n’était 
pas ce.qu’on appelle un « caractère » 1 ... Cet aristo¬ 
crate superbe, plus orgueilleux qu’un paon, avait une 
âme plus vile que n’importe quelle canaille du fau- 





ix>urgl... Cet anti-juif acharné, par sa ladrerie, était 
littéralement entre les mains des Juifs I<.. Et ça fai* 
aait faire des bêtises!... Et c'est à cause de lui qu*un 
fossé si énorme, est creusé entre la France et TAlIe- , 
magne I... » 

' Ceci est véridique sinon exact, car notre conversa* 
tion ne s’était pas passée à la Chambre ou au Sénat 
<levant des sténographes officiels. Je m’excuse très 
humblement auprès du baron de 'Maltzan de l’avoir 
ainsi mis én cause. Mais puisqu’il réfÀidie hautement 
la politique du Prince son beau*frère qui est, actuel 
lement, la politique « revencharde », il comprendra 
l’importance que cette révélation peut donner, ce qu’il 
n’a pu, et sans doute ne pourrait deviner luî-rnême. 
Reste h savoir si le MaréchaUPrésident Hindenbourg 
paie actuellement ses tributs au Prince des A^as- 
sins. Un autre le fait peut-être h sa place. Et voilà 
comment se termine un chapitre du Rèman de la 
Rose!... 

- Au milieu des funèbres torches allumées, prêtes à 
‘S’abattre sur le bûcher du supplice final, le Grand 
Mettre Jacques de Molaï, secouant tes chatnes de fer 
dont il était chargé, s’écria : 

Moi donc, en ce moment suprême de ma vie, je donne 
acte aux néfastes menteries. De^par mon âme et la vérité, 
je jure, à la face <lu ciel et de la terre, que j'ai commis 
ma honte le plus grand de tous les crimes : celui que, 
pour m'arracher d'ultimes supplices qu'on m'infligeait, et 
-dans l'espoir de sauver mon Ordre, j'ai confirmé les noir¬ 
ceurs qu'on nous imputait. Mais l'affreux spectacle qu'on 
me présente à cette heure n'est plus capable de me faire . 
confirmer le premier mensonge par un second. Plus rien 



]id «lonc maiDUnanti daiu ee^ conditions trop ia'> 
fdînes, une vie déjà trop odieuse !... (1). 


Mademoiselle Monck 

Minerve d’Athènes 


Le décUn d’un cycle correspond au lever du cycle- 
suivant. Mais quelquefois l’obscurité se fait si intense- 
dan» la mémoire humaine par l’embrouillement voulu 
des lignes mélodiques^ 'la nuit si noire que l’esprit, 
nouvellement né au lendemain, s’ouvre tout à l’éblouis* 
sement de l’heure présente. Ainsi, la grâce pimpante- 
d*un Ronsard ; la soif de connaissance d’un Du Bel- 
ley I l’enthousiasme lyrique, l’adhésion à ia vie, fou¬ 
gueuse, totale, que faisaient preuve les charmants 
fleureteurs du Jardin de Sourgueil : 

< n Cueillez, dès aujourd’hui, les roses de la vie... » 

t- 

Les chevauchées italiennes du Roi-Chevalier nouS' 
rapporta aussi le mal de Naples, — d’aucuns disent 
Christophe Colomb. L’un et l’autre sans doute. Et 
puisque nous qvons 'déjà employé cette image, repre- 
notisi^la pour lui donner un sens plus précis s le nou« 
vSatPné du Savoir élevé dans ude pouponnière ne 
peut tourner, logiquement, que vers le Soviétlsme- 
ou l’individualisme. Le félibrige, fécond parce que^ 
^traditionnel, a sauvé M. Maurtas et le fait pénétrer,. 

(U PAUt «MILb I In PhfUpp, Puteh. 


-dans ses études de grec, jusque dans Tarcane absconse 
des Deux Dénions, par la lettre. Mais que^ 
d’autres que d’autres 1... 

-Mais voici ie partage du Trésor : PhiÜppe-le-Bel 
rien eu, ou presque. Clément V a donné sa part 
^ux Hospitaliers qui en lurent corrompus et ne sur* 
«vivront guère longtemps au poison. En ce qui con¬ 
cerne l’Allemagne, on rapporte (i) que le pape Clé* 
^ent V envoya la bulle proscrivant l’Ordre à l’arche* 
,vdque de Mayence. Cet éminent prélat convoqua tout 
^n clergé pour faire la publication plus solennelle- 
Tnent. Surprise générale : 

On voit apparattre dans cette Assemblée le Watt* 
graff, ou comte sauvage, un des premiers de l’Ordre, 
h la tête d’une vingtaine de TempliersI... Que faire? 

sinon les recevoir de manières honnêtes. L’Archev^ 

■# 

que invita même le Comte à prendre séance dans 
d’assemblée. Ohl trop aimable, vraiment! 
t — Nous ne sommes pas venus, ni pour nous asseoir - 
parmi vous, ni faire violence à qui que ce soit. Mais 
pour vous dire ceci : Puisque vous êtes chargés de 
publier la bulle du Pape, vous avez également à re¬ 
cevoir, lire et publier l'appel que nous faisons de 
cette ordonnance au futur concile, et au futur sucçês- 
jseur de Clément. » 

L’Archevêque répond qu’on s’y aviseraic. Plus 
.tardl Tout comme dans l’Administration coloniale. 

Plus tard I..., Mais le Comte se fâche. Et tout de suite 
.on clame l’appel. 

■ ■ I - ' 

<1) MDTIUS in Chnn. I. 99. 


, Quelques temps après, un synode fut assemblé. Il 
^ fut d^laré que les Templiers de cette province 
.étaient innocents des crimes dont on les accusait. 
(Cette épisode nous montre, par parenthèse, qu*il 
ne faut jamais se laisser faire. Le coup de force est 
.toujours possible à condition de discerner le u joint 

où fléchit l'ossature » comme il faut discerner, de la 

• * 

j)art du gouvernement en place, les paroles sérieuses 
.d'avec les rigolades de certains « constitutionalis- 
.tes »). Cette parenthèse fermée, un autre chroni- 
,queur (i) nous apprend quelles Templiers ne gar» 
dèrent point pour eux tout seuls leur commanderie et 
richesses qui s'y contenaient, lis les partagèrent avec 
les Hospitaliers devenus Chevaliers de Rhodes, et 
prirent le titre de Chevaliers Teutoniques. D'après 
l'Abbé de Vertot (2), contemporain de Louis>PhU 
lippe, 

...les Teutoniques sont actuellement en possession de la 
commanderie de Margat, que les Allemands appellent Her« 
gentheim, et les Français Mariendal, quoi qu'il soit conS' 
tant pour l'iiistoire, que les Hospitaliers en étaient les 
fondateurs (évidemment, puisqu*il$ s'étaient réunis, comme 
on vient de le dire) qu’après la perte de l’ancienne Maigah 
située dans la Palestine, des Hospitaliers allemands 
l'avaient fait construire sur le même modèle, et qu'ils lui 
donnèrent ce nom de Margat, ou Mergentheim, qui veut 
dire 3 faison de Marie, pour conserver* la mémoire d'une- 
place qui, depuis la perte de Jérusalem, était devenue le 
chef-lieu de tout l'Ordre. 

Cette dernière affirmation me paraît inexacte. Aprè» 

(i) SERARius, in Chron. Uogun. r. 

O) Op. eu, ' 


Khodes, Malte. Après Malte» plus de centre, — dit 
moins» officiellement, et pour les Chevaliers de Saint 
Jean proprement dits. De nos jours ils ne sont plus 
.que des Sociétés philanthropiques qui n'ont rien pour 
jes distinguer de tant d'autres a Sociétés philanthro 
piques » plus ou moins américaines, sinon les quar* 
tiers de noblesse de leurs membres» et cela ne nous 
intéresse que dans une mesure assez minime sur¬ 
tout lorsqu'on songe qu'une jolie» une exquise, une 
suave» adorable et énamourante petite comtesse peut 
être ^dicatoirement poète républicain. Telle est la 
tiature du siècle. Il y a ce qui se montre. 

• Il y a ce qui se cache. Ce qui se montre fait croire 
au <c retour éternel », — ce qui serait une réalité si 
la dégénérescence en était une — irrémissiblement* 
^Si elle empêchait la Beauté, expression de l'Esprit» 
d'être où elle veut. Seule» la mémoire héréditaire 
donne valabilité. M. E.<F. Gautier, dans le ^fercuf9 
de France (i), a trouvé d’ingénieuses comparaisons 
entre notre époque d’après-guerre et l’époque qui sut* 
ivit la Guerre de Cent Ans. Au delà de ces deux Nuits» 
ce n'est plus» comme eut dit M. Maurice Talmayr» 
qu'un vague souvenir d'avant-Déluge. 

I En effet» pour les jeunes gens qui se groupent avec 
le juste et turbulent orgueil de leur âge en « moins 
que quinze » ou <f moins que vingt » — une ligue des 
fi moins que neuf mois » serait plus utile — M« Mau- 
{tice Talmayr doit prendre figure de patriarche. De 
même les jeunes gens» et des bien moins jeunes»-qui 


<l) OclobrMioTeinbre 1919. 


{Vivaient sous la Pfésidence de M. Raymond Poin¬ 
caré, ne voyaient pas Saint Louis ailleurs que sous 
son chêne. Le temps est récent, où le délicieux M. Jo¬ 
seph Bedier, « breton de rile-dePrance n, ét£d)lit 
Vorigine véritable des chansons de geste et, à Theure 
actuelle, on ne peut encore soupçonner Timportanoe, 
en tant que répercussions mentales et intellectuellesi 
de son Tristan et IseuU, — œuvre qui fait prononcer 
en toute sécurité le mot GENIE. Les travaux 
d*Bdouard Champion restèrent inaccessibles au pu- 
:blîc, même à. ce qu*on appelle le u public d*âite » 
■non spécialisé. Plus inaccessible encore, la bataille 
vraiment titanesque livrée — attaques et contre-atta¬ 
ques — par le I^lge Godefroy Kurth contre TAlle- 
raand Knisch (2). On n'avait pas alors des maniè¬ 
res glozelien nés pour le plus grand plaisir de M. Re¬ 
né Benjamin. On eut souhaité le contraire à cause 
de la nécessité où se trouvait M. Emile Mâle d'éta¬ 
blir, pendant la guerre, que les Allemands n’avaient 
rien du tout à revendiquer dans l’architecture gothi- 
q«e. Ceci prouve tout simplement que, pour de très 
nombreux Français, la France est née de la conquête 
romaine, élevée on ne sait comment, et entra tout à 
coup dans lé monde, toute brillante et pimpante,^ avec 
le : mal de Naples. 

Puisque l’instant, germe du futur, entre en l’élemel 
|)ar la chaîne du pi»sé dont il est solidaire, disons 
nue la France ne se borne ni à François I*', ni à 
l^nt Louis, ni même à Charlemagne originaire, 

(9) Cf sartOQt Stades Franques, BraxeUes. Dewlt. 


selon la Chronique âe jTotnl Denis, de 1*Asie Mineit- 
ce — Oht ces Orientaux!... 

Doi»>je oublier Hector privé de fonéraiUes, 

St trataé sans hoimeur autour de nos muraUles ? 
Dois-je oublier son père à mes pieds renversé. 
Ensanglantant l'autel qu'il tenait embrassé ? 

Songe, songe, Cépbise, 4 cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit étemelle I... 

Vercingétorix, connu chez les nationalistes français 
comme une manière de chef de horde, vivait à une épo^ 
que de joies intellectueiies raffinées. Pline, Suétone^ 
Lucain le dirent. César lui-même en convint, avec Cicé- 

4 

roo, à Tombre des térébinthes exaltée par Ténivrante 
pré^nce de Cléopâtre. Les Bourguignons de Charles- 
le-Téméraire, contemporains des Siamois dont la mau¬ 
vaise tenue disloqua le grand Bmpire Khmèr, n’é¬ 
taient sans doute pas supérieurs aux Heduens d'alors. 
JBt ce n'était certainement point un Barbare cehii qui, 
cerné dans Alésia et, se vo3rant vaincu, fit ouvrir les 
|X>rtes de la forteresse : en grand galop, il sortit, dé- 
crivit trois cercles autour du' tribunal où César était 
^issis au milieu de ses officiers. Puis, fier et grave, lé 
cavalier jeta son épée aux pieds du proconsul qu^ 
ipour donner « du cœur au ventre » à ses Romafiid 
impressionnée, l'accabla d'injures, le fit <diarger de 
chaînes, l'envoya à Rome où, jeté dans les cachots 
de Màmestme, il attendit six ans pour figurer ulti<) 
nie infâmie — au triomphe du Grand Endetté. Et 
4 *on comprend qu'une pareille vision ait*tenté la plu-^ 
nfe d'un charmant écrivain comme M. Andié Lebeÿ, 


auteur d'une Initiation de Vercingétorix, Découpons« 
idans cet ouvrage, les quelques ■ lignes suivantes : 

— Ma foi, dit Macraven, prêtre initiateur de Verclngé» 
torix, & Divitiac, prêtre admirateur et allié des Romains, 
ma foi est plus clairvoyante que la tienne.' Pour vaincre 
tout à fait il vaudrait mieux qu'elle périsse les armes h 
la main, au nom de sa supériorité I Le triomphe passager 
de la matière sur l’esprit ne peut anéantir la vie de l'es* 
prit, elle la consacre plutôt et la fait résurrectionner éter* 
nellement au-dessus de la victoire momentanée de l’en¬ 
nemi. Au contraire, en acceptant, même par ruse, le con¬ 
quérant qui la domine, elle s’humilie peu à peu, elle se 
livre. La défaite noble vaudrait mieux, par sa résistance 
légitime, que la victoire brutale du nombre et de la force 
seule. Je n’ai confiance que dans la route perpétuelle, 
obstinée de la conscience. Parcè qu’elle est droite, supé* 
rieure, décisive parmi tous les autres méandres elle va, 
elle mène plus loin. La quitter, l’abdiquer c’est se perdre, 
peut être mourir et de la mort dont on ne se relève pas. 
Cette mort-lè engloutit tout, el lourde qu’elle y entrqlne 
l’ème écrasée sous le poids de son néant. 

Le sens profond de ces paroles est contenu dans les 
.TRIADES par l'interprétation desquelles un écrivain 
«pirite nous apprend que Vercingétorix et César se 
féincarnèrent respectivement en Jeanne d'Arc — 
Cauchon et Desaix — Napoléon, etc... Mais n'évo* 
quons pas trop ces tribulations métempsychiques. de 
peur que, nous prenant pour un Annamite caodaTole, 
l'esprit d'Allan Kardec ne vienne, toc, toc, agiter la 
table sur laquelle nous écrivons, et nous déclamer la 
prose dormitive de M. Léon Denis. Or, nous avons 
de sérieux travaux à accomplir. Tout le monde ne 
-peut disposer d'un grand loisir pour somnoler. En 

Térité, on peut trouver « de tout » dans les TRIA- 
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/DES| comme dans les UPANISHADS, comme dans 
la BIBLE ou TEVANGILE. Malgré toul, les Mas- 
sis sont rares* 

Autre chose est M. E*-P. Gautier» un homme de 
science, comme on dit : Cet homme de science surtitre 
son Esquisse de Phiiosophie de VHisloire d’une /filer- 
préhtion biologique des grandes catastrophes qui 

ont renouvelé la race» comme un jardinier ranime une 
culture en faisant venir du semis nouveau. l*a comparai¬ 
son cloche bien entendu. Le semis nouveau» en particu¬ 
lier» n’est peut-être pas» autant qu’on l’imagine» importé 
de l’étranger par des envahisseurs bart>ares... 

, Au temps des invasions olémaniques, M. Tourneur-Au- 
liiont rappelle aussi que la Gaule d’alors a connu d’Un- 
portantes convulsions sociales. Les manuels d’histoire eu 
font une mention fugitive à propos des Bagaudes. émeu- 
tiers paysans, ceux qui» en d’autres temps» s’appelèrent 
des Jacques. 

Dans l’usage courant du langage, dans les polémiques 
sociales» nous opposons la guerre étrangère et la-guerre 
civile. Dans la réalité» il semble bien qu’elles soient étroi¬ 
tement unies. Les m baihares de l’intérieur »» Taine a créé 
cette expression pour les Jacobins de 89. Ces barbares font 
plus de ravage que les autres» leur action va plus pro¬ 
fond. Barbares de l’intérieur et de l’extérieur sont des 
forces plus ou moins associées, dont les actions se combi¬ 
nent. Les grandis séismes humains intéressent la société 
autant que la patrie, ils jettent tout par terre sans dis¬ 
tinction. 

* 

Auparavant» M. E.-F. Gautier cite Ernest Lavisse 
-et le commente en ces termes : 

K „.Bn Saintonge te peuplé répéta tongtemps ce dicton i 
« Les bois sont venus en France par les Anglais n. L'es 
DombeSt au Nord de Lyon, sont un exemple frappant des 


tfttts durables de et grand eataelysme : au xiv* et ou 
slicfe, par suite des misères de la guerre^ ee pays se 
dépeupla ; les habitants gui restaient eherehèrent à utiliser 
tes immenses espaces laissés inculles, et, pour anoir du 
poisson, créèrent des étangs» Chaque repli de ee terrain 
imperméable fut fermé par une digue, garda les eaux d’M- 
t>er, et devint un vivier, mais aussi un marécage.»» ; et la 
Bombes resta jusqu'à nos jours une région inscüubre et 
presque déserte. (IV, 2, 126). 

N*avons-nous pas lu récenunent, dans nos journaux, que 
la zone des grands combats, dans le Nord de la France, 
ne pourra jamais plus être rendue à la culture ? Il faudra, 
dit-on, la laisser se couvrir de bois. Des « feues villes » 
comme Pontorson, abondent, hélas ! dans cette même 
zone... La Guerre de Cent ans est tout à fait comparable 
à celle de 1914 par sa puissance destructive ; mais ave.c 
une autre guerre, dans l'intervalle, sur le sol fiançai^ 
ne supporte cette comparaison... ni les guerres de religion 
du xvi* siècle ; ni la Fronde et les guerres de Louis XIV ; 
ni celles de la Révolution et de l'Empire. 

...Dans la courbe de l'histoire de France, entre les som¬ 
mets du xni* et xvn* siècles, l'inflexion la plus accusée, le 
point le plus bas de beaucoup correspondrait à la Guerre 
de Cent ans. 

Et M. E.-F. Gautier ajoute : « C’est une coupure. 
On se risque à dire que c’est une mort. La mort d’une 
France relayée par une autre, k la façon dont se 
relayaient les' rameaux phyIniques des paléonthologisr 
tes. b (i) 

Nous avons entendu notre voisin de campagne, un 
vieux pécheur breton, dire à son fils : -Si tu tresses 
un filet, K arrêtes » à chaque point de peur que, lors¬ 
qu’une maille vient à partir, tout le reste du 61 et ne 

tt) Mercure de France, loc. cit. 
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suive. » Nous avons éprouvé les vertus <lu conseil 
valable, également, pour travaux littéraires et philo¬ 
sophiques, M. E«-F. Gautier, en comparant Philippe- 
le-Bel à Guillaume II, le pangallicisrae au pangerma* 
nisme, conclut justement que l’échéance est de cinq 
siècles. Ajoutons, pour renforcer la thèse de M. Eü- 
F. Gautier que ce rythme est également valable pour 
l’Asie : à la même époque, en Chine, cinq cents ans 
environ après la persécution de Shi Hoangti, eut lieu 
la conquête mandchoue et, dans la presqu’île indo- 
chinoise, l’empire khmèr s’écroula. 

Mais, — distraction de savant 1 — M. Gautier a 
oublié de remarquer que, si le Weltpolüik est une édi¬ 
tion allemande des idées de Pierre Dubois, Dombes 
et Verdun sont en France et que, décidément, « c’est 
toujours le même qui se fait tuer I »... l’arlant de 
l’effondrement brusque de l’Italie après l’exhubérance 
de sa Renaissance, il a oublié, par distraction encore! 
de noter que, depuis la décadence de l’empire Ro* 
main, sans avoir eu un Charlenaagne ni un Saint 
Louis, la botte méditerranéenne fermente l’anarchie 
à l’état endémique, jusqu’à l’arrivée de Cavour et la 
trompette de Giofaierti. Et puisque nous sommes en 
veine de comparaison, ajoutons: le Del PfinuUo tno^ ; 

raie e civile deg,li Italiani est l’édition italienne du 
Discours à la NcUion Allemande dont Mi Mussolini 
serait le Guillaume II, mais une édition énorme, co¬ 
lossale: rien que les Prolégomènes forment déjà un 
gros tome de plus de 500 pages. M. E<i-F. Gautier 
l’â oublié. Quel dommage 1 la prolixité grandilo¬ 
quente de Giobertf qui, par parenthèse, traite de sat- 

J 


timbanquo*Joseph de Maistre, aurait grandement ser¬ 
vi sa, thèse de gigantisme paléonthologique. Deux 
petites remarques en exergue de cet oubli : 

Pour le théoricien de Tlmperium, Tltalic est la ca¬ 
pitale de l’Europe, parce que Rome est la métropole 
du monde. Elle est donc, pour ainsi dire, la corpo- 
céité même du Pontificat. 

Couleurs du drapeau italien : vert, blanc, rouge. 
Couleurs du drapeau irlandais : vert, blanc, orangé. 
Le moine effréné qui opposa avec violence le Pélasge 
au Celte, le fit peut-être avec certaine raison qui reste 
encore secrète. Celui qui considère les moines comme 
un besoin de civilisation, et l’Italie comme la « nation 
mère du genre humain », n’a d’égale à sa haine con¬ 
tre les Jésuites que sa haine contre les Français qui 
plantèrent» sur Ancône « le drapeau abhorré ». Que 
ces haines soient conscientes ou subconscientes, il 
semble qu’il y ait là une corrélation assez étroite. 
Fait remarquable : Gioberti, qui était chapelain du 
roi de Piémont, qui n’a jamais cessé de clamer le res¬ 
pect dû à chaque prince italien, prit le chemin de 
Fexil avec ce prétexte: soupçonné de républica¬ 
nisme!... (i) * 

Le certain est que si l’auteur de VIntrodusione trai¬ 
te l’Apôtre de VEvangUe de Saint Hélène comme le 
plus cruel et le plus implacable ennemi de la civilisa¬ 
tion qui ait jamais existé, il exècre Louis XIV pour 

(t) Dans le Mercure de France (mal 1939) M. Paul Vulltaud a publié 
«ne étude très générale sur Oiolferti el IVmpérlaiUme itauen. LOf 
centradletkm qu’y note l’auteur prorlent, à notre humble arts, de 
cette queetlon primordiale : ROUE OU JERUSALEM t 



<lcs motifs h peu près analogues. Gioberli ne flétrit 
la Révocation de THdit de Nantes que pour mieux 
tomber sur Hossuet, consolidntcur du Gallicanisme en 
France. Si Pascal était» en temps que philosophe, un 
homme de son époque, Bossuet, dit«il, retardait de 
dix h douze siè':lcs. Pas moins. 

Mais ce chiffre est-il pris au hasard? Sinon, il nous 
reporterait au temps de Charlemagne qui, justement, 
faisait de Tltalie la corporéité du Pontifleat. Mais, 
pour Gioberti, le Souverain Pontife, en reniettant le 
sceptre de l’Kmpire d’Occident h un Celte, par consé¬ 
quent, h un Barbare, faisait fausse route. Il eut fallu 
le donner à un Pélasge. Gioberti a simplement oublié 
que la papauté doit son existence é Charlemagne, 
sans lequel Rome s’effacerait devant Ravenne. Mais 
Ravenne est h mi-route de Jérusalem où doit être 
l’Egl ise du Christ. Somme toute, c'est bien le môme 
homme, quoiqu'on en dise, qui écrit le Gesuita mo* 
derno et le Rinnovamento, h la fois guelfe et gibelin. 
Par l'on comprend aisément la délicate mission 
qu'a AI. le Président Mussolini ù accomplir envers sa 
race et envers l'humanité tout entière. Le rouage est 
très compliqué. Engagé dans un certain chemin, il 
est difficile de tout rompre et, conformément au lan¬ 
gage des vieux broussards, tracer une nouvelle brisée 
à coup de coupe-coupe. Napoléon l*' en offre h l’Eu¬ 
rope un exemple vivace, — et le plus dur, pour le 
vaincu de Waterloo, ce n’était point, remarquons-!e. 
Sa Sainteté Pie IX, mais la patrie de Pitt. Du père 
de la patrie on peut insensiblement devenir le capon 
de la Gloire. Dans le premier quart du XX* siècle, on 


vient Ü' ..ôsister aux successives expériences Poincaré» 

LMctton Ffonfaise sans le Roi. 

•La Rhur dérhurée. 

'Le petit Franc appuyant par sa force de quatre 
sous la politique locarnienne pour aboutir à la ratifia 
cation a par tous les moyens » des dettes américaines 
et laisser, dès le lendemain, sa succession à M. 
Briand. Pour nous autres, qui ne sommes pas dans 
le secret des dieux, il nous semble qu'il y a là, au 
moins, quelques bonnes années de perdues. Si M. 
•Briand avait eu les mains libres à Cannes, nous n'au» 
rions peut«ètre pas, dans la personne d'un homme qui 
a la confiance aveugle du pays, un avocat de l'Âmé» 
rique au Parlement français. Mais alors, en ce temps 
de jadis et de naguère le cavalier de saint Lloyd Geor¬ 
ge s'écria, en solo : u Nous allons pendre Guillau* 
met,.. Il 


'Et le chœur des Alliés de reprendre : 

Nous allons pendre OnillaumelM. 


Sont*elle8 asses loin, toutes ces allégresses 
Et toutes cœ candeurs I Hélas ! toutes devers 
Le printeiugs .des regrets ont fui les noirs hivers... 

comme doucement se lamentait cet ivrogne de génie» 
•Celui qui devait faire payer à l'Allemagne soie dû, 
tout son dû, exécuta les mouvements prescrits par la; 
plume d'un journaliste de talent. 

Le gigantisme paléonthologique de M. Gautier 
nous apparaît donc^ en la circonstance, dans le grand 
nombre d’heures que M» Raymond Poincaré a mis 
pour, plaider la cause de l'Amérique> et l'effort prodl* 


gieux qu'o mis M. Alexandre Millerand pour être 
dans ta forme constitutionnelle, forme que M. Joseph 
Caillaux trouve peuUêtre un peu trop étroite pour son 
«nvergurCt Pendant que Tchang Kat Cheik, Vercin¬ 
gétorix réincarné selon les Annamites caodaToIes, 
passera, au sortir du Pavillon-fleurURouge, à travers 
les mailles de la Y. M. C* A«, il nous sera sans doute 
donné d*entendre, en l'Empire d'Occident, mais non 
plus à l’ombre des térébinthes, le concert de César, 
Crassus et Pompée. 

Dans le parc solitaire et glacé 
Deux formes ont tout à rheure passé... 

« 

la Rose effeuillée 

— 11 m’aime... beaucoup... assez... un peu... pas 
•du toutl... 

Au fond, l’esprit ambulant des kardécistes et le 
gigantisme paléonthologique ne sont, sous formes 
apparemment opposées, que la fatalité selon Charles 
Bovary. Nous croyons avec la « Jeune Captive », 
quant à nous, que l’Histoire ne se fait jamais toute 
seule : 

tt Comme l’événement que Je voulais avait besoin d’être 
fait, et qt/{l ne eeraît point arrivé naturettement, la non* 
ebalanee de M. Talleyrand m'était ineupportable. m 

Balln, le met décisif fat pron<mc6 : . 

•-•Madame de Coigny, je veux hièndu Hef, moi, indfr... 

Maie elle tut sauta au eon fl). 


<i) «CHARLES MAURRAS. If. Romantisme ■ et Révelulton, 
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Il nous souvient qu*à ^ne des séances orageuses de 
la Chambre/où il était question de la Rhénanie, M. 
Aristide Briand, après une brève mais très énergique 
-intervention, descendit de la tribune ..pour regagner 
sa place d’un air las. A quelqu’un qui l’interrogea, 
de sa voix harmonieuse, leiite et lasse, et sur le toa 
d’un double bémol, il répondit : 

-Si vous saviez ce qui se prépare dans le 

monde!... » 

« 

O cette voix harmonieuse, si lente et si lasse, com¬ 
me au ciel des songes répercutée!... 

Je devine, à travers un murmure. 

Le contour subtil des voix anciennes. 

Et dans les lueurs musiciennes. 

Amour pâle, une aurore future ? 

Et c’est pourquoi nous comprenons fort bien, lors¬ 
que nous lisons dans la Liberté du 30 juillet 1929, 
ces lignes extraites de Welt am Montag: 

IC II est très regrettable, du point de vue allemand, que 
son état-de santé ait obligé M. Poincaré à prendre sa 
retraite. 

« Rien n’aurait pu mieux servir la cause du rapproche* 
ment franco-allemand, si M. Poincaré — notre ennemi 
héréditaire honoraire — en renonçant A La Haye à toUta 
nouvelle commission, avait liquidé avec toute l’occupation 
militaire l’ensemble de l'héritage de la guerre. 

H Maintenant, c’est Briand qui, à l;a place de Poincaré, 
conduira la délégation française. Dans ce cas particulier, 
ce n'est pas un adoucissement à la situation, mats plutôt 
une aggravation. Aucun.père ne renie volontiers son fila 
Or, Briand, qui est le père .des commissions, y renoncera 
difficilement. » 





1 

Le signataire des lignes qu’on vient de lire est Yon 
Gailach en personne, et dont le nom était plus ou 
moins mêlé à la condamnation de VAction Française. f 

\ Aii! que de peine M. Daudet faisait à son ami Aris- ' 

'tide!... J’ajoute que la condamnation de 1 *^ 4 . F, est 
\ine chose bien compliquée pour un simple cerveau 
œmme le mien. Sans doute, on ne saurait mécon* 
naître les brillantes défenses de M. Maurice Pujo (i). 

^mis il semble que, du point de vue où nous ne ces- *; 

sohs de nous mettre depuis les premières pages de ce ^ 

petit livre, M. René Gillouin (2) qui n’a pas à se 
préoccuper de la défense, situe mieux le problème déjà r 

_ _ n 

posé et résolu par la Pragmatique Sanction de 1268. ) 

V- 

* - 

^ f 

...Et comme, pour des raisons dont nous n’avons pas à 
nous faire juge, elle {l*Eglise) se trouvait amenée dans le ; 

même temps à prendre en Allemagne une attitude à peu ^ 

près exactement inverse à celle qu’elle adoptait en France, 
sa politique apparaissait, aux yeux les moins prévenus, 
non seulement comme brutale à la fois et versatile, mais 
comme ambiguë et équivoque, aux antipodes, en un mot, 
de son antique renom de prudence et de sagesse. 

- à ‘ 

Sur ce dernier point nous ne sommes pas d’accord 
avec M. Gillouin. L’Eglise n’est pas si versatile que 
cèla. De Saint Louis à Philippe-Ie>Bel, à Louis XIV, 
et jusqu’à nos jours, il n’y a question que d’oppor¬ 
tunité. En l’occurrence, brutale, très brutale peut-être. 

Mais qui s’en plaindrait? Fides intrepidal Hauts pré¬ 
lats, abbés, curés de campagne, frères lais, francs- 
maçons, n’ont l>lus qu’à gagner des indulgences. 

* • % 

(t) Comment Rome est trompée. 

(9) Trots Crues, 
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Cette croisade contre VA, F, ressemble étonnamment / 
à la croisade de Simon de Montfort, et dont Philippo-/ 
Auguste -n’a peut*être pas su tirer tout le profit, puis*/ 
qu’il parait que c’était le Frère Garin, de l’Ordre 
Saint Jean, homme de haute sapience, que Philippe 
« ama durement » et qui u moult (u de haut conseil >> 
qui prit, en secret, l’initiative de cette croi^de, eh 
suggérant au pape qu’il était d’urgence de préciser 
contre les Albigeois. Conséquence: Jean de Brienne, 
prêt h «partir pour Jérusalem, n’a jamais pu assembler 
plus de trois cents chevaliers, au lieu de ces armées 
formidables que demanda la Palestine: 

Suite indirecte d’une première tentative de fusion 
des deux Ordres, — Temple et 'Hôpital — elle de¬ 
vança la Ligue, prépara Bouvines où l’Hospitalier 
Garin, faisant fonction de Maréchal de bataille, pro¬ 
voqua cette admiration de Rigord : « ...un très vail¬ 
lant capitaine, d’une conduite admirable, d’un juge¬ 
ment sûr, et qui prévoyaient tous les événements qui 
pouvaient arriver. » (i) 

Mutatis inutandis. S. E. le Cardinal Dubois ne 
saurait, en aucune façon, jouer le rôle de l’Hospita¬ 
lier Garin, ni M. Briand celui de Philippe-Auguste. 
En tous cas, il semble bien, — nous n’en sommes pas 
sûr, mais le caractère de certains événements nous le 
dit — que si M. Briand était pour quelque chose dans 
les rigueurs romaines encourues par VA, F., sa part 
est certainement beaucoup moins importante qu’on 
ne le laisse supposer h la rue de Rome. 


<i) De gettu PMlippi^Augustt, Franc, régis. Ann. iaoû. 



Tout comme M. Raymond Poincaré qui fait de ses 
amis autant de maris de Molière, « de ce mariage.mal 

assorti, comme, dit M. René Gillouin, le catholicisme 

^ % 

s’évade sans élégance » et lui laisse, pour tout compte, 
sa belle « plume qui vaut une épée ». La bataille 
des guelfes et des gibelins dure encore jusqu’à ce 
jour, et Ton sait que Faust, voyant Dante s’échapper 
de répouvante à force d'épouvante et par le génie 
païen de Virgile, Faust grimpe au ciel sur le front de 
Méphisto vaincu. Sans doute, VAction Française 
n’est pas une vaincue. Mais, conservatrice, elle ne 
peut rejeter les liens du passé : l’habitude est une se¬ 
conde nature. D’ailleurs, l’Eglise n’en a plus l’em> 
ploi : les derniers articles de VEncyclique sur les Mis¬ 
sions renferment un programme aux antipodes du 
programme « nationaliste intégral » ; et ce que VAction 
Française appelle « la main de l’Allemagne », qu’elle 
soit peinte sur tablier ou non, pourrait bien n’être que 
la queue du Veltro. 

Le Veltro est un animal teinté d’ « asiatisme » où 
1’ « on trouve de tout », que Dante Âlighieri nous 
présente comme l’ennemi de la Louve. Et M. Henri 
Massts a plus de mille fois raison en représentant 
l’Occident comme un corset du temps de Catherine 
la Grande : à l’étroit sur le Rhin, il s’évase avec pro¬ 
tocole, sans doute, sur les collines de Sion pour se 
concentrer ensuite — spire 1... ohl laissons ces vul¬ 
gaires mérinos, voici l’Agneau 1 , vers le Nombril du 
Monde : Rome. Mais nous ne savons (cachez ce sein 
que l’on ne saurait voirl) si les deux Amériques en 
constituent les tétines* En effet, 


le Veltro est un lévrier, un chien, et Aroux suggère la 
possibilité dTune sorte de jeu de mots entre cane et le titre 
de khan donné par les Tartares à. leurs cliefs ; ainsi, un 
nom comme celui de Can Grande delta Scala, le protecteur 
de Dante, pourrait bien avoir eu un double sens. -Ce rap' 
prochement n’a rien d'invraisemblable, car ce n’est pas 
le seul exemple que l’on puisse donner d'un symbolisme 
reposant sur une similitude phonétique ; nous ajouterons 
même que dans diverses langues, la racine can ou khan 
signifie « puissance », ce qui se rattache encore au même 
ordre d’idées (1). 

On a remarqué, par ailleurs, que le Veltro et le 
nombre 515 (DXV=DVX) sont deux symboles dé¬ 
signant Henri de Luxembourg. Nous avons des rai¬ 
sons sérieuses pour penser avec M. Guénon que 

ce Dux peut bien être Henri de Luxembourg, si l’on 
veut, mais il est aussi, et au même titre, tout autre chef 
qui pourra être choisi par les mêmes organisations pour 
réaliser le but qu’elles s’étaient assigné <£ans l’ordre so¬ 
cial, et que la Maçonnerie écossaise désigne encore comme 
le « règne du Saint-Empire. » 

Néanmoins, à simple titre documentaire, nous 
croyons devoir rapporter certaine « légende » concer¬ 
nant Amédée V, dit le Grand, Comte de Savoie. On 

« 

prétend qu’avec une puissante flotte, il força l’Otto¬ 
man de lever le siège (1310) et que, pour conserver 
mémoire de ce grand événement, il prit comme devise 
ces quatre lettres ponctuées F. E. R. T. qu’on doit 
expliquer par Fortiludo ejus Rhodtim tenuit» 

Mais, d’après Güichenon (I, p. 359) ce prince était 
en Angleterre en 1309, au couronnement d’Édouard II. 


<i) UBNB GUENON, Esotértsme de Dante. 


■L’année suivante, 1310, au mois de septembre, il 
reçut dans Chambéry Henri Vil de Luxembourg^ élu 
empereur, qu’il accompagna dans son voyage à Ro¬ 
me, et ne le quitta qu’à la lin de l’année suivante 
;(i3ii). 11 appert, en outre, que Louis de Savoie, ba> 
ron de Vaud, mort en 1301, portait déjà cette devise 
dans sa monnaie, et l’on voit encore aujourd’hui, dit- 
on, sur le tombeau de Thomas de Savoie, père d’Amé- 
dée V, « la représentation d’un chien qui est à ses 
pieds, avec un collier autour duquel on lit ce mot fert 
sans ponctuation. » Pour le sens de cette dernière 
forme, il convient de marquer les relations entre la 
famille de Savoie (Calabre, Fouille et Sicile) et la 
famille de Lusignan, par Hugues dont le père avait 
épousé la sœur d’Henri, et qui monta sur le trône de 
Chypre sous le nom de Lusignan, après la mort de 
son*cousin Hugues,II, hls d’Henri. C’est dire.que la 
revendication d’un roi de l’Italie actuelle est toujours 
possible. 

Ajoutons qu’en khmèr, khanddh veut dire épée, 
force sur laquelle s’appuie le pouvoir exécutif, corn- 
iat, au nombre de quatre dans l’empire, et dont la 
communion quinquennale s’accomplit dans un tem¬ 
ple et selon un rite dont nous parlerons plus loin. Di¬ 
sons tout de suite, que nous autres Khmèrs, nous 
avons dans notre calendrier deux sortes d’années : 
l’une, individuelle, composée de douze mois comme 
l’année occidentale, l’autre généralive, composée de 
douze individuelles qui sont gouvernées par douze 
animaux. Et, préci^ment, le chien est l’un de ces 
animaux et correspond à l’époque marquant dans 


Tannée individuelle Téquinoxe de printemps. D’au¬ 
tre part, par son échelle de correspondance avec Ton* 
nie cycUque (chaque communion gén^ative — tous 
les 20 ans : 5 x 4 — est un échelon) il peut être consi¬ 
déré comme le milieu même de la période de préces¬ 
sion des équinoxes où, métaphysiquement, on trouve 
possibilité de conquérir la Lumière constante, (Il est 
permis, sous certain rapport, d’identifier celle-ci avec 
l’ère maçonnique de la Vraie Lumière,) Chaque céré* 
monie de la communion générative est modifiée selon 
la carte du ciel et nous sommes en possession d’un 
exemplaire de Prâkdjiddin, « calendrier d’Assomp¬ 
tion », où le Vieillard de Crête dont parle Dante est 
reconnaissable au premier coup d’œil. 

Nous parlons ici assez longuement des choses du 
khèmrah, parce que Dante n’a certainement pas re- 
guidé l’Orient à travers Lakmé, Il apparaît que la 
Divine Comédie, loin de contenir des éléments spéci¬ 
fiquement judaïques (i), est empreinte d’<( asiatisme n 
où, comme on vient de le voir, et l’on trouve de 
tout *) alors que, chez beaucoup d’autres écrivains, 
couronnés et re-couronnés, on ne trouve rien du tout. 
D’un exquis écrivain catholique, M. Emile Baumann, 
dont l’esprit capte le divin comme une antenne et le 
conte en une prose harmonieuse (2), extrayons ’ ces 
lignes : 

...Son pokne devint tine synthèse de la création, telle 


U) A. CABATON. la DMtU CûmiâU Cl Vitlom f BST. dd l’HM. 
des BeUff. ISM. Cf «fatt. do meas : TVf« fndfen dê lueUtr cfktf 
Dont* : Act. do X« CoDgrès des Oriental. 

(9) VAnneoH d’Or des gnmds mTStlqoes. 


que cette nappe miraculeuse que l’apôtre (Pierre vit des* 
cendre du ciel, où s’offrait à son dôsir les quadrupèdes, 
les volatiles, tonte chose ayant vie. Dans l’assomption de 
ces trois cantiques, il porte jusqu’au sommet des sphères 
la voix de créatures innombrabres, toutes distinctes, toutes 
soumises à l’universelle concordance. Par là il accomplit 
l'attente de l’univers gémissant « jusqu’à ce que soit con* 
sommée la révélation des enfants de Dieu. » 

Coordonner en Dieu les affinités mystérieuses des phé¬ 
nomènes, relier n en un volume ce qui est dispersé en 
feuillets dans l'univers », ce devait être le terme de son 
naturalisme, et jamais on en concevra plus haut. 

Dante se reposa donc dans la certitude que l’invisible 
était identique à sa vision. L'art, pour lui, ne pouvait se 
s^mrer de la foi ; il écrivait con>me il priait. Un siècle 
et demi après sa mort, lorsque la Comœdia fut enfla 
publiée, cette harmonie profonde de l’être humain n’exis¬ 
tait plus ; l'égarement de la Renalesanoe, rabaissant les 
esprits vers l’orgueil de la « culture » ou les idolâtries 
charnelles, creusait une antinomie entre les croyances de* 
meurées chrétiennes et un art de plus en plus païen. 

Et cette antinomie entre les croyances demeurées 
chrétiennes et un art de plus en plus païen trouve» 
croyons>nous» la plénitude de son expression dans les 
splendides hexamètres de Racine où» comme le vol 
en spirale du papillon» 6 Psychée! les subtiles allu¬ 
sions trament une sorte d'alternances du son émis et 
son écho répercuté» du rayon de lumière et son reflet 
réverbéré» — spire qui va de plus en plus étroite jus- 
ques h quand, les ailes palpitantes, l’insecte tombe 
au cœur de la Rose élue (i)« 

* 

*■ 

oui. Prince, je languis, Je brûle pour Thésée. 

Je Taime, non point tel que l’ont ivu les enfers, 

■ I ■ ■ ■ im i 

(1) et. SvtTaln Lért, fnleirlew de M. Frédéric LeTèrre. 


Volage adorateur de mille objets divers. 

Qui va du dieu des morts déshonorer la couche ; 

Mais fidèle, mais fier, et même un peu farouche. 
Charmant, jeune; traînant tous les cceurs après soi. 

Tel qu’on dépeint nos dieux, ou tel que je. vous vols. 

Il avait votre port, vos yeux, votre langage. 

Cette noble pudeur colorait son visage 
Lorsque de notre Crète il traversa les flots. 

Digne sujet des vœux des Allés de Alinos. 

Que faisiez*vous alors? Pourquoi, sans Hippolyte, 

Des héros de la Grèce assembla*t*il l’élite 7 
Pourquoi, trop jeune encor, ne pûtes-vous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords ? 

Par vous aurait péri le monstre de la Crète, 

Malgré tous les détours de la vaste retraite. 

Pour en développer l’embarras incertain. 

Ma sœur du fil fatal eût armé votre main. 

Mais non, dans ce dessein je l’aurais devancée : 
L’amour m’en eut d’abord inspirée la pensée. 

C’est moi. Prince, c’est moi dont l’utile secours 
Vous eût du Labyrinthe enseigné les détours. 

Que de soins m’eût coûtés cette tête charmante I 
Un fil n’eût point assez rassuré votre amante. 
Compagne du péril qu’il vous fallait chercher, 
Mobmême devant vous j’aurais voulu marcher ; 

Et Phèdre au Labyrinthe avec vous descendue 
Se serait avec vous retrouvée, ou perdue. 

Il ne nous est-pas possible d’indiquer, même briè¬ 
vement, comme nous aimerions le faire avec la « poé¬ 
sie pure n et la « poésie pas pure », le symbolisme du 
Monstre de la Crète, .sans sortir du cadre imposé. Mais 
si Phèdre est une Ptincesse chrétienne d qui la grâce 
a manqué, il est hors dé doute que Racine pourrait 
bien être un Fidèle de l’Amour à-qui l’initiation a 
fait défaut ». Et, de ce point de vue, la grâce, telle 
qu'elle est définie chez les jansénistes, n’est qu'un 


succédané de TAnankê grec. Mais, décidément, chez 
•Racine aussi, le pur, le clair Racine, <c on trouve de 
tout ». Un éminent sénateur de Retour ches Calypso, 
M. «Victor Bérard, se demande si les Sémites n'avaient 
fourni à Homère 

non pas un périple ou des périples complets, mais une 
anthologie tendancieuse et comme une série de blocs déjà 
triés et .dégrossis, d'où la statue ne pouvait sortir qu'en 
une certaine pose, avec un geste d’épouvante ? Le poète 
aurait-il même reçu de ses maîtres, non pas un périple 
prosaïque et précis de la mer Occidentale, mais quelque 
histoire merveilleuse et, pour lâcher le mot, quelque poème 
ou quelque roman d’aventure ? 

' ...La parenté de fond et .de forme avec cette épopée chai- 
déenne et VOdyssée semble évidente à quelques-uns ; elle 
a^trouvé un puissant avocat dans P. Jensen, et les indices 
les plus frappants ont été réunis par lui dans sa brochure 
Gilgamesch Bpot de la collection Ex Oriente Ltix (Leipzig, 
19^). On n'en saurait trop recommander la lecture à tous 
ceux qu’intéressent les origines de nos littératures occi¬ 
dentales i car il en ressort que TOdyssée et la Qenèsa sont 
avec cette antiquité chatdéenne dans le même rapport que 
nos poèmes et littératures de l’Occident avec l’antiquité 
grecque et latine. 

La Chaldée avait une autre épopée non moins fameuse 
et non moins terrible : les Voyages dlshtar à travers les 
portes du Couchant, vers le Pays des Morts... 

Je crois que, tôt ou tard, quelque nouvelle fouille des 
archéologues dans Je Pays des Fleuves ou en Syrie ou .'en 
Asie Mineure nous fournira la preuve tangible que ces 
épopées pré-helléniques furent {mur Vlliade et VOdyssée 
ce que ces deux épopées grecques furent, à leur tour, pour 
Virgile et son Enéide : l'exemple, peut-être le modèle. 

Pour nous, qui n'envisageons pas la question du 
même point de vue que M. Victor-Bérard, le « mo- 


dèle » ou même l’exemple nous importe peu. La 
« transmission du principe » seule nous intéresse, de 
la façon que Dante l’a faite de Mohyiddîn ibn Arabi» 
C’est pourquoi nous gardons l’avis de Max Egger : 

Le merveilleux de VUiade, dit cet auteur dans son JtU- 
foire de la littériUure grecque, n’est pas seulement dra> 
matique. Comme il est fondé sur les croyances contempo« 
raines, et comme il est reproduit d’une manière sincère 
et convaincue, il ne nous surprend pas et il est encore très 
vivant. Au contraire, dans l'Enéide de Virgile, la mytho> 
logie païenne est peu intéressante, car elle devient déjà* 
une ^mple convention littéraire, ce qu’elle sera tout à fait 
chez nous aux xvi* et xvir siècles. 

Dans cet ordre d*idée, — et ici nous rejoignons 
M. Victor Bérard on remarque que les passages les 
plus beaux sont ceux qui semblent les plus anciens. 
Le cycle homérique est une ellipse dont VIliade et 
VOdyssée constituent les deux cercles, et dont les 
deux centres sont à égale distance d’une troisième. 
A ceux qui accusaient sa non-coopération comme non- 
hindoue, Gandhi répondait que tous les chants des 
Upanishad commencent par un NON. Ce <( mah&t* 
mâ » — qu’il ne faut pas confondre avec la troupe ‘de 
Mme Annie Besant — veut signifier par là, sans 
doute, la pensée suivante : 

Puisque AVM est le OUI universel, l’acceptation 
sur un plan supérieur, {mur arriver à ce plan^ il.nous 
' faut « tuer la Bête n, le monstre crétois de Thés^, et 
trancher le nœud gordien qui relie le joug au timon ; 
ici, la négation est un glaive. Chose remarquable, le 
cycle homérique commence par le non d’Achille et. 



après le non de Pénélope et I* « épuisement » d*Ulyssc 
en tristesses ou plaisirs divers, le cycle se ferme 
sur on beau tableau de la chasse aux prétendiots* 
Puis, commence le cycle de la Beauté Rayonnante 
que 'Platon ferme en le résumant, comme Jean de 
Meung ferme en le résumant le cycle de la Rose. 

On constate que, avec des retours elliptiques, le 
mouvement va de plus en plus vers l’extériorisation 
et, parallèlement, la porte du a mystère » se ferme de 
plus en plus. Si, pour Racine, glissant sur la spim 
de 1 ’ (( Idolâtrie charnelle » par balancements d’al¬ 
ternance, 

...Phèdre au Labyrinthe avec vous descendue 
Se serait avec vous retrouvée, ou perdue. 

Verlaine s’en énîvrait tant et tant qu’il en est 
mort : 

O mourir de cette mort seuletto 

Que s*en vont, cher amour qui t'épeures. 

Balançant jeunes et vieilles heures, 

O mourir de cette escarpolette !.. 

C’est là, semble-t*il, une des principales raisons 
qui ont poussé Dante au choix de Virgile comme 
guide dans sa descente en Enfer. Chez l’Herodom de 
la Fede Santa, qui met ses propres amis sous la coupe 
de Pluton, chez qui, enfin, nous servant d’une ter- 
minoiogîe maurrassienne, « la forme et le fond sont 
fonction l’un de l’autre », la brillante séduction vir- 
gilienne, toute extérieure, ne peut un instant contre* 
balancer, dans ses sentiments intimes, les courtisane- 
rîes nombreuses — Mécène, ceci ; C^r cela — cia- 


mées à toutes les strophes par le Cygne de Mantoue. 
•Les cygnes font bien dans les lacs d*un beau parc 
et, sans aucun doute, valent mieux qu’une u poule de 
luxe ». Mais l’attitude d’un Racine est autrement plus 
digne! D’ailleurs, d’après ses biographes, Virgile 
étudiait surtout Démocrite, Empédocle et particuliè* 
rement Epicure. Si, pour se faire connaître d’Auguste, 
il s’était fait présenter — et pour quel motif ! — 
au superstitieux Empereur comme devin, ce n’était 
guère à son honneur. Il a toujours été, il demeura 
toujours au fond de soi, un épicurien. A telle en^U 
gne qu’à la hn de sa glorieuse et folle carrière, invo« 
quant Lucrèce, il s’écria, de sa voix harmonieuse} 
avec un accent de putain repentie: 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas 
Âtque metus omnes et inoxorabile fatum 
Subjecti pedibus, strepltumque Acherontis avari I 

Combien la hgure de Perse, l’ami de Cornutus» 
Sénèque et Lucain, était plus séduisante!.*.. Evidem* 
ment, chacun n’aime retrouver que soUmême dans 
les autres. Si tels « Orientaux » se réclament d’Hegel 
ou de M. Bergson, comme tels a Occidentaux » se 
réclament de Lakmé, il en est d’autres qui se de* 
mandent si l’obscurité de Perse n’a pas d’origines 
plus profondes qu’une simple confusion grammatî* 
cale dogmatisée pour snobs. Une des causes en 
est certainement la hautaine et timide pudeur qui 
rendit, par réaction contre les Jean Aicard, un MaL 
larmé de plus en plus hermétique (i), un Rimbaud 

(1) REMY de GOURMONT : Promenades. 
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insolent, gouape et théâtral (2), et cabotin un Pé)a« 
dan qui ne savait peut-être pas grand chose, mais 
qui savait peut-être tout de même un peu plus que 
ceux qui l’accusent très fort d’ignorance. Il y a, 
autour de Perse, les éléments d’un beau livre qui fe¬ 
rait pendant â Sylla et son Destin de M. Léon Dau¬ 
det. Et si la chaîne initiatique n’est pas ininterrom* 
pue sur la terre élue de Numa Pompilius, il faudra, à 
mon humble avis, mettre Perse plutôt que Virgile, 
côte à côte avec Dante, — qua latus ingens 

Dont SGopuli, et multa. littus se valle receptat 
Lunai portum est operae cognoscere, cives t 
Cor jubet hoc Enn>, postquam destertuit esse 
Maconides Quintus pavone ex Pythagoreo. 

Le poème en question d’Ennius ne nous est jamais 
parvenu. Cela n’empêche guère Saint Yves de s’en 
enflammer. Et M. Edouard Schuré, .dont l’instinct 
de Joufoquerie est aussi sûr ^ue son grand talent 
d’élégiaque est certain, court aussitôt former le chœur 
avec Saint Yves. — Poëte, val... Il y a cependant, 
chez Saint Yves, autre chose que l’enthousiasme pour 
ce poème inconnu d’Ennius et l’éléphantiasis du celte 
Ram qu’il hérita de Fabre d’Olivet, D’après ces vers 
de Perse, on hésite à dire si c’est M. Léon Denis, 
ou M. Edouard Schuré lui-même qui doit être la réin* 
carnation d’Ennius. Mais le dindon remplacerait le 
paon, — pour le plus grand bonheur des Annamites 
caodaTyiques: Bam quâm Ion!.., Et c*est peut-être 
à cause de ses bâm quân ton qu’un ancien Couver* 


(4) MARCEL COULON : Problème de Rtmbaud, 


neur de rindochine a pris Virgile pour un Indochir 
xiois. 

En effet, cet ancien 'Gouverneur Général de rindo> 
cAiine, passant parmi les Français son congé ad min is> 
tratif avec espoir de retour, palabra et banqueta com¬ 
me la circonstance l’exigeait. iDe souvenir cuisant, 
mais mitonnant alors de nostalgie indochinoise I notre 
proconsul agrémenta d’exotisme ses discours sur la 
situation de l’Indochine — aussi grave, hélas I que 
l’Alrique au temps de la N’goko Sangka, à laquelle 
il était mêlé — de l’autre côté, mais compensé depuis 
par maintes dythirambes du Temps. 


...et, comme le proverbe Indochinois, la maison de 
notre ami et voisin Calgone brûle I... 


Cette citation a fait les délices de 'M. Pierre Tue» 
Le gouvernement républicain n’a pas prévu un bud¬ 
get spécial pour l’achat du Petit Larousse Illustré. 
L’enchanteur M. Martial Merlin pourrait feuilleter 
plus souvent les pages roses, et un de ses successeurs, 
U bibliophile » par surcroit, « feuilletterait » les pa¬ 
ges blanches 1 ... Car, M. Marius Baudoin, futuriste 
à xebours, qui est une espèce de Raymond Duncan, 
a écrit une certaine Monographie de Kompong Cham 
où il est question, entre autres choses du même genre, 
des <1 affluents de montagne » et « Üancs de rivière ». 
M. Nicolas, grand lecteur de M. Mauiras, ou tout au 
moins du journal de M. Maurras, aurait dû corriger 
son patron. Cela vaut mieux que la polémique livrée 
autour du « vulgum pecus », puisque nous avons en 
l’Extrême Asie eocofe française un peu trop de pa- 


retls (< civHisâtenrs n. Mais, heureusement, M. Mâs> 
sis sera là pour défendre l’Occident. 

D*auire part, Perse, qui n*a d’ailleurs presque rien 
.écrit, est un peu trop teinté d’ « asiatisme » pour 
figurer -dans les pages roses du Petit Larousse. C’est 
donc pour cela que Dante a pris Virgile comme guide 
ou, à proprement parler, « agent de transmission ». 
Ët l’emploi simultané de la Mythologie païenne et 
des symboles chrétiens n’est pas un effet de capri¬ 
ce (t). Il tend vers ce but plural. Il est, en soi, une 
indication du n don des langues » refusé même par 
le Très-Bas à .Marius Baudoin, ce que le sièur Nico¬ 
las a tâché de réparer dans sa mesure personnelle. 

A l’enquête sur l’Orient et Occident menée dans 
Les Cahiers du Mots par M>M. François et André 
Berge et Maurice Betz, tous jeunes écrivains, paraît- 
il, en tous cas fort intelligents, M. Emile Sénart a 
répondu par'une Lettre sur la perméabilité des civi¬ 
lisations dont nous extrayons les lignes suivantes: * 

Comme l’art, la parole même n’est-elle pas, presqu'au- 
tant qu’un instrument qui exprime, un symbole qui sug¬ 
gère ? Elle n’explique ni les sous^ntendus de l’hérédité, 
ni le cortège d'harmoniques que la pensée, elle, enveloppe, 
qui diffèrent d’un auteur à l’autre, et, bien plus profon¬ 
dément, d'un champ de civilisation à un autre. C’est ainsi 
que non seulement des cadres pareils de l’activité spiri¬ 
tuelle, mats même des formules ou des thèses très voisines, 
correspondent à des contenues de vie, À des valeurs 4a 
conscience qui diffèrMtt grandement. 

mmmrnm » » m mm , rn^m^mmm , 

(1) Il est meme très étonnant que M. Bnté Ouéaon, ep. eC<., n'ait 
pas note ce mus. • 


Toute valeur de conscience correspond à l’identité 
par l’analogie. C’est dans le domaine politique et so« 
cial, ce qu’on «est convenu d’appeler en France le 
<c particularisme barrésien » qui doit être considéré 
comme le fond même du problème « alsacien » ou 
du problème « indochinois ». Or, |e théoricien de la. 

. Monarchie, M. Maurras a démontré (par son Héglo- 
nalisme auquel ont collaboré des hommes comme 
M. Paul Boncour et M. Etienne Clémentel — et ces 
trois noms assemblés ne sont*ils pas significatifs?) 

— que le « particularisme barrésien », loin de nuire 
à la vietordonnée d’une nation ou d’un empire, lui est 
de nécessité première. 

Mais il y a aussi un autre régionalisme, celui de 
M. Emile Pouvillon, de M. Charles Brun, de MM. 
Joseph Ageorges, Jacques des Gâchons, Phileas Le- 
besgue, Florian Parmentier, du charmant Hugues 
Lapaire et du délicieux Charles Le Goffic. Par ce 
dernier nous arrivons aux bardes, leurs Eisteddfodau 
et les TRIADES, et par le félibre M. Maurras nous 
arrivons aux troubadours, leurs sirventes et tensons 

— toute la COUR D’AMOUR et son paradou : 

Je cherchais une amie et je trouvais un Dieu I (1) 

La question devient délicate. La poésie, de par sa 
nature même, ne peut s’exprimer sans métaphysique, 
même lorsqu’on s’cn défend J2) comme un beau dia* 


(I) CHARLES MAURRAS, COttoque dtt 3iùrt$. 

(9) 80 a U M Maurras, on n« iieat mieux feite iiue de 

leeopler cet art. paru dans l’Action ImntaUe le 19 août I99û. dont 
nous soulignons un passage. 

Un ieune icritain suisse, Daniel Slmond, dans ta Reruo des Belles 


î)le. Beau, ce n’est pas trop, et diable c’est le cas de 
le dire : car, n’a-t-on pas ouï cette belle légende qui 
veut que le matérialiste Maurras avec ses Came¬ 
lots du Roi célèbrent des « messes noires » dans les 

Lettres, gui est le bulletin de la célébré atsoclallon d’étudiants du 
même nom, cherche d s’orienter datû ta pensée de Maurras. 

Il en démêle admirablement la portée politique, allant Jiuqu’a 
dire : m Maurras me semble proposer pour la France le salut, — tra 
monde la méthode positive de recherche de la vérité politique ; t’Eo* 
qaête sur la Monarchie est l’événement capital de toute l’histoire 
politique depuis Rousseau, et la base enfin posée d'une science non* 
relie ». 

On ne peut pas mieux dire. Daniel Stmond est, d cet éÿard, dans 
Âe même état d’esprit qu’un étudiant d’Action française, lorsque, péné¬ 
trant dans l’œuvre de Maurras, il s’enchante de découvrir Id, et là 
seulementi appliqué d ta politique, reiprft des sciences positives et 
leur méthode. 

Après avoir reconnu l'urgence ou la priorité de la question poit- 
tlque, comment l’auteur en vient-il d imaginer un Maurras gui 
ambitionne de sacrifier d la poliùaue les autres activités, notam¬ 
ment la poésie 7 

Attirons l’attention de ce contradicteur de bonne fol sur deux ou 
trots points que ses rétiexlons ne paraissent pas avoir asui creusés. 

1. JVon seulement Maurras a rétabli ta priorité sine «ma non de la 
politique, mais il a rendu d la politique la dignité de sa véHtabte 
définition. A l’tntrtgue, d la rivalité des partis il a substitué l’art et 
ta science de gouverner (pour le bien de tous et de chacun). Telle 
•est la politique que Maurras a Jouée et exaltée, la même qui avait 
reçu les soins des plus grands esprits de tous les temps. Bile ne 
o’opposo d rien qui soit louable. Elle n'est ennemie d’aucune idée 
belle ou bonne. Elle exclut Jalousement, au contraire, les préjugés, 
les aveuglements. 

9. Maurras a écrit dans ta préface d ta Musique intérieure : « La 
poésie est ontologie ». De r.ur, a est utrossiau, sms srttArHTSiqvt, 
‘•’ASORKR IA PoCsB K MAURRAS et d'tf ovanccx. Ji n’cst point de 
poésie saru l’expression, ou l’approximation, ou le pressentiment 
d'une réalité ineffable, — mais la Musique Intérieure est toute 
« pleine d’ineffable ». L’expression est de Daniel Simond qui 
ajoute : • Le Mystère d’Ulysse est ainsi malgré Maurras. Bah / Sst-e» 
qu’il y O moyen d’enlever d un poète te mérite de sa poésie 7 

3. £a poésie de la Bataille de la 3Iame est âoquente. Son lyrisme 
a ta source dans l'Abfofre et ta légende. Pourquoi donc l’éloquence 
serait-elle interdite d la poésie 7 En dehors du bon ptaisir de nos 
oontemporatns. quel est te principe frrécuiaMe que l’on puisse invo¬ 
quer pour chasser de la poésie l’histoire et ta légende 7 L’une et 
l’autre portées d ce degré de flamme, d ce ton sublline gui signale 
ta poésie. C’est vouloir tuer d’un mime coup deux ou trots Muses. 

4 


caves de la rue de Rome en chantant tous nus 
U Minuii païen »? 11 faut s’entendre: 

Ou M. Maurras est matérialiste» alors un Maurras- 
Durtal se présente comme ^expression parfaite de 
l’Absurdité intégrale. 

Ou M.' Maurras n*est pas matérialiste, et l’Absur» 
dité intégrale demeure pour la raison inverse. 


4. £4 pensie de NMi$cht dont • Maurras ne pourrait nue s’ef¬ 
farer ». • 

O’est sodlcinent comma phéaomëno esthétique que se pearent 
mstlller éternellement l’existence et le monde » est exactement 
exprimée en d’autres termes, elle a ta répttQue dans une ttrophe de¬ 
là BelaUte de la Marne (1/. 3). 

Il a touché la grave lyre 
Il y fait résonner les Vers 
Qui permettront enfla d’élire 
3a desuoée à runlrers... 

ATon Que Ataurras ati pris cette idée dans Nictuche. (eUe est beau- 
coup plus aneientu dans l’untvers), ni qu’elle constitue te pqtnt d’ar- 
rMe de ta pensée, mt/is s’il ne l’avait pas même comprise, l’eüt-U ' 
timée f 

5 . Maurras a condamné te romanitsme politique comme antisocial, 
et te TOtnanlltme tiltératre, comme destructeur de fort poétique, ce 
que voue reconnaisses vous-tnéme quand vous voues dans le dadaïsme, 
dans te surréaitsme, iftst-d-dtre dans l’impasse d’un ttftisme tout 
subjectif, ta conséquence extrême du romanitsme. Cette confusion, que 
l’on nota reproche, de principes dont on admet le danger {potqr 
l’orO é$ d'ouvrée Uttiratres pourtant admira blet, n’a jamais été 
faite par nous, un jour ou l’autre, quelqu’un de notre bord <~ 
souhattone que et eotl Mourras, souhaitons qu’il en trouve te temps 
T' enitéprendta de définir pied d pied, en tes motivant, toutes les 
feMKlés .aul fourmiUcnl, mêogri (« rosMafims, dons Vceuvre des 
romaattaues. On verra beau teu i 

$, £HiUli(4 dont parte Maurras n’est pas uniquement i'atilité du 
eorps. Hua une «tiiité des âmes, de t’espnt. comment Daniel st- 
mond n’y eonge-t-H pas t Ml comment peutdt écrire 1 « Mourras ne 
fait qu’appliquer d l’arf Us enseignements de l’empirisme organtea» 
tessf^,f II prend Ue ehoeee 4 rebours, cor est emptrisme est déduit 
êee «ttéfNt’onnrre do l'art tomme des ehÉis-d’etuvre de Ut via, Jt 
rapouese uute vue aprtorisUqao... > 

Métis M’avons pas à nous excuser d’une tette misé au point. Son 
étenduo et sa précision mimee témoignent du cas 4«« nous faisons 
du eanlradtiteur, du sérieux de sa pensée. OJUÇJd* 


Nous ne défendons pas. M. Maurros. 11 n’a pas 
besoin de nous pour se défendre, u Votre plume vaut 
une épée » lui a dit un Cardinal extrêmement coura* 
Ifeux, puisqu’il ose affronter cette épée. Mais la ques* 
tion dépasse la personne de M. Maurras, tout à 
l’heure on verra pourquoi. Donc» elle appartient à 
tous, et chacun doit apporter, pour la Causeï les 
moyens qu’il possède, si humbles soientdls, comme 
les nôtres présents. Ici, il me faut ajouter, malgré le 
mo^rnoTsme contenu dans ces lignes, que je n’attends 
rien, personnellement, du rétablissement de la mo** 
narchie française, ni de Jean III, ni de Napoléon V, 
ni de quelque autre César* 

Ni surtout du Gouvernement colonial de la Répu¬ 
blique qui, lorsqu’il vous restitue une infime par« 
celle de ce qu’il vous doit, prend des gestes trop humi» 
Uanis. La vanité verbeuse, la fanfaronnade démagogh 
que, ne se peuvent concilier en aucune façon avec notre 
dignité personnelle, avec la dignité simplement, la 
dignité tout court, faite de simple noblesse humai¬ 
ne (i). 

Héritier légitime, par mon -père, et descendant di¬ 
rect ^s fimpl^ilfs Rbugeè, j’aurais pu, comme il 
est de mode, porter la question cambodgienne sur le 
plan international, h commencer par certaine his¬ 
toire de testament du roi Norodom, mon grand-père. 

Mais ces gens-là ne sont pas la France. Le problè* 

■ a ■ ^ I n ■ a ■lÉ I ta 

(1) Bl«n «Blendu, cetM p«role atcanaJw ne cooeene, al de Jeta, 
ni de prèe, les fooettonDeldes même de rrede adminlstrâtit rela* 
tiveateat tria lunt. tie nUi, joaqu'à piMeeat. qa^ bm leaar dvai. 
— IndlTidnellenient. Je reox perler ici de ceux dont ‘rieaporleaea 
«xire Je Heate cour. A. IIV. i. 


me du Pacifique se pose d*une façon excessivement 
grave. Il demande la tête froide et les yeux clairs. Et 
non seulement la France manquerait\trop à l’harmo* 
nie <tu monde, mais Fharmonie du monde ne saurait 
être sans le consentement de la France qui, malgré 
tout, n’est pas, comme l’a dit ironiquement cet hom* 
me politique japonais, a la première des secondes- 
puissances ». Le présent est solidaire de tout le pas¬ 
sé ; et ce qui, visible ou invisible, a tissé l’Histoire 
de France, demeure. .Le passé dicte l’avenir, en dépit 
de l’aberration momentanée. Toute tradition est con¬ 
tenue dans la Tradition. Mais ne s’était-on pas assez. 
moqué, avant Sarajevo, de l’auteur de VAvant-Guerre» 
Le sarcasme ici sera plus grand encore. 1914-1918 
n’est rien, h côté de ce qui se prépare: ou l’Harmo¬ 
nie sera, ou ce sera le plus grand cataclysme que le 
monde ait connu dans cet ordre. Et, en France, dans 
l’affolement général qui sourd déjà comme chez les 
oiseaux avant l’orage, en vain un Dominique Dela-^ 
haye élèvera la voix de la raison. 

parfiioi dans le vent 

Toutes erreurs sont choses humaines. Les plus 
grands d’entre-nous ne sont que ceux qui en com¬ 
mettent le moins. «Mais la perfection est chose plus 
célée, dit le poète. Quelles que soient les erreurs com¬ 
mises par VAction Française, celle-ci a rendu trop 
d’importants services à la patrie, conséquemment à 
l’humanité tout entière, {mur qu’elle ne soit pas tou- 



jours assez près de notre cœur. Et puisque dans la 
littérature actuelle la mode est à la confession, et 
puisque le Ciel me permet d’étre encore à la mode, 
étant « moins que trente*cinq », je me mets u à la 
page ». 'Né sur les marches d’un trône et nourri du 
pur lait de la Tradition, par un amour ardent, peut* 
être, à cause de l’âge, un peu trop fébrile pour ma 
Patrie et l’humanité tout entière, — l’une .étant fonc¬ 
tion de l’autre, — j’allais délibérément vers Jaurès. 
Jaurès me renvoya vers Au lard, et feu M. Au lard, à 
cause de sa polémique avec Taine, me jeta vers Sorel 
et M. Bainville par une étude de M. Pierre Lasserre 
quiÿ en même temps, me prépara h comprendre 
M. Maurras. Comme Dante me réconcilia avec Virgile, 
le grand théoricien de la Monarchie me réconcilia 
avec le Moderne, et l’enfant prodigue a pris fervem* 
ment le chemin de retour. 

Lé grand périple ainsi accompli, les souvenirs de¬ 
meurent, tantôt douloureux des avatars nombreux, 
tantôt très doux fleurant le printemps en l’Ile-de- 
France, ou l’automne armorique, voluptueuse de mé* 
lancolie. Et la France en moi, plus que les liens 
charnels, prend ainsi existence. Elle /n’est plus pour 
moi un vague pays peuplé ipar deux clans de Barba¬ 
res : les curéphages et les truellophobes, ayant pour 
totem respectif la punaise et le trigocéphale. Elle est 
une réalité civilisatrice en dépit des « civilisateurs » 
des sonores, sonnantes et trébuchantes « missions » 
dans l’espèce des amis de Calgone ou autres, (i) 

(I) Toute confessioD demande dea faits précis. Eu rolel ouelaae^ 
uns : 




Oed dit, un peu trop io]^;iieniient peut-être, très 
IcHirdement sans doute, mais nëœssairem^ pour 
aborder ia question concernant M» Maurras, en dehofs 
de M. Maurras, /rôtissant peutêtre certains sentiments 
de M. Maurras. 

De cette histoire de messe noire oélébrëe dans les 
caves de la me de iRome, faisons trois parts : Celle 
des ignorants venimeux, incapables de savoir que 
matérialisme et diaboli^e ne peuvent se concilier. 


Déjà nonuaé Oauferaemr Oétiéral de l'indochlM^ M. ASexntdM 
Tarenne restait toejoars à Paris. Oa ne saralt s'U allxut s’eéal)ar> 
qetst. Parailèiemaat à tme démarcbe f>er9oniieUe que J’ai faite aa> 
ivèa d’ua dJMCteur de Journal très petriele en .raa «t’A^^ouer Ja 
ca m pagne qu'il mena très rloleminent contre M. Alexandre Va- 
icnaie. yfktM% daai rare neuaefle na article où. après aeefr varié 
dn arndlcaUsmq. Je coucluala : 

DS l'auteritè en hauti teufee lee llbertéa en bas. 

— feroHile maarrasaleiine etl en faut. 

Puis, quand Tint I* • Affaire MalUoi J'éertrls daae l’Effort Co¬ 
lonial Français, parlant des « marcbands de tapis • qui rôdent à 
la lemasé des cafés, un artlClé iennlné par «es ngnes t 

« On parle de l’anarchie de la Chine, des divisions de l’Inde, celles 
de rrndoCàfne. itaU l’on htsite A Qualitier la politique anglaUe vis- 
dots des nattem e ar o pé e m net en Europe, et vts-dote de la Eranee «en 
pertteulier dans te reste du monde. En 1998. l’Européen ne fouit ptas 
du prestige faouteux que tirf crepefeal tes Orientaux en 1888. Et les 
poUiaiqnes aidMites menées actaUtemeot sratour de la pononnaUtA 
de M. Alexandre Tarenne ne sont guère faites pour c<msollder la 
eltaatSon de la Tranoe ea ladecMne^ Il ne faut point rseuMler . 
c'est la France, et la France aeula. dol reçoit tous les coups pas* 
slonnémeni donnés et rendus par les amis et les adrersalres de 
M. Tareane. i/lnéoehine est te grenier du Paeltigue. n seraM absurde 
de mer les multiptes eonvottues gui le trapient dans et ovioue de 
eêife eeloMe. le ne ni'élermerals avetmemeni si fe trouvais un four, 
ep eonpag iUe de mon tnarchand de lapis du café te r sn üiu s, fuefgue 
rnnbffiols aux veux bleus, aux cheveux probablement blonds sous 
un tnoeme turban noir, vendant de petites èoWes inerusUes naere 
et eutvro. » 

11 «St imrtflé d’ajouter que tous ces efforts ont été accomplis 
dans un but autre que celui de permettre à ces Meesleufs-Damea de 
a'dcrtar «n aa tapant aur les cuisses : O'cst sioaa qui aont Iw prta^ 
ceeses i 


Celle des demUignorants, et ceux-là sont nombreux» 
et ceux-là sont pire que les simples ignorants qui ont 
connaissance des vagues histoires de vol d’hostié» et 
de celles dans le genre des flagellations de M. le curé 
de Bombon» qu’ils cumulent par haine contre VA, F, 
ou par hêtise pipelette# Il y a la part de ceux qui savent, 
mais avec confusion de personnes. Mais si c’était de 
la confusion voulue, la calomnie n*en serait que plus 
abominable. Des <( messes noires » ne peuvent être 
célébrées dans les caves de la rue de Rome pas plus 
qu’à l’heure où j’écris ces lignes, elles né sont célé¬ 
brées chez les Pères du Saint-Esprit, sous l’aile du 
Pélican. 

En vérité, le comtien M. tMaurras qui s’était dis¬ 
puté avec le comtien M. Deherme (2) pour ne pas 
aller à la célébration du culte positiviste, a laissé dans 
ses écrits maints passages de ferveur si belle, d’élé¬ 
vation d’esprit si haute que son a matérialisme p s’en 
est trouvé réduit de lamentable façon. Tel, par exem¬ 
ple, où les deux déaofls'sont réunis avec homogé¬ 
néité dans une phrase du célèbre Chemin de Paradis. 
Elle est citée, d’ailleurs, cette phrase, dans l’acte 
d’accusation dressé par le Cardinal Andrieu (i), et 


m La Coopération de$ iàits, mal 19Q7. Art. : LOI DES TROIS ETATS. 

( 1 ) Laa habitant» du royaume de Flfv admettent deux prlnetpea, 
l’on auteur du bien, et Taotre auteur du mal. Us i’étudient ras* 
tout à ai>alser ce dernier. C’est ainsi 900 les inmlalres do Java, 
nul recoanaiseent un ebel auprama de l'Unlrers' adressent Msal 
leurs «flrandee et leur» prières au malta eupult. peur qu’il n& leur 
taaao pas de mal. !!> en est da mima peur les Motmiaols et do tous 
tea aauvage» de» Ue» Phlllpptuca Los babltanta de nio da Vau* 
maso ont laur dieu bon. /sÂir, et de» diables Chôme t Rs aaerUent 
an maurals génie, et rarement au bon. Les Nègre» de la Cdio dVr 
adaMtteut aussi deux dieux, l’un bon. l’autre maurals ; l’uo btane. 



qui pourrâit être, en effet, identifiée à l’un des prin¬ 
cipes fondamentaux de la doctrine des u albigeois », 
ou iFidèles de l’Amour, qu’on a tenté de ressusciter 
dans un cercle de félibres réunis autour d’une cer¬ 
taine personne que la Franc-Maçonnerie n’a jamais 
reniée, en qui l’Bglise se flatte d’avoir fait à Dieu une 
belle acquisition. 

Mais, de l’autre côté du mur, Mgr Jullien, évêque 
d’Arras, après les baisers de Bierville, déclara à un 
rédacteur du Journal: 

Il y a, parmi nous, des extrémistes et des modérés, des 
croyants et dès incroyants, des évangélistes et des catho* 
ligues. le ne veux rien savoir de tout cela. /£ travailie pour 
une cause qui sera bientôt eeite de tous les pays et pbinci* 

PALEMENT CELLE DU CLERGÉ. 

Estdl besoin de dire que si, h VAction Française, 
il y a collaboration des croyants et des incroyants sur 
un terrain essentiellement politique, sur le terrain re¬ 
ligieux on ne peut que lui reprocher l’excès du con¬ 
traire? Elle s’est défendue contre l’imputation galli¬ 
cane avec cette insistance violente qui touche à une 

rtutre noir et mèclianl. Ils s’ocoapent fwu du premier, qu’ils appel* 
lent lé bonihomme, et redoutent surtout Je second, auquel les Por* 
tugala ont donné Je nom de Démon : c’est celnMà qu’lis cherchent 
A gagner. 

Les Hottentots appaient le bon principe le capitaine d’en haut, 
et le mauvais principe le capitaine d'en-has. fjes Anciens pensaient 
aussi que la Source des maux était dans la matière ténébreuse de 
la Terre, Les Hottentots disent qu’il n’p a qu'à laisser lalre le Ikmi 
l^incipe : qu’il n’est pas nécessaire de le prier, qu’il fera toujours 
le bien i mais qu’il faut prier le mauvais de ne pas daire le mat. 
Ils nomment Touquea leur divinité méchante, et la représente petite, 
Mcourbée, de mauvais naturel, ennemie des Hottentots et disent 
qu'elle est la source de tous les maux qui affligent le Monde, au delà 
duquel ea puissance cesse. 

DUPUIS, fOrtelne de tous tes cultes. Paris, IIH. 


manière <lc bigotisme militarisé. Nous avons donc par 
ce fait, devant nous, un nationalbme intégral soumis 
h un catholicisme intégral» c’est-à-dire que, depuis le 
Concile de Vatican auquel on a fait allusion dans une 
page précédente à propos de Napoléon III et des Car- 
bonari» l’Eglise est. par le fait, une Monarchie abso¬ 
lue. Dès lors, il faut constater avec M. Gillouin : 

C’est Luther, et c’est Calvin qui, les premiers, ont pré¬ 
tendu opposer l’Eglise et l’Evangile et faire voir dans 
l’Eglise l’ennemie du Christ et l’héritière du paganisme. 
Et sans doute, pomme nous le disions tout à l'heure, c'était 
pour faire le choix inverse de celui de Maurras qu'ils 
opéraient cette dissociation, et Mourras loue le catholi¬ 
cisme de cela précisément dont ils le blâmaient, mais 
la louange et Je blâme ont le même postulat : celui du 
divorce absolu de l’idée catholique et de l’idée chrétienne ; 
en sorte que, de ce point de vue, le inaurrassisme appa¬ 
raît comme l’envers .du protestantisme. 

D’un autre point de vue, Maurras pourrait être défini, 
cum grano salis, la moitié d’un protestant ; non pas, il 
est vrai, la moitié d’un calviniste, mais bien la moitié 
d’un luthérien. C’est Luther, cii effet, et non pas Calvin 
(lequel aurait plutôt renchéri sur le théocratisme catho¬ 
lique), c’est Luther qui a introduit dans le monde la dis¬ 
tinction radicale du spirituel et du temporel, trop radicale 
peut-être, puisqu’il les a si bien séparés qu’ils n’ont plus 
pu se rejoindre ; mais précisément n'esl-ce pas cette sépa¬ 
ration trop profonde qui vient d’être condamnée dans le 
maurrossisme ? Et, s’il est vrai que l’évolution du luthé- 
rianisme a abouti, en Allemagne, à la constitution d'une 
religion bicéphale, le christianisme pour ia vie indivi¬ 
duelle, le nationalisme pour Ja vie collective, qu’est-cc 
que le maurrassisme, sinon cette religion bicéphale ampu¬ 
tée de sa tête chrétienne ? 

En effet, qu’est le maurrasisme, sinon ce Bicéphale? 


et qu’est le catholicisme <lepuis le Concile du Vati¬ 
can) sinon la cristallisation de cette apostrophe superbe 
lancée par Boniface VlII.auK messagers de l’Km- 
percur d’Autriche: « C'est moi» le César 1 ... » Bt 
qu’est .1’ « albigisme a, sinon une tentative maurras- 
sienne qui serait spiritualiste ? en un mot) une « auto* 
nomie intégrale »? ce pourquoi l’Hospitalier GariO) 
prévoyant un grand danger «pour la Royauté fran¬ 
çaise, a iréussi h les faire condamner par la Papauté 
elle-même ? et qu’il en serait autrement si ce « régio¬ 
nalisme intégral » était enclos dans le » nationalisme 
intégral •» pour reconstituer l’Kmpire de Charlcma- 
gne? Alors, ou M. Maritain a raison ; ou il nous faut 
reprendre l’énoncé posé par M. Wilfred Monod, et 
faiblement débattu au Congfès de Stockholm: 


Ï/BGIJSK RXISTIi POUR L’ilOMMR, 
KT NON L’HOMME POUR I.’ÉGLISE. 


Mais, auparavant) pour rendre plus clair ce qui 
suit, doit'On citer ce passage de la Lettre aux Egli¬ 
ses (i) de ce même célèbre pasteur: 

Les promoteurs du Concile de Stockholm avalent résolu 
de réunir les (rois grandes sections du christianisme uni* 
versel ; la catholicité grecque, la catholicité romaine et la 
çattiolicilé protestante. Malheureusement, l’Eglise de Rome 
a décliné l’invitation qui lui fut adressée ; mais nous 
sommes reconnaissants de savoir que les prières du pape 
sént assurées à nos efforts vers un but sacré, conforme à 


(t)r ChrUUanttme soetaL 



ridéal unlvanaUstd oo catholique» l'idéal copriBé tfana la 
Prière Sacerdotale : un seul troupeau» un seul berger. 

Retenons bien : im Ml troapeaii» m acai becger. 
On noos permettra one comparaison Tolgaire ; cette 
expression csl, du catholicisme romain actuel au ca^ 
Ihdlicisfne tout court, ce que la carte & jouer ordinaire 
— belotte, manille, pocker — est au tarot bohémien. 
Maintenant, faisons la coupe — de la main droite 
de l’énoncé posé par Wilfrcd Monod, savoir : IJ Eglise 
existe pour l*homme, et non l’homme pour VEgUse» 
Et voici les deux paquets: 

Nommons le premier u révolution n. Nommons le 
deuxième <t soumission n. Révolution contre Quoi? 
Sousmission à Quoi ? 

Et si la spiritualité et la a particularité barrésien* 
ne » sont intimement réunies en quoi cela rhne- 
ralt? L'a rime ne fait pas le poème, ni Tatr la chan* 
son. Et si cet ttn est un îndivi'du, une province, une 
secte, il faudra un lien qui réunisse la province à la na> 
tion, la secte h la catholicité, le tout en l’UK. Dans 
le maurrasisme, le lien qui réunit la province è la n^ 
tion s’appelle Intérêt — d’où recherches des n fron¬ 
tières naturelles ». Mais les frontières naturelles ne 
suffisent pas: il 7a la question ethnique, la question 
linguistique r Huysmans qui avait u dans sa phtme 
bien française un peu d’encre flamande » suivant 
l'expression d’Arsène Houssaye, prétend même que 
les Français du Nord sont incapables de s’entendre 
avec ces « morîcauds » du Sud, et que Jeanne d’Arc 
eût mieux fait do ne pas exister, ~ pour U tranquil- 


lité du monde (i). Le mouvement pan«celtique en 
est un autre exemple. 

11 faudra trouver autre chose pour sortir de ce 
« diaconat des misères moyennes » et» la boucle fer¬ 
mée, la fin rejoignant le commencement, Ton ne peut 
sortir que par IMssue des origines. Le rédacteur en 
chef de la Croix, M. Jean Guiraud lui-même (a), et, 
à sa suite, M. René Johannet, conviennent qu’il ne 
suffit plus 

do dire que rintellectuallsme moderne procède de Rome, 
maie il faut comprendre que c*est au foyer romain lui- 
même que la polarisation la plus antiromaine de cœur et 
d’esprit (que l'on songe plutôt à certains petits vers du 
Panormite) s'est eRectuée. 

C’est la chancelferle ecclésiastique, à savoir un ensemble 
de fonctionnaires tirant leur subsistance d'une spiritua¬ 
lité, et qui a permis à l’intellectuel homme de bureau, 
retiré de l’action brutale, adonné seulement aux idéc^, 
de prendre figure. Après Antigone, les Athéniens confièrent 
à ^photde la conduite d’une expédition contre Samoy. 
Voilà' 06 qu'on ne verra plus. Pas davantage on ne verra 
désormais le choix d'une fonction aussi pratique que celle 
de préfet du prétoire dépendre, comme au temps de Si¬ 
doine, du balancement <f une pièce de vers ou de la résolu¬ 
tion d’un éas de conscience (3). 

Nous ne pouvons, quant à nous, assimiler « la 
résolution d'un cas de conscience » au « balancement 
d'une pièce de vers » comme titre à la nomination 
'd'un préfet du prétoire. «La résolution d'un cas de 


( 1 ) Zé-Ba». 

L’Btlise fcmalne et le$ ortglnet ûe la Retuüiicnee, 
<t) Lee Zelttet, hot. 1919. 
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conscience peut être bien rintée et rythmée. Elle peut 
contenir en soi une somme plus ou moins grande de 
poésie. Mais elle n*a rien à voir avec la poétique, et 
nous sommes, dans le cas cité de Sophocle, devant 
un confusionnisme très peu désirable, que nous ne 
pouvons confondre avec le cas de d’Annunzio dans 
Fiume. Le lyrisme du poète est un puissant levain 
pour l'énergie de la foule. Autre chose est la conduite 
d'une expédition où doit intervenir la technique. L'art 
d'utiliser des hiatus ou d^s syllabes muettes pour 
l'harmonie d’une strophe n est pas du même ordre 
que celui d'utiliser des escarmouches ou d'envelopper 
une armée. On peut être capitaine et poète en même 
temps; encore fauUil apprendre et son métier de 
poète et son métier de capitaine. Pour nous, si nous 
osons citer notre cas personnel, bien qu'issu des 
Kshatriyas, c*est*ù*dire des guerriers, encore que par 
éducation « ativoarn », c'est-.Vdire aiudessus des rites et 
des castes, devant une invasion possible du Cambodge, 
nous ne .saurions que déclamer la Cantate Angko» 
réenne ou la pourpre Rose du Khêmrah, alors que 
l’actuel roi du Cambodge est beaucoup plus qualifié 
que nous pour ce haut fait, cependant qu'il n’est 
Kshatriya que par ù>côté, mais dont l’éducation de 
capitaine a été soigneusement faite comme soldat de 
'deuxième classe à la légion Etrangère d'abord, h 
Saint-Maixent ensuite. Une question de distinction, 
c’est tout. Il n’y a point là <c cassure » pour employer 
le terme ' de M. René Johannet, et quant à la ques¬ 
tion du fonctionnarisme ecclésiastique, on ne peut la 
cantonner dans la chancellerie. La langue française 
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possède un mot pour l'exprimer. C'est 'e mot r 

SIMONIE. 

Justement, cette Simonie était le mobile principîtl 
de la politique italienne des carolingiens. Les Etats- 
Unis d'Europe et, ^ nous allons plus loin» les Etats- 
Unis des « anciens » continents ne peuvent être faits 
qu'à ce prix. La Cité du Vatican, même additionnée 
de Paray-le-iMoniai, Lourdes et Lisieux, ne saurait 
suffire. Et le truc de la « petite sceur Thérèse », 
d'après les quelques coins de voile soulevé par l'/m- 
partial français, demande qu'on l'approfondit un peu 
plus, et qui réserve peut-être d’autres surprises « rati- 
ficatrices ». 11 y a, semble-tü, un « noeud secret » 
autour de l'église colossale qu'on projette de bâtir, 
ou qu'on est déjà en train de bâtir dans la vieille pe- 

tite ville normande. Nous avons mis intentionnelle-^ 

- « 

ment entre les guillemets l'expression « nœud se-^ 
cret ». Des puristes ne manqueront de nous faire re¬ 
marquer que l’expression n’est pas ici à sa place, 
puisqu'il s'agit d’une cathédrale qu’on nous présente 
comme la plus u np to day » et la plus u gratte-ciel » 
tu th$ World* Pas tant que cela ! 

" Mais il convient, d'abord, d’expliquer en quelques 

l mots cette expression même, et dont la chose est dér 

/ signée également sous les vocables de <« point sensL 

ble » ou '« nœud vital ». Pans tout corps solide, il 
r' existe un point géométrique oh» si; l’on y'touche, tous 

les molécules qui composent ee corps sa désagrègent# 
Ce principe a été appliqué dans la construction de cer- 
V taines cathédrales que l'on pourrait appeler «légllMf 

cemiüttsiiles. » de divers ordres. Ce u «œtiA vihil » 

'b 
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est en relation très étroite avec le labyiiothe (i). En 
outre, s’il est d’ordre architectural, il est également 
d'ordre social, politique et sacerdotal. 

Du point de vue mystique, ce « nœud vital « ou 
« cœur de la Hose » est représenté par un cœur en¬ 
touré de flammes et traversé par un poignard. Les 
gouttes de sang qui en tombent sont autant de sphè¬ 
res de douleur résurrectionnelle qu’il faudra traverser 
— avec Dante. Le cœur étant le siège môme de l’im 
teflligence, le sang est l’âme matérielle et, dans la 
communion des Grands Maîtres, il est mêlé au soma 
ou vin eucharistique sept gouttes de sang de chacun, 
au moment du partage du pain de l’AfUrmation, le 
OUI universel. 

— Ceci est ma chair, ceci est mon sang. 

Et c’est en ce « nœud » et cette communion quin- 
quennale, qu’on « réalise ♦> le symbole de la Loi des 
Trois Etats représentée respectivement par les trois 
Grands iMattres. Le lieu de communion était, en Oc¬ 
cident, h Aix-la-Chapelle et, dans l’ancien Empire 
Khmer, A Prah Vihear, « Temple Fermé ». Sauf plur 
ample information, c’est ici, que pour la première fois 
on révèle au monde occidental moderne, cet aspect 
du « nœud vital ». Aussi bien nous nous permettrons 
de la dédier, par ordre traditionnellement parlant, au 


(1) La Librairie ohacomae a consacré, du roue d‘M$, une série 
de numéros «péclaux aux Rose-Cxoix et aux Compacmoxs. Nous fal* 
sons toutes résenres en ee <iut concerne les Rose-Croix. En retancho, 
on ne saurait trop conseiller, à ceux que cette pafe-ei intéresse, la 
lecture des CourAONOxa, louer hautement cette entreprise en féliciter 
leurs collaborateurs. Nous comptons, do reste, consacrer un Jour 
quelques pages aux Compagnons dé Pcesnaukaar. 

En CO qui concerne la Communion, xoy. la flo du présent ourrage. 



Comte de Paris et au <« petit prince »> Napoléon^ 
puisque la Franc«Maçonnerie elle^même, si désaxée 
soit>elIe actuellement, n*a pas osé transgresser 
certaines règles: Le siège de Grand Maître d'une 
des principales loges du monde est toujours vacant 
depuis plus d'un demi>siècle parce que son titulaire 
DOIT être ou un d'Orléans, ou un Bonaparte, alors 
que, quelque part dans le vaste monde, le siège 
analogue a été conféré récemment, par transmission 
régulière, à un Maréchal qui ressemble terriblement 
au Maréchal de Mac<Mahon. Le trône royal, ou 
impérial, s'identifîera symboliquement dans certaines 
cérémonies, — dans la cérémonie de communion 
« synarchique » en particulier — au trône même de 
Salomon et, en d'autres pays, de celui qui représente 
Salomon : plus exactement, celui qui représente ce 
que représente Salomon en Occident. 

Les Trois Grands Maîtres représentant la Loi des 
Trois Etats dans leur communion en UN, jouissent 
alors, pour la plénitude de leurs fonctions réciproques, 
du DROIT DIVIN que M. Maurras a tort de négliger, 
et qui est devenu, dans l'état de la FranoMaçonnerie 
Internationale actuelle, le droit d'assassinat évoqué 
à plusieurs reprises dans le Drame de Sarajevo, comme 
témoigne le compte rendu sténographié du procès. 
On devrait, en outre, ne pas confondre ce « droit 
d'assassinat » avec le cri proféré, lorsque le rituélique 
poignard est à la hauteur du front: Neckam AdonaiT 
pour s'abattre ensuite, successivement, sur les deux 
crânes de mort mitré et couronné, l'un représentant 
Clément V, l'autre Philippe*le-Bel en tant que* 
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destructeurs du Temple, tandis qu*un descendant de 
ce dernier, dans le (t mémoire confidentiel » auquel 
nous avons fait allusion précédemment, était désigné 
comme successeur des Lusignan pour refaire, loin 
des claironnades de Pierre Dubois, l’Empire, de 
Charlemagne ou, pour parler le langage de M. Briand, 
les Etats-Unis d’Europe. Et c’est, en tant qu’au 
successeur de Lusignan (•!), préfigurant le Prikjceps 


(I) Il est & peine besoin de préciser que nous n’envisaseons la Franc* 
Maçonnerie que sous l’angle du rliucl et de la iuy>tlque. Les écarts 
que l'on trouvera au tours de ce petit livre sont la mesure paromé-' 
trique de l’élat actuel de ceux qui se réclament de Jacques de Molal. 
D’autre part, U Voile ü'itls, ce nov. 99. publie un article de M. PA* 
TRICE GENTY sur les Origines du fulur iiuperator dont voici quel¬ 
ques lignes : 

Charles de Lorraine eut un fumeau, uenri, mort peu après ton bap¬ 
tême d’aprét la ehronigue de flodoard. C’ctt peut-être de ee eCié qu'il 
faut chercher, car plusieurs prophéties, entre autres Xosiradamut, par- 
lent d'un mystérieux • enfant besson » Uumeau). 

Il existe encore aujourd'hui des descendants directs et légitimes de 
Louis IV d'OuIrcmei* par ta maison de Lorraine. 

J/als le futur Imperator doit, selon la fameuse prophéite d'Orral, 
m Joindre le Lion et la Fleur Blanche ». La Fleur Blanche symbolise 
les Capétlesis, et le Lion, les Carolingiens. 

On n'a généralement pas compris ce passage, ce gui a égaré les 
recherches. De plus, on a voulu appllguer un autre passage ■ .Malheur 
d lot grande ville I Voici dix rois armés par le Seigneur l Mats dijd 
le feu l'a égalée d la terre ». d ta guerre de 1S70 et d la Commune. 
On s'est trompé. C'est encore û venir, sapoléon lit fut un excellent 
souverain gui ne mérite pat le courroux du Ciel. La vérité est autre. 

Un « Numéro Spécial » que ce même l'oife consacre aux Templiers 
termine par ces lignes de M. T. Basillde : 

Le plan synarehtgue fallut bien se réaliser avec les G<rtses, dctcen* 
dants de Charlemagne. On retrouve avec eux tes mêmes firdres et 
corporations qui aidèrent les Templiers {sans parler d'autres, tels que 
Jeanne d'Arc et plus tard Maitmtlten d'Autriche, le dernier cheva¬ 
lier. Mats, hélas / tes Guises manquèrent d'audace et tout fut perdu, 
Henri IV. gui voulait reprendre le même plan, fut assassiné. 

Néanmoins, l'alerte a été rude. Il Importait, pour en éviter te 
retour, de délntlre l'idée de monarchie. C'est d quoi tfavalllirenl 
sans répit deux groupes, ennemis acharnés sur te plan religieux, 
mais dont les buts politiques se ressemblent singulièrement. Ils s’em- 
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HUjus MUHDi de TArcane XI, que le siège du Grand 
Maître en question est réservé à un d*Orléans ou à 
un Bonaparte. Ainsi se justifie VEvangile de Sainte* 
Hélène: Le xix* siècle n*est stupide que dans la 
mesure où il se trouve comme ultime expression de la 
a cassure » opérée par le xvi* siècle dit <c Renaissance ». 
D'autre part, en dehors de toute haine sectataire, il 
serait raisonnable de considérer uniquement comme 
réaction contre la Simonie l'I.N.H.l. maçonnique: 
Jésus Nazarenus Resurrexit Ikcassum, — du moins 
dans son sens primitif. Autre chose est son sens 
dérivé. Mais qui a donné l'exemple ? « Toute Loge 
de Saint Jean est une Loge de Saint Ignace », dit 
Ragon. Societas Jesuiraum (i). 

Et nous sommes emmenés ainsi au sens politique 
plus bas du « nœud vital », — une politique active, 
<t réaliste », qui fait, en Extrême*Orient, la montée 
d'un Tchang Kai Sheik, et en Occident, le faux<assas< 
sinat d'un Mattès, dont le complot, minutieusement ré¬ 
glé, était connu en France dans ses détails. Car on avait 

parirent e<$ dipouiUe$ <Je$ ennemis vaiMtu, l'un prenant l'Af^rO' 
glwphê 4tet GlMtns, l’autre celui de» Bose-Crotz — te loup devenu 
eerger, 

* 

Uale çuf gagnera cette uUfine bataille : L'Idée sgnarchtgue a-t-elle 
dit son dernier mot ? Et verrons-nous un jour un descendant de 
Charlemagne, de Pépin et de Saint Amulpft régner sur l’Europe enfin 
unie et pacifiée r 
C’est le secret dti Seigneur. 

Que nous réserre le Proehe-ATenIr ? Quelle Eddy nous dira le secret 
du Seigneur T Bonhomme Noei, l'homme le plus cbaure que la terre 
ait porte, dOKendant une cheminée enfumée de mégots. l’auralt-U 
rois, ce secret, dans une paire de croquenots vernis t On entend le 
Olorta des Chevaliers de la Patrie Occideatale qui titubent dans une 
inteUectualité de réveillon. 

<i) Èituei de el 3». 



alors» en Rhénanie» un homme de premier plan» ancien 
ofHcier du a* Bureau, qui a vu Mattès de très près» 
et susceptible de le protéger efficacement. Comme U 
arrive presque toujours dans ce cas» l'ancien officier 
du a* Bureau en question — appelons-le « Monsieur 
Noël »» puisqu'il est connu dans certaines circonstances 
sous ce nom qui n'est peut*ètre» qui sait» que son 
prénom Monsieur Noël, dison&nous» avait ses 
entrées à la Wilhemstrasse» et dont un ancien 
Gouverneur Général de l'Indochine devait bien 
soupçonner l'existence. Mais quelle influence extraor¬ 
dinaire a donc fait dindonner aussi royalement 
VAction Française d'habitude si perspicace? On le 
saura peut-être un jour. On ne le saura peut-être 
jamais. Nous ne faisons qu’indiquer la chose accom¬ 
plie. Le noeud tranché, les lignes toutes vivantes 
flottent» hésitent» errent, dirigées comme en Chine 
ou captées comme en Rhénanie par les courants que 
forme un fuseau convergeant de volontés» et le 
nœud» ou les nœuds se reforment ailleurs. Ce qu'on 
peut dire» c'est que l'assassinat du Chef de l'autonomie 
rhénane ressemble» quant à sa préparation» comme 
deux gouttes de sang à l'assassinat de l'Archiduc 
d'Autriche. On embrouille les fils à dessein» bien 
plutôt qu’à plaisir, et le Général Ludendorff lui- 
même» n'a pas eu la chance d'avoir une amoureuse 
Ariane: 

Etant au début candide et crédule, dit le Général, je 
fis».au coura dea années dans les loges d'autres 

vttles^et d'autres pays, des découvertes qui-xn'éinolloiipè- 
rent violemment. J'eus alors par hasard la preuve que 


la franC'iiiaçonnerie préparait quetque chose de terrible 
contre l’Allemagne. J’avais entendu certaines remarques 
imprüdentos, qui m’avaient fait entrevoir le plan de 
l’assassinat de rAreliiduc FrnnçoiS'Feixlinand, de la guerre 
mondiale, de la chute des trônes et des autels et de tout 
ce qui est depuis lors arrivé. 

Avec cette terrible découverte, j’allai au seul compétent, 
au Grand'Maltre comte Dohna Schlodien, et lui exposai en 
a'parté ce que j’avais entendu do mes propres oreilles et 
vu de mes propres yeux. Mais il sembla ne pas entendre. 
Cet entretien, qui aurait dû amener une rupture décisive 
avec toutes les grandes loges étrangères et plusieurs loge.i 
de l’intérieur iceUes*ci faisaient donc partie de ia chaine 
fraternelle des conspirateurs contre l'Allemagne) se ter* 
mina sur la réponse catégorique du Grand>Maltre : <i 11 n'y 
a qu’une seule Franc«Maçonnerie ». 

Sur la conduite du F.*, comte Dohna qui, à la suite de 
cela, ne fit rien pour renseigner le gouvernement et le peu* 
pie allemand, le F.*. Kothner ajoute que son Grand*Maltre 
officiel (fl y a donc un « Xirand-Maltre » qui ne. Vest pas) 
le comte Dohna, « protégeait ces F.*. M.*. juifs, devait les 
protéger, tenu par un lien International inconnu de moi ». 

Le F,*. Kothner avait aussi chargé son beau*frère, le 
comte Coler, depuis tué û la guerre, de transmettre cette 
communication & l’étaLmajor général de l'armée. Elle ne 
m'est pas parvenue (1). 


vers Aix-la-Chapelié 

A l’instar d’un journaliste grammairien qui donne 
pour chaque sieste une petite leçon à ses lecteurs: 
Dites ceci.». Ne dites pas cela,,., faisons, nous aussi, 
le petit maître: 


<l) LVKKMRFF : Ole KernicAli/n^ der Freimauierel dureh Enthûltung 
semer cehelmnlsse, ii ter Tell, Munich 1928, cite par M. L. de Pon* 
clos dans lo Mercure de France du l<r avril 1929. 


-- Ne dites pas: Cologne ou Strasbourg. < 

~ Dites: Cologne et Strasbourg pour Aix<la* 
Chapelle. 

Certes, à .‘Xixda-Chapelle, nous ne parlerons pas 
européen comme à Genève. Mais nous aurons le k don 
des langues ». Dante, en employant simultanément et 
les symboles païens et les symboles chrétiens, voulait 
nous signifier par là qu;; le but véritable du Temple 
et de l’Hôpital est de réparer la « cassure » faite entre 
l’Ancienne et la Nouvelle Alliance et c’est, à ce point 
de vue aussi, qui est concomitant à la simonie 
reprochée, qu’il faut considérer l’I.N.R.I. maçonnique 
lequel, en même temps que Jésus Naaarenus Resur^ 
rexü Incassum, est également Igné Natuta Renovatur 
Integra, La « cassure » ne peut se réparer par la 
traduction.de la Bible et de l’Evangile dans quelque 
langue vaguement espérantiste. La raison en a été 
exprimée par M. Emile Sénart que nous ayons citée 
tout à l’heure, — à propos de laquelle nous avons 
parlé d’analogies. 

Le « don des langues » est ces analogies, et fut pratL 
,qué surtout, dans l’ancien temps, par des Tiers-Ordres 
du Temple ou de l’Hôpital comme ces Chevaliers de 
Mercy, Dans la Haute Franc-Maçonnerie, certain 
grade symbolique dépouillé, il est vrai, de son véritable 
sens, se titre Chevalier de Mercy. Allons vers la racine 
même de la chose : 

* ï 

ETAT PRIMAIRE: le «don des langues » est 
cette faculté gustative qui rend horrible les dîners au 
champagne: chaque mets s’harmonise avec tel ou tel 


cru; chaque légurae s’harmonise avec telle bu telle 
viande» telle viande avec telle autre et non point 
celle-ci. 

Puis» considération du plan général: le repas 
classique s’énonce français par l’irradiation du 
potage ou ta mosaïque du horsd’œuvre pour se 
concentrer en spire vers le rôt et s’élargir vers les 
fruits variés et l’irradiation pétillante du champagne 
bientôt concentrée» assourdie, par le café et la Une 
oÛL la spire du cigare déroule au plafond une douce 
rêverie. C’est un double cône, tandis qu’un repas 
khmer se dessine en rosace» assez semblable au dessin 
que procure une bouillabaisse provençale. 

Le riz» intimement mélangé au karry, forme le cœur 
de la Rose. Comme pétales» toutes sortes de légumes 
cuits ou crus» que vous variez à chaque bouchée, 
rehaussé par la pâte de crevette pétrie dans un bon 
et pur jus de citron. La pâte de crevette peut être 
remplacée par des anchois. Mais ceci est extrêmement 
délicat ; car, si les anchois sont tant soit peu. médiocres, 
le repas se gâte dans sa totalité. Dans le doute, 
abstiens-toi. Pour le karry, aucune autre botssoo 
ne vaut le champagne. 

Ainsi, sur le plan littéraire, le français se développe 
en rhétorique par marche ascendante^lescendante de 
la mineure et de la maieure, et le khmer s’épanche par 
développement en rosace. C’est dans lacompréhensioo 
de ces deux schémas que réside le « don des langues ». 
Et ces schémas^ ici littéraires .et culinaires, peuvent 
être ai Heurs politiques» religietur» métapli^qucs. 

Si l’on considère avec Monsietnr Barrés 


que la nourriture compose les éléments primordiaux du 
Il particularisme »i en quelque sorte la trame première 
de la physiologie particularisée de chaque peuple» (en 
cela M. Uarrès est conforme à la Loi de Manou) l'on 
ne peut manquer de constater que la Fraternité Univer¬ 
selle s'élabore par cristallisation. La magnifique his* 
toire de la France dans sa conhguration géographique» 
morale et politique actuelle, décrit les courbes ascen¬ 
dantes et descendantes, toutes deux crucialement rami¬ 
fiées, dont le rayonnement dynamique est l'agent éla- 
borateur de la cristallisation française. Ses possibilités 
vontè l'infini. L'aversion que peut éprouver, à l’heure 
actuelle» un Nôrmand pour un Gascon, un électeur de 
M. Chéron pour un » camarade » concitoyen de 
M. Maurras, n'est pas moins grande» à coup sûr» que 
celle témoignée par l’Orient pour l’Occident. Mais elle 
est de qualité différente. Et l’intelligence apparaît dans 
un acte double qu'on pourrait appeler Différenciation 
Synthétisante. 

C’est donc pourquoi, Hoêné Wronski a pu écrire: 

Ces Sociétés secrètes, créées à mesure qu'on en a besoin, 
sont détachées par bandes distinctes et opposées en 
apparence, professant respectivement, et tour & tour, les 
opinions du jour les plus contraires, pour diriger séparé¬ 
ment, et avec confiance, tous les partis politiques, reli¬ 
gieux, économiques et littéraires, et elles sont rattachées, 
pour y recevoir une direction commune, à un centre 
inconnu où est caché le ressort puissant qui cherche ainsi 
à mouvoir invisiblement tous les sceptres de la terre. 

Où donc est situé ce centre inconnu? En Orient? 
En Occident? A Berlin? A Rome qui doit être le 
Nombril de l'Univers? Nous avons dit que le but final 



<loit être» pour l’Europe» la reconstitution de l’Empire 
de Charlemagne. Et comme on ne peut séparer 
politique de religion, et qu’il est impossible, après la 
« cassure » de ta Renaissance de mener de front et 
politique et religion, on est obligé de choisir» chez 
ceux qui ne songent même pas h cette reconstitution. 

...il semble que les catholiques auront & entreprendre 
en ce siècle un travail universel, non pas d’adaptation, 
mais de traduction au sens le plus large du mot, de ma* 
nlôre à entraîner vers le Christ les éléments vraiment 
humains de toutes les grandes cultures, et à faire que les 
hommes de toutes les races, réunis dans l'unique bercail, 
se trouvent là chez eux et non pas en terre étrangère. 
Les apôtres du Christ ne sont pas apôtres d'une nation ou 
d'une civiiisatwn, mais de Dieu et VEgtise universeUe, La 
fol chrétienne ne doit nulle part paraître exotique. (Tout 
<îe même que le vêtement de pierres, de briques ou de bois 
qui abrite par toute la terre Notre Seigneur au Saint Sacre¬ 
ment devrait être en chaque pays du style le plus native¬ 
ment, le plus humainement local et national.) 

■Ces lignes ne sont pas extraites de quelque carnet 
d’un pèlerin de Bicrville. Ils ont paru dans la reten¬ 
tissante enquête sur I’Orient et l’Occident menée 
par les Cahiers du Mois, sous la signature de M. Henri 
Massis. Aussi, lui témoignons-nous grande admiration 
pour son courage lors du tragique NON POSSUMUS 
prononcé par VA* F, L’apôtre, M. Henri Massis» 
afhme qu’il n’en veut qu’aux faux Orientaux. De cela 
nous sommes d’accord avec lui. Les similis ne valent 
rien; le monde en est trop encombré. Mais dans sa 
Défense de VOceident, par conséquent après le non 
fossoumous (l’axemplaire que nous avons en main 
porte sur la couverture ii* mille)» cet apôtre du Christ 
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qui « n’est pas un apôtre d’une nation ou d’une civili¬ 
sation »i pour faire triompher l’Eglise Universelle, 
attaque les religions d'Asie, en s’appuyant sur les 
écrits de tel ou tel savant. Ue n’est pas très gentil. 
Les Asiatiques adversaires de M. l’Apôtre 'Massis 
pourraient se servir des écrits de tel ou tel autre savant 
de la même école nue ceux cités par M. l’Apôtre. Ce 
n’est pas très adroit. M. l’Apôtre cite Renan. 
Diable 1... M. l’Apôtre veut 

prouver qu’Allemands et Orientaux sont faits pour 
s’entendre comme cochons, — les fameux cochons 
coiffés de casque h pointe, livrés sous forme de pots à 
un moutardier français par un porcelainier allemand. 
Et l’art de M, l’Apôtre est si grand, son éloquence 
si prenante que, pâr instant, j’ai failli céder au charme 
du sermon, plier bagage pour émigrer à Berlin, — 
quitter la « doulce terre de France », oublier sa langue 
et son histoire, ce dont, d’ailleurs, doit s’en moquer 
copieusement cet « apôtre du Christ qui n’est pas un 
apôtre d’une civilisation ou d’une nation. » Notre 
apôtre écrit: 

Le positivisme, cette vision du monde où le surnaturel 
n*a plus de place, est détruit par les savante qui, après 
avoir renversé les dogmes de la foi, renversent leurs pro¬ 
pres dogmes. 

Et notre apôtre, qui est un très habile gcns*de-lettre, 
a su tirer d’un texte du positiviste M. Maurras, une 

conclusion conforme au rêve de son état : 

Sans doctrine, sans esprit commun, sans une «c philoso¬ 
phie qui donne aux choses le même nom, ,et entende par les 
mêmes signes, les mêmes idées, il n'est pas de remède aux 
maux qui désolent les Etats comme les individus ». 
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Le problème qui ee pose Avani xu>us est 4onc tplritutl 

« * 

C*est M. Massis lui^mêrae qui souligne spirituel 
d’abord, à la p. 349 de sa Défense» Et M. Massis, s’il 
s’était conformé aux divertissantes habitudes des gens 
de lettries, pourrait légitimement intenter un procès de 
plagiat à M. Jacques Maritain, auteur de la Primauté 
du Spirituel, le grand adversaire du « nationalisme 
intégral» professé par l’Action Française dont 
M. Massis est un des dirigeants. Voyons: 

M. Massis affirme que 

l’Asie attaque l’Europe 

Nous apprenons donc que les canons qui imposaient 
l’opium à Pékin étaient le^ canons des « • .lagan- 

distes de l’Est ». A la p. 136-7, nous :i.s : « Il 
(l’Oriental) ne croit pas aux faits et 1 * iiérarchie 
DES CONCEPTS LUI MANQUE. » Ceci explique cela. Conti¬ 
nuons: p. 231: <( ...ce qu’il y a de plus exalté dans 
les doctrines et les pratiques de l’Orient n’aboutit trop 
souvent qu’a satisfaire l’être pmysiqubVribn ne s’y 

ÉLÈVE jusqu’au CESOIN DE l’ÊTRE MORAL ET SOCIAL, » 

Du coup, nous apprenons que la théorie du « mieux* 
être » et l’insolence insane du « confort moderne » sont 
dues aux a propagandistes de l’Est. » On apprend à 
tout Age. Et grâce à M. Massis, les Occidentaux, tous 
fils du Poverello, pourront*désormais planer en avion 
dans le ciel de la poésie-pure, loin, bien loin de la 
poésie-pas-pure bonne, tout au plus, pour ces goujats 
de Zoulous d’Afrique et ces déportés de la \Vhite 
Australia. 
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La Guerre a rendu maboule pas mal de gens. La 
Guerre a rendu nouvoriche pas mal d'expressions mo* 
ralesj sociales, mêmot conune on voit, intellectuelles. 
On ne démontrera pas que la nouvorichie n’est pas 
le corollaire <lu maboulisme. En effet, d'après 
M. Massis et ses semblables, depuis la Guerre, ces 
nouvoriches d'Orientaux.mettent l’ilumanité en péril 
parce que leurs Maîtres d'Occidentaux se trouvent 
profondément navrés par le fait de la Guerre. Si ('on 
. considère que la Guerre, avec un grrrrand G, et dàns 
sa source profonde, est synonyme de Révolution 
Cc^lective, cette Révolution Collective ne date pas 
de : 1914, car on' a vui sillonne^ de par le monde les 
<1 propagandistes de l'Est» clamant et déclamant les 
((immortels principes de 89». Quelques-uns de nos 
contemporains se souviennent sans doute qu’en pleine 
Exposition Internationale de 1900, c’est-à-dire à la 
naissance du Métro et du Lebeb on a dit à Figaro 
du 8 septembre, les paroles suivantes: 

Les bistoriens savent, en effet, que, dans la grande 
famille furyenne, nous avons été le premier rameau civi¬ 
lisé. Notre race habitait les villes sur quoi régnait mU 
dynastie, ma famille, alors que vos aieuk erraient vers 
l'Ouest, cherchant des terres où leur barbarie pût se 
nourrir. 

Nous sommes Aryens, vous et nous. Seulement, comme 
vous n*avex été civilisé, que très tard, vous avez perdu la 
sainte tradition... 

Votre âme sociale date d'hier. La ndtre, pour ainsi dire, 
dê l'origine. Nous sommes de tradition. Vous d'accident. 
C'est pourquoi J’ai vu chez vous, mimé dit hommtt 4^ 
haute culture, se tromper sur nous aussi grossièrement 
que le caporal-tambour... 


« 


Les directeurs et les applicateurs de votre politique indo< 
chinoise croient que nous n’avons pas de civilisation et 
qu’ils doivent nous imposer ifiStfmtanéiafiTiL CB qu’tlt 
appellent la vôli&, El, sans rim czier, tir Meo^ganUent, 
fit détruisent. 

Deux faits permettent de nous caractériser : 

Notre,ancienneté, d’abord. Elle nous a donné le respect 
de rordro et de l’autorité qui garantit la sécurité de toiis^ 

Ensuite nos conditions dè vie dans notre pays. La nature/ 
sons les tropiques, est bonne mère. La nourriture des 
h' mmes, elle la permet au prix du moindre effort. La terre 
ne vend pas ses fruits ; elle les donne. Cela, depuis l’oiio 
gine, a diminué chez nous les instincts de lutte, les vertus 
féroces, que les climats froids ont augmenté chez vous... 

Dans le système céleste, les mouvements des astres sont 
réglés, et cela donne l’harmonie. Il en est de même dans 
noire société traditionneUe que vous cherches A détruire* 
L’ordre donne le bonheur à tous. Le déiorjire ne permet 
plus ta justice ni Vamour» Et la loi dé Bouddha n’existe 
plus (1). Cette loi a fait de jiotre Etat une grande famille 
dont le Bol est 4e Père. La famille cambodgienne, cela 
frappe tous les voyageurs, est unie, heureuse. Si les obser* 
valeurs avaient élargi leur vision, ils auraient également 
noté ce que j’afflrme, ce fait de notre ciijUisation « bàud» 
dhiste n transformant la société eambodgieppe ^ une. 
grande famille (1). Elle n’étatt point parfaite, c’est vraL 
Où n’y a*t-ii paë de défauts ? 

Ici, chez vous? On pourTUit le. crotre$ parfois, en vous 


(1) Nou» préciserons plus loin te qu'est ee Bouddha. Il n'est pas 
celui d'Annie Besanl. Il n’est pas celui d’Oldenberg. Caklyamounl 
était è Lui ce qu'un François d'Assise mâtiné de Luther serait au 
Pèro Eternel catholique. Bouddh veut dire sagesse, perfection. har« 
monle supérieure. 

40 lies gùiUeraeis qui serrent commo un étau le sens du mot • boud* 
dhlsto • ne sont pas de mon père ; mais de moi. Ce mot, en 1999. est 
accommodé & trop de sauces. Je tiens à n’apporter aaeune conlrltMi* 
tlon éu confusionnisme volontaire ou non volontaire. 11 pousse trop 
d'esprits —> et que d'esprits t toute une jungle l de la famille llll* 
tltlco-papalaous ecrofularlnée massisoforme. 



lisant. On ne peut plus le croire en vous étudiant, en vous 
voyant. Notre état social adapté à notre race, à notre pays, 
à notre climat nous rendait suffisamment heureux .tous, 
le dernier des paysans aussi bien que le premier des prin* 
ces. Je ne crois pas qu'aucun de vous puisse en dire autant 
du vôtre. 

•Chez nous, je l’ai dit déjà, c'est, ou plutôt, c'était la vie 
au prix du moindre effort. 11 m'a semblé que, chez vous, 
c'était absc^ument le contraire, et que vous. vous étiez 
ingéniés à faire pa|/er à chacun sa substance, au prix du 
plus grand effort. Ce qui m’a frappé, c’est la tensiop, la 
continuité et la généralité de cet effort. Le travail est sans 
doute pour vous un bonheur. Cependant, je me rappelle 
que vos prêtres, dans leurs catéchismes. Impriment que le 
travail est la punition d'un péché ; que vous êtes condhm' 
nés & gagner votre pain h la sueur de votre front... Et, 
dans la civilisation que vous voulez nous imposer, dans 
la loi par laquelle vous voulez remplacer notre loi de 
Bouddha, voilà surtout ce qui nous effraie : la vie trous» 
formée en punition ! Et voild ce dont nous ne voulons pas. 

Sans doute, cela permet la gloire d'Expositions comme 
celle que j'admire. 

Mais, sous la magnificence de ce triomphe de l’effort 
humain, j'y reviens, je vois l’effort, non plus symbolisé par. 
des statues, des peintures ou des discours, — je le vols, 
comme on me l’a fait voir, réel chez vos ouvriers. 

Et c’est cette vision qui me poursuit. C’est elle que j’em¬ 
porterai comme le plus vivant et «le plus angoissant sou 
venir de votre civilisation supérieure. Vos énormes ate¬ 
liers..., vos faubourgs d’ouvriers et de pauvres..., fotife 
votre misère... 

Nous avons des esclaves. J'en ai. Mais je n’ai jamais 
compris l'horrqpr que vous mettiez dans ca mot, avant 
d’être venu voir chez vous la réalité qu’il désigne. Parmi 
les libertés dont vous tirez gloire, il m'a semblé que beau¬ 
coup d*entre vous avaient surtout ceUe de mourir de. faim. 
C'en est une qu’il nous déplaît que vous apportiez à notre 



peuple. Car la leult. que vcia pouees bti Las 

aQtf«a« il les eut de tout temps. 

Encore une chose m*a frappé dans cette Bi^>osUion. Le 
génie de la dxitruetion s*y affirme; Et c’est toujours devant 
les manifestations très perfectionnées <l6 ce génie que l’on 
nous conduit dès l’abord : Venes voir quels beaux obux^ 
quels beaux eanens, quels beaux fusils nous fafbriquonst et 
comme nous sommes outillés pour les conquêtes I... 

Dans un contrat librement discuté, libremenl accepté, et 
dont il a toujours fidètement, sempuleueemcnt reepecté tes 
clauses, vous payant toujours ce qu’il vous devait, le roi 
Norodom vous demandait simptejnenl de la pTOteettOA 
armée, celle dont vos canons et vos fusils perfectionnés 
sont capables. Il ne fallait absolument que cela au Hoi Pi 
au peuple cambodgien. Vos agents ont cm qu’il nous fal* 
lait autre chose. Ils ont 80 iq>osé, ou voulu supposer, que 
nous n’cvions ni administration ni civilisation, et depuis 
trente ans, par une suite de mesure qu’il me réfmgne de 
qualifier. Ils nous imposent et votre administration st votre 
civilisation. 

Nous n’avons que faire de l’une pas plus que de l’autre. 
Càn Vune et l'autre nous sont trop contraires. Elles ne 
constituent pas pour nous le progrès, mais là ddeorgapisa- 
tion et ta ruine. 

Je ne veux point m’appesantir ici sur les réalités qui 
répondent à ces mots de désorganisation si de raine, car 
je suis votre Mie. Et puis J’ai conflanco en votre justice 
pour l’avenir, pour demain, quand je rcfournerqi dans 
mon pasrs.à. ear maintenant vous l'ignora moins. 

Et je compte encore plus sur votre inielligenee. 

Tous les empires coloniaux sont tombés, parce que les 
peuples impériaux ont systématiquement i^oré le carac¬ 
tère et l'Ame des peuples soumis, pfotégéé \ parce qu’tte 
ont voulu toujours des esclaves, des sujets, au lieu d'alUêt ; 
..«le eysttaie ;a fait ses preuves. La France a de grands 
savants. Que ne rappellent-ils les leçmis de i'hiêtoire à ses 
hofimea politiques f... 



Les propagandistes du Couchant disent, répètent, 
clament, se lamentent : c’est la Guerre qui a détruit lé 
prestige de la Civilisation (occidentale). Pour les 
propagandistes du Couchant, il n’y a qu’une seule 
guerre: la Guerre qui écrabouillé les hommes entre 
1914*1918. Les lignes que l’on vient de lire ont été 
écrites et publiées il y a six lustres. Si nous avions 
la mentalité des propagandistes du Couchant, nous 
demanderions à cor et à cris la priorité. Ces lignes 
ont été publiées en pleine Exposition Universelle dans 
un journal universellement lu : le Figaro. L’ « Affaire 
lukanthor », que cet article résume, occupa ce qu’on 
appela la h grande actualité parisienne » pendant près 
de deux mois. C’était beaucoup, car il n’y avait pas, 
eh ce temps-là,’ de « femmes coupées en morceaux », 
ou « cas Àlmazian ». Si nous avions du goût pour 
la généralisation, nous pourrions conclure: M. Henri 
Massis est bien l’homme représentatif de l’Occident. 
En vérité, il n’y a pas dix ans, nous avons fourni 
une occasion au Maître-poète René Ghil de s’en 
souvenir : 

J’avais gardé du père d’Areno luhanthor, prince héri¬ 
tier du Cambodge, article paru eû 1900, au Figaro, 
— pour ce que ce prince méditant qui avait visité l’&ppo- 
aition, mais aussi le Paris du travail sans répit et esclave, 
discernait en Europe le même mal de misère morale, de 
Besoins surexcités et de rancœurs d’une civilisation dont 

• en le Vctu de Vivre et VOrdre aliruietre *— nous avions 
supputé les nécessités de désagrégation et les prochaines 
tourmentes. 

La sereine sagesse dans l’ordre non imposé et la simple 
longueur de vivre d’une autre civilisation nostalgiquement 
mUlénatre que mémorait parallèlement cet article, Aréno 


lukanthor les évoque et les chants do son kme atavique* 
ment poétique... . 

...Et le Poète (si c’est en résignation, peu^être aussi 
en magique incantation à énergies de surrectioni) dance 
l’appel aux Dieux qui étaient toute la Nature et son in tel* 
ligence à quoi une Bace sensitive s’harmonise, et encore 
il leur présente le lotus et le santal sous le sourire inté* 
rieur de Brahma ignorant les Barbares qui s’en viennent 
d’Occident,' — eux qui ne savent qu*agir 

et ne comprendront point quelle divine essence 
animait le ccêur khmêr qui sut l’art de bâtir!... 


...De triple volupté en triple expression de pureté, des 
trois Voix, disions-nous, chacuns mêle aux autres, mais 
REND DISTINCTE telle que du son d’un instrument, une 
essentielle aspiration de la pensée Bouddhique et par là, 
entre la terre et l’espace illimité, entre un^monde réel et 
un monde d’illusions, est*il, le chant nostalgique, ardent 
et chaste, ainsi que pulsations alternées de toute l’âme 
d’un peuple, simultanément en son divers et même 

RYTHME. 

...Or, le CHŒUB a ponctué tour à tour les cantiques 
de 1’ € Amour sans issue», de la «Douleur suprême », 
du « Béve pur » : 

Oui, tout est douleur, 

car tout pleure, tout souffre — car tout aime, 

cependant que BOF’IIÂSOUBNE, son tendre regard 
humain parmi la jouit de lune (où le poète donné aux 
choses et au verbe, vraiment une immawMalité), ne veut 
se désister du Moment et d’être l’émoi dans Vémoi 
et boire largement la vague qui s’étale 
en te flux et le reflux de la Vie totale. 

Mais encore la pensée et le chant monte d’ampleur, le 
temps et l’espace ne sont qu’un où SALAVAKE sent 
que 

tous ensemble les Trois temps, en mon âme émue, 

trament le tissu de mon éternité.. 


....Le GHCBDB alors, selon, avons-nous dit, la propre 



interprétalion du Poète préparée par * le thème de 
BOP’HASOUBNE, termine de parole suprême; 

Il n*est point âe Maiiiret 

il n*eêt point à’Esprit pur 

séparé Vun de Vautre: 

la Vie n*eêt qu’un songe ébloui qui persiste. 

...Âreno Inkanthot 

arrive à cette même déduction de rantinomio Matéria- 
lismo en Spiritualisme — où nou8*mèmc3 arrivâmes en 
partant des données évolutionnistes et en retrouvant 
ressentiel en une inteiprétation propre de la philosophie 

Asiatique. Dé ]a rencontre» des conclusions sont à tirer... 

« 

Nous n’avons pas reproduit les appréciations qui 
honorent grandement un poète. Nous n'avons cepen* 
dant pas pu les laisser toutes dan^ l’ombre sans plus 
mutiler l’analvse philosophique; 11 nous importe peu 
que les propagandistes du Couchant, pour retourner 
l’expression chère à M, Massis» nous accusent de 
comploter cette rencontre. « pour des hns hostiles ». 
Nous devons même ajouter que la Cantate Angko» 
féenne, — cette symphonie comme l’appela René Ghil, 
n’était que poésie exotérique dans toute ■ l’acceptiori 
populaire et superstitieuse de ce mot. Nous n’avions 
pas osé aborder la doctrine Gile*même. On le fera peut* 
être (i). Car, si un Massis trouve que les Allemands 
eux*mémes sont des Orientaux, les Massis cofoniaux 
trouvent que tout.ee qui contient un iant soit peu .de 
beauté relève de l’Occident. Un Marseillais s’était 
promu « Chef de l’Ecole Littéraire Indochinoise » et 

i 

<i) En ce irai CMiceriM lês rclatfofM de la matière et de l’esprif. 
Cf. l'Erreur rptrtte de M. René Goénèn. Cet eurrage rend Inutile tout 
exposé de notre doctrine sur la question. Inutile de faire double 
entpiol. On aura bien d*aulres choses à dire, si Ton en a le cœur. 
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directeur d'une revue subventionnée en Indochine. 
Cette revue reproduisit un article louangeux sur le 
même poème que M. Louis Marsolleau nous a fait le 
grand honneur d’écrire dans l'£ciafr, et ajouta: Mais 
noHi mon cher confrère u ce n'est pas Indochinois d, 
et vous vous êtres rudement trompé sur les qualités 
poétiques gratuitement attribuées h ce pauvre garçon. 

Avouons qu'à Paris on s’y prendrait autrement pour 
éreinter un auteur, surtout lorsque cet auteur a refusé 
sa collaboration à la revue qui 1’» éreinte ». Cette revue 
s'appelle Les Pages Indochînoises, et son directeur 
René Cr^ssac. Parce que M. Albert de Pouvourville 
signa Mai Gioî, ce sage-poète indochinois (neveu 
d’Ismaël Creyssac) signe Mat Giang, Mat-Ciang veut 
dire en annamite h Ium. 

Un «coup de lune» peut.il faire partie de ce que 
M. Massis appelle «les fins hostiles»? Enfin, on ne 
sait plus qui est Oriental, qui ne l'est pas; qui est 
nationaliste, qui est antinationaliste. L'intégralisme 
sévit. Taise2.vousl... Méfiez-vous 1... Les oreilles 
ennemies nous écoutent. Mais qui seront, à la pro¬ 
chaine, les ennemis héréditaires? Le 15 juillet 1914^ 
M. Léon Daudet écrit dans VAction Française i 

N'atlendes pas de moi une analyse criUque d'Orisnt et 
Occident, qui est luhmême un ouvrage critique, je le 
répète, d'uné exceptionnelle pénétration et oh at^ndeni 
les faorisods ncaiveaux. La constatation double que faü 
M. Quéiion> et que tout homme attentif et cultivé peut 
faire avec lui, doit être ainsi résumé: 

V L*Odéiâeni est placé, depuis les ÜnoyclOpédistes, 
et aü delà, depuis la Réforme, dans ua état d^anarehie 
intelleetueUe qui est une véritable barbarie.. 
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2 * Sa civilisation, dont il est ai fier, repose sur; un 
ensemble ^ nerfeotionneœents matériels et industriels, 
— qui muliiplient les ohaneei d« guene et d*inva$ion,.,— 
sur un soubassement moral et intellectuel assez faibles» 
sur un toubaiteineni méUiphyriquô nul. 

Par dea voies différentes, J’éUüs arrivé à une conclu¬ 
sion analogue dans l'examen du stupide dix-neuvième 
siècle : mets mon ignorance de la philoeophie.^ orientale. 
que possède è fond M. Ouénon, — ns m^avait pae permit 
de éretter le redoutable parallèle qu*il noue expote. 
ressort, sans qu'il l'exprime d'une façon positive, que 
l’Occident est menacé, plut du dedane, je veux .dire par se. 
débilité mentale, que au dehors, où cependant sa situer 
iion n'est pas si sûre. ' ^ 

Voilà CO que pense le malgré tout très catholique 
directeur de VA* F, sur un ouvrage où l'on lit ces 
lignes: • 

0 *ett en Orient seulement qu’on peut trouver actuel¬ 
lement les exemples dont il conviendrait de s'inspirer;- 
nous avons bien des raisons de penser que l'Occident a eu 
aussi quelques organisations du même type (1), mais 11 
est au moins douteux qu'il en ait subsisté des traces 
suffisantes pour qu'on puisse arriver à s'en faire une idée 
exacte autrement que par analogie avec ce qui existe en 
Orient, analogie basée, d'ailleurs, non sur des supposi¬ 
tions gratuites, mais sur des signes qui ne trompent pas 
quand on connaît déjà certaines oboses; encore fautdl, 
l^ur les connaître, t*adretter là oü ü est pottible de Isà 
trouver présentement, car il ne s'agit, non des curiosités, 
archéologiques, mais d'une connaissance qui, pour être' 
profitable, ne peut être que directe. 

Mais pour avoir cette connaissance il faut avoir un 
contact direct. Et ce n'est pas facile. Même quand il 
ne s'agit que d'un contact mental. 'Surtout quand i( 

^__ _ _ _ e 

U) On aura, lor «a «ojet. à «iSDiaer «laelquM fnSetolcoa. Avte I«a. 
«eodiuont fiéeessalres pour fa poMlbUlté «font paiio 11. Roné Goéaon 
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s’ngit <l'un contact mental h travcr.s l’espace empesté 
par les fumées d'usines. Exemple: Qui, en France, 
s’efforce de représenter l’Ordre et la Tradition? 
I^’Action I*'rançaise, dont nous venons do voir la bonne 
foi d’une des « têtes », M. Massis qui, répétons*le 
parce que te fait est important, est chef de llle de la 
jeune élite. L’Académie b'rançaisc, l’assemblée d’in* 
tcllectuels la plus haute de France, vient de décerner 
sa plus haute récom|iense h M. Henri Massis qui 
représente ainsi, et le monde officiel, et le monde 
non^officiel qui cherche h le devenir « par tous les 
moyens, même légaux ». M. René Guénon ne nous 
accusera pas de mesquinerie. M. René Guénon, qui 
a dit qu’il pense en Oriental, serait mal venu pour 
nous dire que M. Massis ne représente pas l’Occident. 
Ce nouveau Polyeucte représente si bien l’Occident, 
qu’il en cumule toutes les particularités: Il est le 
propagandiste du Pape, sc colletant contre les nations* 
lismes positivistes (le concret contre l’abstrait) tout 
en pratiqtiant la « politique réaliste ». Ce latin qui 
rime avec malin a prononcé NOUN POUSSOU- 
MOUS. 

Quel esprit fnirifiquet... Examinons, pour en tirer 
un enseignement, sa méthode de clarté, de logique 
distinctive, dp limite, dont il sc fait propagandiste, 
dont l’Occident a le nionopole, surtout pour la limite: 

Orient et Occident: incomparable sujet pour une 
composition syllogistique. Je pensais, en ouvrant la, 
Défense de VOccident, trouver l’occasion de réviser 
tes leçons reçues en classe de rhétorique: majeure 
tt-mineure nettement posées en de claires prémisses, 




s’enchaînent cl se développent en balancements 
rythmiques la Bourdaloue, Rollin, Prévost Paradôle 
ou Pierre Lasserre. Quelles charmantes heures de 
jeunesse vais^jc revivre... J’ouvre d’un doigt trem< 
biant les premières pages... Il me semble entendre 
pfu.tuu't comme une chatte maigre dans un garde à 
manger. Puis, comme un bruit de va()eur qui 
s’échappe d’une marmite de Papin... Puis, comme 
une locomotive avec tout son tremblement... Puis, 
j’entends une voix aigre ... propagandistes de 
l’Est »..., antagonismes..., appétits..., massacres. 
ravages... bien commun... s’imposer au reste de 
l’univers... Il en est résulté une crise redoutable, p. 9: 

Nos idées ne nous appartiennent plus. Les mots dont 
nous nous soininos servis pour enrôler les mkrcknaibbs, 

. ^ur les convoquer è lu défense do In « Civilisation et du 
Droit », les mbkcbnairbs en disposent et les retournent 
contre nous. 

MERCENAIRES. J’ouvre mon Larousse: « mer- 
cenarius; de merx, mercis, marchandise. — Qui se 
fait pour de l’argent: travail mercenaire. Qui fait 
p.^yer sa peine: homme, soldat mercenaire. Avide de 
gain : âme mercenaire. N. Personne qui travaille pour 
un salaire convenu. N. m. Soldat qui sert h prix 
d’argent un gouvernement étranger: les mercenaires 
de Carthage se révoltèrent contre leurs chefs. » C'est, 
sans aucun doute, dans ce dernier sens qu’emploie 
M. Massis le mot mkrcknaires avec son allusion 
historique. M. Massis dit que les mercenaires étaient 
convoqués ô la défense de la « Civilisation et du 
Droit ». M. Massis dit aussi : « Nos idées ne nous 
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: appartiennent plus.. » idées sont donc des marchan¬ 

dises? On a toujours su que les lettrés qui vendent 
^ leur plume ne sont pas des exceptions en Occident* 

Mais l’on ne savait pas que les Occidentaux prati* 
quaient le troc des idées contre le sang. Et que valaient 
ces idées du temps où M. Massis et les siens les 
avaient bien à eux? Elles valaient certainement beau* 
, coup pour M. Massis et les siensi puisque M. Massis 

les place à si grand^sahans. Mais elles ne valaient rien 
^ pour nous. Mon père l’a dit à haute et intelligible 

voix dès 1900, dans un des plus grands journaux 
d’Europe. 

Les payer avec de l’argent? Alors que deviennent 
I ces pertes d’idées dans cette affaire de mercenaires? 

f L’Europe si riche n’est donc si préoccupée de colonia* 

lisme et de chômage que par pur sadisme? Cette con* 

‘ trebande d’opium livrée par un Proconsul n’est-elle 
que désœuvrement de sadique? Eh, ehl ce socialo 
barbu sous la perruque poudrée du divin Marquis, 
quelle aimable vision 1... 

M. Massis n’aurait peut-être voulu employer ce mot 
de mercenaire que pour marquer son mépris latin. 
Il se serait trompé d’adresse. Un Européen se flatte 
<■: d’étre très racé quand sa famille a une demi-douzaine 

de siècles d’histoire. Les nôtres comptent par 
vingtaine. Ma famille personnelle régnait depuis au 
moins 654 avant JésusChrist jusqu’en 1904 après 
Jésus<Christ. Si je mesurais ma noblesse avec l’aune 
d’un Massis, quel mémorable honneur ferais-je à ces 
- pâles noblaillons de les admettre à cirer mes bottes 1... 

Et nous n’èn sommes qu'à la page ti de la Défense 

■- 

! J 


Iv 

H 

l* 

r.- 


‘1 -H. 



de VOccident, Joli échantillon de la clarté d’esprit 
des Latins, et qui promet. Bon propagandiste du 
Couchant ! bonne action « française », qui va en 
crescendo dans le développement des prémisses 
chaotiques dont nous venons d’entrevoir un des termes 
de la proposition. Voici, en cette même page il, ta 
preuve qu’apporte M. Massis à l’argument précité: 

Toua les voyageurs, tous les étrangers qui vivent depuis 
longtemps en Extrême-Orient nous l'affirment: en dix 
années les esprits ont plus profondément changé qu’en dix 
siècles. 

Ces voyageurs et ces métèques, propagandistes du 
Couchant, dirons-nous, pour imiter le langage de 
M. Massis, sont donc imbibés d’un puissant élixir 
de longue vie dont la recette, purement occidentale, 
fut extirpée aux secrets virgiliens qui fait vivre plus 
de dix siècles. Car ces témoignages rapportés par 
M. Massis ne peuvent être que des témoignages per¬ 
sonnels. Parce que l’hisloire s’accorde à dire que les 
Extrêmes-Orientaux traitent les Occidentaux de Bar¬ 
bares. Le Courrier d’Haîphong du 19 janvier 1926 
imprima dans scs colonnes les lignes suivantes: 

M. le Qouvomeur général et Mme Varonne organisent 
irèe prochainement' au palais do l’avenue Puginier une 
séance cinématographique pour les secrétaires, m(«r- 
prêtes du gouvernement général et leurs familUs,.. 

Enfin, d^ réceptions de ce genre peuvent ne pas aller 
sans certains inconvénients, ténxAn la mésaventuro 
advenue k M. Paul Doumer. 

M. Paul Doumer,. voulant travailler au rapprochement 
des divers éléments do la population, résolut un bsftu Jour 
d’inviter au gouvernement général à Saigon, non seule- 
mont les notobilités chinoises do Dhoton, mais aussi 


Mesdames leurs ë|>ouse8. Or, moins encore que les Anna* 
mites, les Chinois aiment à exhiber leurs femmes dans 
des réceptions. Ceux<là étaient fort embarrassés. Mais 
Tun d'entre eux eut une idée géniale: il se rendit à la... 
earnha bambou où il embaucha quelques jolies hiles et 
ee lut des pemionnairea âe mahona closes gui astistérent 
à la réception du pouverneur général. 

Saigon tout entier s'en amusa fort à l'époque. 

Le fait de se rendre aux invitations varennales et 
• doumériennes marque» évidemment» comme Ta dit 
M. Massis» une « antique et facile soumission ». 

Enfin» les chroniques militaires enregistrent les 
luttes engagées par les Grands Couteaux (analogues 
aux Hassisin des Hospitaliers et Templiers)» par les 
TaTping» Pavillons Noirs» Pavillons Verts, Pavillons 
Jaunes» ou par les Boxers. A moins que de compter 
par années d'années, 1* « affaire des Boxers »» dernière 
en date» se situe très antérieurement à la décade des 
voyageurs et métèques virgiliens de M. Massis qui 
parle de « l'antique et facile soumission ». A beau 
mentir qui vient de loin» dit le proverbe. 

Mais voici que M. Massis va jusqu'à démentir ce 
proverbe dans le corrélatif de son premier argument 
hétéroclite. En effet» M. Massis ne vient pas de loin. 
11 est rédacteur en chef de la Revue Universelle dont 
M. Jacques Ôainville est le directeur. M» Massis 
affirme que l'Allemagne » cherche à gorger l'univers 
de ses propres désenchantements » qui sont les consé* 

quences de la défaite allemande essuyée en 1918. La 

* 

défense de l’Occident 

est parue en librairie en 1927. Feuilletons la collection 
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du journal Action Française entre ces deux dates pour 
consulter la chronique: 

Diuancqb 2 Mai 1921. — Dans la Politique de, 
M. Maurras, § II: ...Nous sommes de l’avis do M. Wal> 
ter Berry, c o’bst aujourd’hui que la France a défini- 

T1VBME.NT PERDU LA OUBRRB ». Au ll‘inai, titre do l'artiole 
de M. Bainvillo: Pour le musée des iliusions. Le 23 mai, 
M. Maurras expose à ses lecteurs, § 1, Conniienf se fait 
la liquidation de la France. 

Mercredi 7 Novembre 1023. — Titre de l’artiole de 
M. Bainville: La fin ou ta renaissance de l'Empire alle¬ 
mand. 

Jeudi 12 juin 1924. — BADIO: Le départ de üf. 'Mille- 
rond a été par l'Allemagne accueilli avec une satisfaction 
encore plus grpnde que là chute du cabinet Poincaré.., 
Les feuilletonnîstes de Berlin — du Tag au Lokal AnzeL 
ger — sont si satisfaites du départ de M. Millerand que, 
pour la première fois, elles tressent des couronnes A la 
natfon française c dont l'Allemagne devrait envier l'édu¬ 
cation politique »... 

Ces derniers mots conllrment l’attitude de M. Jac* 
ques Rivière que M. Massis cite avec délectation: 

Jj intelligence française est la seule qu'il j/ ait au 
monde. Nous seuls avons su conserver une tradition intel¬ 
lectuelle... Il n’y a que nous dans le monde, je le dis froi¬ 
dement, qui sachions encore penser. 

Sans doute, sans aucun doute. Mais M. Maurras 
n’est pas content quand même devant cette couronne 
ironique et insolente de l’Allemand. Son correspond 
dant lui écrit de Rhénanie: u f'enrage.,, n Titre de 
l’article de M. Bainville: N, i, Ni. Quel pessimiste 
d’Orientall... 

Vendredi 27 Février 1925. — Titre'de l’article de 
M. Bainvillo La Paix garantie par l'Allemagne. 


MABDt 28 Avbiii 1025. — Manohelte reproduisant celle 
du 25 Novbmbrb 1018 : — Fout comprends et connut' 
très viîeux la Bépublique allemande quand eUe aura uocluo 
mé’Hindenhourg comme Président. » Z/'Action Firanqalse 
annonce Ue évén^emente, tept uns avant gu'ilt amvtnt. 
’Aû S H de sa Politique, ces lignes de M. Maurras : ,^^out 
nVtioHf’pdt, hier, du nombre dee foumaux du matin qui 
ont pu annoncer rdleotion du maréchal. Maie noue noue 
coneolone facilement de ce retard de vingt-quatre heuree 
par Vacance de six ans et demi eonitatde par notre man- 
chette: o'est moins de quinse Jours après Varmistioe que 
Jacques Bainville allongeait ce trait de lumière sur les 
ombren de ravenir. 

Nous pourrions nous contenter de ces citations. 
D*après VAction Française, les Allemands n'avaient 
rien des Désenchantées qui pierrelotisent dangereu* 
semept ainsi que M. Massis nous le fait croire. Mais 
continuons pour mieux discerner «c les fins hostiles » 
de ces Orientaux : 

t 

I ' ^ 

'Mardi 6 Avril 1026. — A la Politique do M. Maurras. 
5 I. Le crépuscule des dieux, — Et ces quelques lignes de 
Fintériinaire de M. Bainville: t Le drame de Calcutta 
n*est qu*un épisode d'une longue suite de troubles qui 
s*est développée, noiammenb dans le Penjab, et gui met 
aux prises les sectateurs de Bouddha et ceux d'Allah. 
N*€8MI pas teès caractéristique que ce réveil de dissen* 
sions intestines ait coinoidé avec l’activité d’un vice^roi 
israélite. étroitement associée à la politique de M. Lloyd 
George, c'est-à-dire doublement dissolvante. 

tx>rd Beading n’est autre que air Bufins Isaao, une de 
ces puissances juives de la. Cité qui ont tant contrtèaé à 
la fortune du vibrion gallois. Quand Lord ChîM Justice a 
recueilli, il y a cinq ans, la succession , des Ourson, des 
Hardinge, des Cnelmsford, la situation était extrêmement 
tendue... . 



Iiriiation des masses obérées. Irritation d'un proléta* 
riat intelleotuel qui ju^it insuffisant un eml^on de 
réforme politique. Irritamn des mabométans froissés par 
la politique antiiurque de Lloyd Qeorge. Ce dernier fw- 
ieur étafi peut-être U plvé grave de tout. En effet, les < 
quelques millioDS de musulmans de l'Ind^ ont été ie fae» 
ieur eeeenUel de la domination britannique. Ç’est spraoe 
à eux que la grande révolte de 1857 a été contenue. C ^BT 

SUR BUX QUE S'BST APPUTéB LA PRATIQUE DU ClidSSIQUE 

divide ut imperes. 

Cette formule, Lord Reading a su la vratiquer avec efr« 
iuoeitd. Au moment où il repart pour 1*AngleteiTe, toutes 
les divisions de clans et do ouïtes ont reparu, paralysant 
les premières velléités d'un mouvement nationaL D&s la 
mort de Gandhi, érouppé par ses scrupules, le Swaraj 

^lî_ • * ■ 


Fait remarquable: L’instrument principal cte cette 
dissociation, comme 11 est apparu dans le scandaleux 
procès de Madras, est la S. *• 111. *« Annie Besant. 
Nous publierons plus loin le texte du serment qu’elle 
fait prêter aux Frères de l’Ordre de Service. Nos 
lecteurs pourront comparer ce texte avec le fameux livre 
de Mme Katherine Mayo, dont VAction Française du 
25 juin 1929 a fait l’apologie: 

Il faudrait qu'on lût, au frontispice de cet ouvrage, la 
dédicace suivante : 

€ A Henri Msssis pour la défense de l'Occident. » 

Une Américaine, Mme Katherine Mayo, avec l'auto* 
risation de l'Lidia Office de Londres, est allée aux 
Indes. EUe les a, non point parcourues, mais visitées, 
du haut en bas, de long en large, « sans étudier rarohi- 
teoture ancienne, ni rechercher les philosophes et les 
poètes, ni môme chasser les gros gibiers..^ 

. Est*ce une manière de dénonciation? M. Eugène 


Marsan est juifi dtt*on. On le dit. Mais je ne suis pas 
son généalogiste. Je donne ce renseignement pour ce 
qu’il vaut. Le Théosophisme est en rapport étroit avec 
la Sai Bhdi, ou L. :• des Sept Fr. *. qui s’occupent de 
l’espionnage, et dont on peut trouver les péripéties 
dans Kim, roman autobiographique du F. *. Rudyar 
Kipling. Cette trame secrète a été signalée par 
M. René Guénon dans son bel ouvrage: Le Théo¬ 
sophisme, Histoire d’une psbudo-religion, parue en 
1921 à la Nouvelle Librairie Nationale, sous la direc¬ 
tion de M. Jacques Maritain. A cette époque, 
M. Georges Valois n’était pas encore le « Poli¬ 
chinelle en chemise bleue ». M. Jacques Maritain 
n’était pas encore le hls .du Protestant, et dont 
ta femme intrigante est une métèque* M. Georges 
Valois était le seul homme capable de sauver le franc. 
M. Jacques Maritain était le grand Docteur de 
l’Eglise. Dans la Défense de VOccident parue en 1927 , 
où M. Massis à satiété se répète en leit^motiv contre 
les « propagandistes de l’Est », on ne trouve qu’une 
seule fois, en bas-de-page, lettres corps 6 , le nom 
d’Annie Besant, p. 131 et suiv. : 

<«), Protestants, théosophes, ocealtistes, dérots d’Annie Besant, dls< 
etple de la • mtnd cure • soutiennent les entreprises des nationa. 
listes orientaux, on a pu voir, sur les murs de New>Tork et les 
grandes rlUos d’Amérique, d’énormes affiches représentant Gandhi, 
accroupi comme Bouddha sur le globe terrestre, et portant en 
exergue : 7Ae grealat msn fn the IKorld. Ce que la propagande de 
la Tùuna men’s CArlstfon AtiociuUon (T.M.CJt.) a fait susciter la 
rérolte des sudistes cbhiois, on le rerra plus haut. 

Plus haut? A moins que ce ne soit dans la lune. 
On n’a rien vu de remarquable que des épithètes 
injurieuses, par manière de a poésie^pure ». En revan- 


•che, il y aura presque trente nnS| avril 1903, le ilfer* 
cure de France, qui publia un très important document 
sur les Boxers, imprima ces lignes de M. Léon Char¬ 
pentier : 

C’est dans la solitude des jungles et des montagnes, 
lieux propices aux conspirations |M>litiques d’antan, que 
se tinrent autrefois les réunions dos confréries chinoises. 
Aujourd’hui, elles possèdent des locaux spécialement 
aménagés h cet effet, et souvent les assemblées ont eu 
lieu sous la protection dos agents anglais. 

Nous sommes loin de nier la part de la Y.M.C.A. 
dans les révolutions chinoises. Mais le rôle qu’ils ont 
joué CSC h l’encontre de .celui affirmé par M. Massis. 
En ro/anche, pour les dévots de l’ancienne anarchiste 
Mme Annie Besant, il est dit dans un de leurs organes, 
le Lotus Bleu du 7 octobre 1890 , pp. 235 et 236 : 
« Lorsque l’agitation politique commença, le Congrès 
National (hindou) convoqué fut modelé d*après notre 
plan, et conduit principalement par nos membres qui 
avaient servi comme délégués à notre Convention» » 
Cela ne suffit pas? A votre service. En voici: lors 
du scandale de Âladras, le Times émettait le vécu <( que 
.le gouvernement se garde de donner son approbation, 
‘OU même aucun semblant d*approbation, au mouve» 
ment théosophiste, » Il faut être idiot du dernier 
degré pour ne pas comprendre le sous^ntendu de ce 
vœu émis par le Times qui est, pour l’Angleterre, ce 
que le Temps est pour la France. Au surplus, en 
réponse à ce vœu, dans une lettre écrite par M. Wedg- 
wood, et insérée par le Times, le surlendemain, 9 mai, 
on rappelle qu* u il a été reconnu par de hauts jonc- 


UonfMiT0s de Vlnde qve Vinfluence de h SoçiHé 
Thiosophique et le travail personnel de Mme Besant 
dans Vlnde ont été des plus efficaces pour inspirer à 
la jeunesse hindoue des SENrniENrs de FiDÉLiTé envers 
LE GOUVERNEMENT ANGLAIS. » En mars, mal et juin 1922, 
dans une polémique engagée dans un hebdomadaire 
hollandais, VEenheid, par le sénateur belge et tbéoso- 
phiste M. Wittemans, d*une part, d*autre part par 
le soi*disant Rose-Croix Frater Syntheticus, nous 
relevons ce passage important: 


La Société Tbéoeophiquo a répandu, par le monde 
entier, l'idée de la fraternité spirituelle univemelle; ses 
40.000 membres forment un mupe puissant de servi- 
leurs eonseiente de rhumanite, qui emploient le meil¬ 
leur de leurs forces pour aolrver, dans tous les domaines, 
révolution de la société. Môme sur le terrain politique St 
économique, ils ont pour tftcbe d'imprimer au monde une 
direotion altruiste eit consciente à atteindre. La Prési¬ 
dente, MmB BbSANT, a donné personnellement un EXEM¬ 
PLE EXTRAORDINAIRE d'ÉNEROIB BT D'AUDACE, DANS LA 
SOLUTION DBS SITUATIONS POLITIQUBS HINDOUES... 


Quant à la question du titre de Mahâtmâ donné à. 
M. Gandhi, c'était, visiblement, pour le compromettre. 
Car, les « Mahâtmâs » sont une pure invention des- 
théosophistes, tout semblables au fantôme en bretelles 
qui a rossé de belle et contusionnante manière M. 
iy Osty à Mantes, ainsi qu'un autre journaliste pari¬ 
sien. Blavatsl^ les a inventés pour mieux duper ses- 
victimes (i). Ce mot de mahâtmâ, authentiquement 
hindou, ne désigne pas un titre comme Vénérable, 


(1) cr. RenA Qofiioii : Le TMotopkUme ou uns pteueo-rtUgton. iv. 
La Qa«(Uon des tf aMUnas. 
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Commandeur» Frère lais» Imperator ou autres. Il 
exprime un principe. Mais ce principe se représente» 
tout différemment néanmoins» comme l'eucharifîtie 
représente le Christ. On devine alséntent que ce 
mahâtmâ véritable est loin de pouvoir venir s'amuser 
à agiter les clochettes d'argent» ou visiter les u petites 
cachettes »» dans les réunions nocturnes d’aventuriers 
et leurs dupes» ou leur dicter congrûment des <( mes* 
sages »» ou rhême pour donner h l’Inde son autonomie. 
D’ailleurê, le fait qu’on offre ce « titre » de makâtmâ, 
■et non pas mahânga à M. Gandhi qui. refusa les 
décorations» prouve» de la part de ses titrèurs de la 
« Grande Loge Blanche »» une ignorance qui dégonfle 
leur vantardise. 

Un fait à mettre en lumière: le bon M. Romain 
Rolland» dans son ^ivré sur le Mahâlmâ Gandhi, 
parle d’une certaine Mme Gertrude. — M. Xavier 
•de Hàutecloque» de la Liberté, dans une brillante série 
d’articles consacrés à l’Intelligence Service» notam* 
ment au colonel Lawrence» a parlé également d’une 
Mme Gertrude. Est-ce la même? J’écris ce petit livre 
■en vacances, au bord de là mer» dans une chaumine 
•de paysan. Je n’ai* pas les documents en main. Je 
n’accuse pas. Je pose dès aujourd’hui la question» 
parce qu’elle est urgente. La motion de Gandhi va 
•expirer dans quelques mois» avec Pan 1929 . DMci là 
l’Angleterre ne fera rien» parce qu’elle, ne pourra 
rien. De très graves choses se passeront. Que la 
France prenne garde, si elle veut garder l’Indochine 
où sévit le Câodàîj où je sais que l’Intelligence Ser¬ 
vice a au moins . un . agen^ dont l’importance aussi 
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grande que celle du colonel Lawrence. Il est peintre 
comme Lawrence est archéologue. 

En attendant, constatons: Testis, Tintérimaire de 
M. Bainville dit» en 1926, que Gandhi est mort» 
ÉTOUFFÉ PAR SES scRUPUi.ES. Dans sa Défense de 
VOccidenti mis en librairie en 1927, — Texemplaire 
que j*ai en main porte mention : 11* mîUc, — le pro¬ 
pagandiste du Couchant, pour parler comme M. Mas- 
sis, dit, p. 145: ^ 

Et o’est aux Upanishads, h la doctrine (?) du SamBftra, 
à la discipline des castes, au culte des idoles, & la « pro¬ 
tection do la vache » qu'il fait oppol |>our transformer le 
nationalisme de l'Inde en religion (1) et ouvrir à ses 
masses obéissantes et fanatisées i.a voir sAKoiiANTB mais 

g lorieuse du sacrifice.. l'évangile du Swadeshi oi'i le tra- 
itionalismo le plus pur (2) est exalté dans le domaine 
do l'absolu. • 

A la p. 131- 0(1 il est question de Mme Besant^ 
M. Massis dit: 

Philosophie allemande, mysticisme russe, telles sont 
les voies choisies, reconnues par avance, et l'idéalisme, 
le masque où ces Asiates dérobent leur regard dévorant, 
pour SMuire et se mieux faire entendre. Soutenus, aidéa 
dans leurs entreprises hostiles à l'espèce par les trans¬ 
fuges de toutes les nations européennes, par les apostats 
de toutes les confessions, par les sectateurs do toutes les* 
aberrations religieuses qui forment avec eux le concile 
'œcuménique des hérésies coalisées, c'est avec nos pires< 
idées qu'ils travaillent pour les retourner contre nous. 


<l) Co ■ rardinal Andrleu • en reste d'.AcUon Française, cet ennemi* 
acharne du confusionnisme prendrait-il Gandhi pour M. Bfaurras f 
(9) Nous ignorons ce dont Je propagandiste du Couchant veut parler.. 
Nous connaissons M. Gandhi comme réformateur. 


Ce concile œcuménique est composé de: « Protes*. 
lants, théosophes, occultistes, dévots d'Annie Pesant» 
disciples de la « mind cure », etc., etc. Nous ne savions 
pas que M. René Gillouin, M. le pasteur Gillouin, 
M. le pcisteur Soulié, M. le pasteur Lafont, M. le 
pasteur \Vilfrcd Monod sont au service de l'Angle¬ 
terre, enrôlés h tour de bras par l'ancienne anarchiste, 
Mme Annie Pesant. M. Massis nous l'apprend. Ils 
sont de la troupe infAmante. Jusqu'à présent, on a 
toujours su que la troupe infâmante de l'ancienne 
anarchiste était vêtue d'oripeaux chapardés dans les 
bazars de Madras. M. Massis nous affîrme le contraire. 
Mais nous avons des raisons pour persister à croire 
qu'ils s'habillent d’oripaux asiatiques. « Tout de même 
que le vêtement de pierres, de briques ou de bois qui 
abrite par toute la terre Nôtres. Seigneur au Saint 
Sacrement devrait être en chaque pays du style le 
plus nativement, le plus humainement local et 
national », dit le propagandiste du Couchant, dans 
l’enquête menée par les Cahiers du Mois, document 
que nous avons reproduit plus haut. 

Une question se pose: QUEL INTERETa M. Mas¬ 
sis à.donner ainsi le change? Par delà M. Massis, il 
y a l'Action Française, tout entière, qui le soutient, 
—< attitude d'autant plus remarquable que, dans les 
Cahiers du Mois comme dans la Défense de VOcci- 
dent, 'M. Massis se montre un san'gniériste effréné. 
Constatons : 

L*/lclfo» Française accuse le Vatican de pratiquer 
une politique pro-allemande. 

La question coloniale est des plus importantes pour- 


rAUemagnCt M« Jacques Bainville l'a fait * remarquer 
à plusieurs reprises. 

Le sangniéron M. Massis, rédacteur en chef de la 
Revue Universelle dont M. Jacques Bainville est le 
directeur, prouve qu’Orientaux et Allemands, qui sont 
eux«mêmes des ' Orientaux, sont faits pour s'enten* 
dre (i). L'ouvrage de M. Massis est traduit en langue 
' germanique par un ecclésiastique allemand. 

M. Massis nous apprend (Cahiers du Mois) qu'il 
existe un groupe catholique cherchant à introduire en 
Asie des organisations analogues à celle d'Annie 
Besant. 

Le Sal Bhatf ou L.*. des Sept Fr.*., fait partie du 
groupe des Templiers Orientaux dont le siège prin< 
cipal est en Amérique, et dont The Equinox est un 
des organes. 

On trouve figurer, dans un numéro spécial de The 
Equinox, le nom du Cardinal Rampola. 

Ce sont des faits. Des faits très vérifiables. Nous 


(1) A c«tte mênM EDQuete où M. Massis est «n des coUalMrateun. 
M. Jacques Bacot, professeur ù l’Ecole de Hautes Etudes des Selences 
Religieuses dit : 

• ...L’Orleni loliitatn n'a pu saisir l’opposltlois de la «ulture genna* 
nique A la culture latine qui ne loi paraissent tout au plus que deux 
degrds d*one clTlIlsation qu’il estime barbare, le premier arancé. 
l’autre TeUrdé. L'opposition ethnique n’aTalt pour lui guère plus de 
valeur : les blancs sont une même race et eUe ne se déchire que parce 
qu’on ne balt Tralinent' bien qu’entre frères ennemis. La haine divise 
mais ne différencie paa > Et U ajoute en note : • Bans une procla* 
matlon du mois de Juin 1918 le Président de la République Chinoise 
affirmait que le peuple chinois ferait désormais une dlfféienoe entre 
les peuples occidentaux, en|ra les Allemands et les autres. Quand .un 
chef d’Etat prend lui-même la peine de dissiper une équivoque, il la 
souligne singulièrement. • 

Cette Enquête parut en mars 1995. La Bêfense de l’Occident parut 
an'l997. 



n’avons pas à tirer de conclusions* læs lecteurs 
comprennent aisément que nous n’avons pas non plus 
à entrer, ici, dans les questions philosophiques à 
débattre. Nous seuls, savons penser, etc., etc. 

Et voici, pour faire plus joli, quelques 

Injures surerogatoires 

4 

P. 182: € Cette iroubh prédication où ridéalisme te 
dégrade » € aynohrétiame mon«trueu«. » 

P. 183: Le bouddhisme a tombé de rincohéranca dont 
la décomposition, U n’en est plus pour les masses p<^* 
lahes quW chaos inieUsotusl et moral, où l’éthique la 
p.iit fîCate s’accommode du polythéisme le plus grossiè’> 
rement superstitieux. L’attrait malsain qu’ü inspire 
n'est comparable qu’ c à ces effrayaniet monstruosiiét où 
se dévoilent par échappé les secrets abimes de la nature. » 

P. 186: c Leur pensée est devenue telle qu’elle est 
irrémédiablement impuissante à motiver toute action, à 
promouvoir toute voh>nté : elle se suicide, en e*exténuant. 

P. 148: ...Hérésies sans cesse renaissantes et d’une 
prolifération illimitée... L’immense océan asiatique, vaste 
songe où tout pénètre, s’embrasse, se mélange pour aom< - 
brer aux gouffres de ^indéterminé et retourner à la paix 
des abimes. 

P. 190: Becherohe inquiète et angoissée d’une pensée 
prématurément sénile. 

P. 215 La paix où il aspire (le chrétien) n’est pas la 
fausse paix que le fils de Maya recherche dans une 
ascèse contre nature ou dans une dlusion de transoen» 
dance qui, pratiquement,^ aboutit à une mystique sensf* 

. the et dépravéej suicide de la pensée, Vaaoption du 
néant, un héroïsme inteUeetuél désespéré qui, XK>U88é 
•jusqu’au terme d’une logique devenue fous, s’achève 
dans rrnhumotn et dans Vabsurde, etc., etc... 


Nous n’avons pas relevé, bien entendu, toutes les 
injures. La Défense th l'Occident est un livre de 
281 iKiges. La moyenne est d’une injure 3/4 par page 
environ. Nous citerons une ironie, p. 188: itaban* 
donnés au rythme du Samsâra, ces modernes disciples 
d'Kinstein et de Vishnou nous convient h entendre 
la U symphonie cosmique du monde... » Aimable 
Ironie, fine ironie, élégante et légère; gaie comme un 
son de fouet claquant sur le mufle du propagandiste 
de THst, Heureusement pour les propagandistes de 
l’Est, les 281 pages ne contiennent que cellcdà. 
M. Massis, qui chante l'Hymne h la Limite, est un 
spécialiste>tragcdiante. Donc pour la rareté même de 
la chose rarescente, il convient de lui consacrer la 
place qu’elle mérite. 

Avouons tout de suite que, personnellement, nous 
n’avons pas lu M. Einstein. Nous n’avons pris 
connaissance de la théorie cinsteinienne que pur 
l’exposé de M. Charles Nordmann, et par un roman 
de M. de Pawlowski. Nous ne nous intéressons à la 
science que pour las rapports que celle*ci entretient 
avec la métaphysique. Sous l’angle où nous nous 
plaçons, M. Einstein n’a rien apporté de nouveau 
qu’une conhrmation magistrale d’Henri Poincaré qui 
fut luhmême dépassé par Hoënê Wronski. Nous ne 
savons donc pas si M. Einstein à la prétention de 
prendre la succession du bel éphèbe, douçâtre et mys¬ 
térieux, Krishnamourti, dont les frasques çimili divines 
ont laissé vacant son trône de Néo-Jésus-Christ. Nous 
ne savons si M. Einstein pratique u l’ascèse contre 
nature », dont parle M. Massis, — ascèse gidiforme 
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et corydonante qui empestait l'astmosphère du procès 
de Madras. D*après sa Défense de VOccident, il nous 
semble que c'est M. Massis lui*même qui est idoine à 
prendre la place de Krishamourti. Non pas que notre 
Polyeucte corydonnât. Nous n'en savons rien. Mais il 
professe une inquiétante théorie 

d’idolâtrie charnelle 

«T 

qui, parce que son auteur se donne, à tort ou à raison, 
comme champion de l'Eglise Catholique, doit inté¬ 
resser le Sacré Collège de l'Inquisition. Qui, parce 
que son auteur nous annonce le projet de christianiser 
l’Asie par des organisations analogues à celles 
d’Annie Besant, nous intéresse. 

La Défense de VOccident est de citations scienti¬ 
fiques. Elle est conçue selon la « méthode scienti* 
fique ». Le propagandiste de l’Ouest, sous prétexte 
de servir l’Eglise Catholique, n’a pas hésité de recourir 
à Renan lui-même pour flétrir les religions d'Oricnt. 
Excellente référence! Désormais, les Orientaux pour¬ 
ront puiser leurs réponses dans Renan. A côté de 
Renan cité par le propagandiste de l'Ouest, les Orien¬ 
taux pourront ranger l'aliéniste Binet-Sanglé, qui a 
‘dressé des fiches clinitiques pour Jésus et les Apôtres, 
et tous les saints de toutes les religions. Ils pourront 
également citer Charles Souvestre, auteur notamment 
d’un livre (tes Congrégations religieuses dévoilées) 

* très célèbre au temps du « petit père Combes ». Rien 



que ça. Et ça serait dans le goût de M. Massis qui 
énonce, p. 205: uL*idée de ‘Personnalité implique la 
notion d*un univers intelligible, commun à tous» à la 

RAISON DU SAVAKT COmmeà CELLE DU SAGE. » Et, p. 2l6, 

M. Massis donne une illustration de cet énoûcé: 

...Nous trouvons dans les Upanishads une théorie com¬ 
plète de l’extase et des moyens de la provoquer: inmio- 
bilité du corps, Fixiié hébétante du regard, répétition 
mentale de formulée hiMarree, méditations sur les mystè¬ 
res inondables, contenues dans quelques monosyllabes, 
tel que le fameux cm, qui est le brahman lui-même, sup¬ 
pression du souffle, toute une série d’exercices hypno¬ 
tiques par lesquels on s’imaginait faire rentrer les esprits 
vitaux dans la pensée, la pensée dans l’amb, recueillir 
celle-ci toute entière dans le cerveau, puis la ramener 
dans le cœur où siège l’aiman suprême. Ces procédés 
ont été recueillis et exposés ex profeeso par lé Yogha. 
€ Pratiqués consciencieusemént, conclut Barth, üs ne 
peuvent qu’aboutir à la folie et à Vidiotieme, et o’est, en 
effet, 8OU8 la figure d’un fou ou d’idiot que, dans les 
Purtoas, par exemple, on nous dépeint souvent le sage. » 
Il n’est que « trop visible combien cette doctrine, eet peu 
disposée à se mettre à I’écolb de l’expébienge, combien 
elle porte à l’orgueil roirituel, ce péché de race qui 
frappa si vivement les Crées quand üs entrèrent en rela¬ 
tions avec les Brahmans, combien, même débarrassée de 
ses exagérations, elle tend à énerver la coneeiesee, à 
déprimer l’esprit. » (Cf. Œuvres d’Âuguste BABTB, 
t. I. : lee Reugione de VlndCt p. 80-84.) 

Nous avons reproduit textuellement, avec références 

des pages et tome. Nous n’avons fait que souligner* 

On conviendra que nous puissions suivre cette règle 
de jeux adoptée par M. Massis qui n’est pas le premier 
écrivain venu. M. Massis est le chef de file de la 
jeunesse qui représente, dit-on, la Tradition française. 


M. Massis se donne comme défenseur de TEglise» 
L’Eglise ne Va pas désavoué. Nous citons: 

Une des sœurs étant tourmentée par le démon, l'abbé 
B..., pour l'exorciser, Zut crachait dans la bouche; à une 
autre, il faisait boire de son urine mélangée à celle de la 
fille Chevalier, que les sœiirs avaient ordre de ne jamais 
jeter; à tme troisième, il ordonnait des cataplasmes de 
matières fécales. J'en passe de plus étranges encore, et 

que LA PLUME QUI SB RESPECTERAIT LE MOINS SE RBPUSE> 
RAiT A REPRODUIRE. (Cf. Charles BÂUVESTRE ; Les Con^ 
grégations religieuses dévoilées, p. 11.8. Paris 1870.) 

M. Massis, à plusieurs reprises, cite de Kant à 
Nietssche de M. Jules de Gaultier. Citons, à notre tour, 
de Kant à Nietssche de M. Jules de Gaultier, chap. I, 

VI, pp. 56-57*58: 

...dans l’intérieiur de l'Eglise définitivement constituée 
par l'urion du dogme et de la philosophie, une double 
attitude se manifeste. D'une part, le dogmatisme juif, 
dont la mission est de protéger l’i^tmct vital contre te 
danger de la Connaissance, se résorbe dans le Credo quia 
ABSURDUM du dogmatisme catholique, se retranche comme 
dans une forteresse en la conception du mystère, qui est, 
selon la définition du catéchisme, c une vérité que nous 
ne pouvons comprendre et que nous devons croire s. 
D'autre part, la théologie rationnelle se propose d'unir 
deux forces qui s'exclùent; elle veut contraindre la con* 
naipance à prêter main forte à la Vie. Celte théologie- 
rationnelle ne pourrait s’élever, il est vrai, sans le rem- 
part du dogme derrière lequel elle se jette à l’abri chaque 
fois qu’un argument trop direct pa l’atteindre. Mais il se 
trouve en dénnitive qu'elle rend a sa façon à l'idée théiste 
un service considérable. C'est elle et non le dogme qui 
ABÊTIT LES esprits; Car elle déforme la raison, l’instru- 
ment de la Connaissance, dont le dogme se contente de 
nier l'efficacité, et quand le rempart dogmatique s'effrite 



et menace ruine, toute la race d’esprits que l’on sait a été 
préparée par ses soins, une race d’esprits aveugles et 
SOURDS A soûnAiTS, ^0 fsçon qu’ils ^urront affronter, 
sans danger pour leur croyance idéologique, le plein jour 
de la connaissance et qu’iLS n’entendront ni arguments» 

M QUOLIBETS. 

C’est donc grâce À cette falsification, ^érée par l’es» 
prit philosophique sur l’esprit même... [l’Eglise] a dressé 
sa façade monumentale, bariolée, en guise d'ornements, ^ 
des motifs divers de ses prétentions métaphysiques, toutes 
décorées d^apparencea fauasea, fausses fenêtres et fausses 
portes, deaiinéea à dérober Ventrée de la nécropole dange¬ 
reuse, léthargique et silencieuse de la Connaissance 
qiVelle a pour mission de cacher, 

M. Massis commente ses citations par des épithètes 
agressives accolées les unes aux autrés, des épithètes 
dociles qui s’alignent sous sa plume comme des villa' 
geois sous la baguette du tambour garde champêtre, 
un jour d’incendie: Défense de VOccidentl... A droite 
par quatre 1... hœurciil... ni arguments! ni quolibets! 
Nous ne faisons pas, nous, suivre nos citations de 
commentaires. Mais nous citons, parce que nous 
ne savons si les hauts personnages, qui doi¬ 
vent veiller h l’accomplissement vital de 1 ’Encyclique 
SUR LES Missions, approuvent OUI ou NON M. Henri 
Massis, écrivain sangniéristc d’Action Française. 
Nous ne savons si, — pour nous servir de la termi¬ 
nologie de M. Jules de Gaultier cité, à plusieurs 
reprises, par M. Massis, — M. Massis a falsifié, oui 
ou non, les doctrines de l’Orient telles qu’il les a 
étudiées lorsqu’il écrit: 

P. 209: Qu’il s’agisse des Upanishads ou du Vedânta 
qui dissipe la notion du monde extérieur, la croyance à 


la réalité de runivera; du Samkh^a qui supprime Vidée 
de Bieu; du Yoga qui abolit la raison et fusqu*à Vusage 
de la pensée; du Bouddhisme qui nie Vexistence de Vânte, 
toute la philosophie asiatique parait aboutir la dissolu¬ 
tion définitive de la personnalité... 

P. 219; ...Dieu cst-il, pour l'homme d'Occident, le 
multiplicateur immense de la vie humaine; et c’est aux 
profondeurs d’une ascète et d’une théologie optimistes 
que l’énergie occidentale s’alimente. Pour l’Asiatique, 
Dieu n’est que Vinintelligible, l'insondable, le pur vide, 
et ce pessimisme mystique pux tristesses de- l'impuis¬ 
sance, à la destruction morale et mentale de l'être 
humain, à qui il ne laisse plus rien qu’ c une ample 
liberté do mourir ». 

En tous cas, puisque le royaliste M. Afassis nous 
est donné comme représentant de la Tradition fran* 
çatse et comme champion de l’Eglise catholique, 
étudions*le sous ces deux points de vue: 

Du point de vue catholique: 

P. 213: Cette inerte compassion du bouddhiste, qu’on 
a si souvent confondue avec l’active charité du chrétien, 
nous en découvrons ici l’origine. Nous touchons du même 
coup au problème de fond dans toute l’histoire de l’iiuma* 
nité, et aujourd’hui encore dans les rapports de l’Orient 
et de l’Occident: « Quelles différences selon que les forces 
spirituelles sont utilisées par la théosophie oriou^ale ou 
par l’Evangile, la tradition de l’Eglise et les Pères? 

Pour être parfait, dit le bouddhiste, et toute la sagesse 
asiatique avec lui (I), éteignez l’acte, éteignez l^xis» 
tence, éteigne^L le désir. » Pour le chrétien, au contraire, 
la perfection c’est l’amour du Dieu vivant qui est l’acte 

(1) Nous ne MTons si c’est M. Msssis qui est auteur de cette belle 
Inrention peut-être B.S.O.D.O. — Nous n’avoDs aucune intention de 
discuter notre doctrine à nous arec lui. Nous ne le citons que pour 
«tambier la doctrine qu'il nous oppose, doctrfae qu’il dit appartenir 
à l'Eglise catholique. Et rien de ^us. 


pur (eêt‘Ce manière de eporU), Texistence infinie (micro* 
cosmique f), l’objci le f>fu8 haut du désir. S'il lui faut, 
pour ratteindre, le chercher dans l'abandon, dans la 
mort à 8oi*méme (par quelle € mutilation > 1 par quel 
€ suicide » 1) c'est tm abandon héroïque, oh râoM par- 
. vient au sommet de l'activité libre (est-ce maniéré de 
marinettisme, qui est l’ancêtre du dadàismèl) où la per¬ 
sonne SC iransfmrme (métamorphose selon Ovide f ou 
métempsychose selon Alan Karaecf), où ms facultés sont 
épurées, déifiées par la grâce sans que son essence soit 
détruite... 

» 

Quelles sont ces facultés déifiées qui sont séparées 
de la personnalité par « la mort à soi-même? n M. Mas- 
sis vient de citer, à la page précédente, 212, ce frag¬ 
ment d*un discours bouddhiste traduit par un Mis¬ 
sionnaire, le R. P. Wiéger: 

Il n'y a pas de Bouddha en dehors du cœur. Bbra la 
réalité du cœur, tout est imaginaire. Le cœur est 
Bouddha, et Bouddha est le cœur. Imaginez un Bouddha 
en dehors de son cœur, se figurer qu'on le voit dans un lieu 
extérieur, c'est du délire... Chacim. est Bouddha pour 
eoi; chacun est son propre Bouddha, et ce qu'il y a à 
faire pour atteindre le terme, c'est de reconnaître l'im¬ 
manence en soi de cette seule et unique réalité. 

Apportons une précision. Pour nous, Orientaux, le 
CŒUR est le siège de TINTELLIGENCE. Et 
voyons : 

I* Ou si ces facultés déifiées ne sont jpas séparées 
de la personnalité immanente — » sans que son essence 
soit détruite » — alors M. Massis est son Bouddha. 
Et l*on peut lui dire chiruchin, 

2* Ou si ces facultés déifiées sont séparées de la 
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personnalité immanente, — alors, ces facultés 
« déifiées » sont clientes de l’Agence -Cook, et ne 
diffèrent que par les étiquettes, — question de bou* 
tiqué — des « esprits » vadrouillards conçus par Allan 
Kardec. M. Henri Massis serait>il théurgien? Il fau> 
dra avouer qù’Apollonius de Tyane avait une autre 
envergure!... 

Car, la possibilité d’une déification implique néces* 
sûrement l’idée de connexion. Et, si l’on refuse la 
connexion, impossible entre l’homme et Dieu, l’on 
soutient que l’homme est fait à l’image de Dieu, et 
que cette déification se réalise automatiquement par 
le fait de déterger la personnalité immanente. D’où 
Ton doit admettre que la personnalité immanente est 
composée d’une multitude de microbes comme un 
bobo. M. Massis serait-il un bobo à déterger? Si l’on 
n’admet pas que la personnalité immanente est un 
bobo, l’on doit admettre qu’il est un cancer, puisqu’il 
n’est pas sain naturellement, puisqu’il est à « puri¬ 
fier », à « déifier »*. Le EK Léon Daudet, qui s’occupe 
de fa guérison du cancer, parle de l’ambiance. 
M. Massis a-t-il prononcé non possouuous? Aux 
isolés 1 ... Et qu’on exorcise son Occident tout entierI... 
que l’on torpille tous les paquebots sur les lignes 
d’Orient et d’Extrême-Orient! Qu’on fasse le VIDEl 
car, seul le vide soustrait à l’imprégnation de l’AM- 
BIANCE. Mais continuons: 
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P. 214 : La croyance à Vaction, à l’effort, l’attitudo 
active devant le réel, Vêlât permanent de mohiliêatton 
contre tout ce qui entame et mutile le grand bien de 
l’exiatence, le niant de vives toujours plus, d’exister 
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DAVANTAGE, DE SB DÉPASSER soi>HÉME pour adhérer 

Celui qui a la plénitude do l*£trc et de la Vie, voilà l’es* 
sence même du christianisme. 

M. I£.-F. Gautier appellerait cela c< gigantisme 
paléonthologique ». Nous nous contenterons de faire 
remarquer que le record actuel est détenu par les 
chrétiens d’Amérique où l’on danse sans interruption 
— c( vivre toujours plus », « exister davantage» , « se 
dépasser soi*même » — où Ton danse je ne sais plu^ 
combien d’heures, de jours, ou de semaines, ou peut- 
être de mois ou d’années. La cathédrale de Lisieux, 
qui sera la cathédrale « up to day », promettrait, par 
con.séqiicnt et d’après la théologie de Maître Massis, 
d’avoir une allure de dancing, dans sa roseraie en 
soie, en saindoux, en talTctas, en porcelaine, en émail, 
en perles vcrsicolores avec inscriptions interchangea¬ 
bles comme: 

A BIENTOT!... 

TA FIANCEE. 

Et ce qui causerait le u péril jaune » serait donc, 
non point comme l’a prétendu Guillaume II, mais 
uniquement la « jalousie » des « sournois » derviches- 
tourneurs, ces barbares indiscrets qui n’ont aucune 
notion de tempérance, de modération, d’équilibre, 
toutes qualités essentiellement occidentales, atavique* 
ment dévoluées à la race gréco*lntinc, et qui s’offrent 
des missions pour venir mettre en péril le paisible 
Occident dans son stade, cet agneau atteint de tournis. 

Tantôt ^ semblable à l’onde et tantôt monstre ou tel 
L’infatigable feu, ce vieux pasteur étrange 


(Ainsi que nous ro|)pread un ouvrage immortel) 

Se munit. Comme lui, plus qu’à mon tour, je change. 

Car je-hais avant tout le stupide indiscret. 

Car le seul juste point est un jeu de balance, 

Qu’enfin dans mon esprit je conserve un secret 
Qui remplirait d’effroi l’humaine nonchalance. 

La grâce a*t*elle donc fait défaut au païen Jean 
Moréas qui parle d* «effroi» et d’ «humaine non» 
clialance », et qui est tant aimé du païen M. Maurras* 
Quoi qu’il en soit de .cette anarchie (profonde ou appa* 
rente) qui se dénomme oUdRI? et AUTORITE, 
voici un gland superbe que nous offre M. Paul Valéry 
chêné de rameaux or sur vert : 

Partout où l’esprit européen domine, on voit apparaître 
le maximum de besoin, le maximum de travail, le maxi» 
mum de capital, le maximum de rendement, le maxi* 
mum d'ambition, le maximum de puissance, le maxi» 
mum de modification de ta nature extérieure, le maxi> 
mum de relatione et d'échanges. 

« Je m’arrête avec satisfaction, dit M. Edmond 
Jaloux qui a fait cette cueillette (i). Le portrait est 
complet... rien n’est donné au spirituel. Si nous appc r 
Ions civilisations l’ensemble de phénomènes qui s ^ 
manifestent en Europe, depuis plus d’un siècle, nou 
somme:-: bien obligés de constater qu’il se produit er 
même temps un fait singulier et parallèle et que l’oi 
pourrait appeler l.a désanimation de l’Europe. » Qu« 
faire? puis(|ue, d’après l’original M, Massis, p. 231- 
232, « ce qu*il y a de fins exalté dans les doctrines et 
tes pratiques de VOrient n^aboutit trop souvent qu't' 


(t) f.c.4 Appela do J'Orienl. 


satisfaire l’être physique; rien ne Vy élàve jusqu*au 
besoin de Vêtre moral et social. » DonCi fnéfions>nous 
de rOrienti inventeur du Confort Moderne. Et cet 
original M. Massts, .a .plus d’une recette dans son 
sac. En voici: 

La contemplation du chrétien, fruit du don d’intelli¬ 
gence et du don de Sagesse, est inséparable de l’état de 
gr&ce et de vie divine. S’il doit s’anéantir, o’eet enfioiâ 
sa personnalité qui triomphe eù se laissant arracher à 
tout ce qui n’est pas elle, en brisant tous les^ liens qui 
l’unissent à ^n inmvidu de chair, afin que le Dieu vivant 
puisse s’en saisir, l’assumer, L’iiABiraa. Aussi bien la 
stérile inkospection de l’ascète asiatique, cette solitude 
de l’âme qu^il oppose au règne des convoitises et des 
cupidités terrestres, c’est l’extinction, la fin de l’être; 
ce li’est pas le vrai loisir spirituel, la soutuob acttvb ou 

S’OPÈBB LA TBANSPOBUATION DU PÉCHÉ EN SAUfTETÉ DST 

l’union de l’âme avec Dieu dans < ime lumière intellec¬ 
tuelle toute pleine d’amour ». 

I* M. Massis parle de l’anéantissement. Au condi¬ 
tionnel, il est vrai, mais il en parle; 

2* Le (c Dieu vivant » habite la personnalité triom¬ 
phante. Mme Annie Besant appelle véhicule cette 
personnalité triomphante. D’où tribulations d’Al- 
cyone. Cf. RENE GUENON : Le Théosophisme ou 
Histoire d*une pseudo-rèligion. — Par décision de fa 
Congrégation du Saint Office, 19 juillet 1919: AeUi 
Aposlolione Sedis, i*' août 1919, Annie Besant 
est condamnée. Cette décision a été commentée par 
Je P. Giovanni Busnelli dans Gregorianum, janvier 
1920, commentaire dont une traduction française a 
paru dans la Documentation Catholique, 10*17 sep¬ 
tembre 1921 ; 
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3 * « Trahsporiutioîi du pécHÉ EN SAINTETÉ ». Après 
Annie Besant et Leadl^eâter, voici donc du Raspou* 
tine. Et le sens raspoutinien se précise, chez cet 
étrange catholique, ^ la p. 263 : a C*est de sa divinité 
même [ra, TEglisej ‘de son esprit qui transcende tout 
. INTÉRÊT CHARNEL et terrestre, que nous espérons pour 
le BIEN COMMUN des sociétés ces conséquences heu¬ 
reuses. » 

Pp. 223 ,« 4 : Pas une de nos idées qui ne trouve dans 
ce grand principe unitaire aa forme et sa substance, 
li’ltômme occidental, en le recevant, y a découvert (aie) 
que l’esprit est fait pour dominer le sensible, le divin 
pour commander à l’humain, le viager pour se subordon* 
ner à l’étemel, que chaque chose a sa place, ses limites 
précises qui latponditionnent en la définissant. 

Cette résistance da la forme (sic) contre l’informe 
(repaie), de l’unité contre le chaos, voilà ce qu’on pour¬ 
rait apf>eler les € limites créatrices > de l’Occident (dont 
M. Maaaîa eat un vivant exemple). Tout le réel est péné¬ 
tré, conservé: tout est sacré, consacré. Entre le ciel 
et le foyer (polariaation magnétique t)^ entre la cité ter¬ 
restre et la cité de Dieu, le catholicisme a su, en effet, 
établir une aorte de communication profonde où tout 
Vhumain et tout le divin a*intèqre en un rapport continu, 
tenace, qui est un rapport de fidélité, plus: de filiation. 
Et à l’intérieur de ses justes normes, Vhomme peut jouir 
dea dona divine (M. Massis seràit-il DEMITJBOE?) d’une 
vraie liberté, diapoaer de lui-même et di aea actes. 

Comment peut-il disposer de SES actes puisque SAl 
pèfsonnaîité est dépassée? Et l’immanence n’est-elle 
pas dans la subordination à l’éternel, l.e fait du 
viager? Mais continuons: 

Li^rté qui consiste d’abord à subordonner ce qui est 
inférieur dans sa nature à ce qui lui est supérieur. Le 


catholique vit, en effet, d’après des principes et In 
définitioii même de cette Tic raisonnable. Ces principes 
ne sont pas déterminés par cette sophistique (?) capri* 
cieuse (?) qui ramène tout à soi pour le modifier à son 
gré... , 

M. Massis croit que l’Asiatique n*a pas de person* 
nalité, et que seul l’Occidental possède de.personnalité. 
Cette <i sophistique capricieuse qui ramène tout à soi 
pour le modifier à son gré » esNetle une sophistique 
de Zoulous, de Cafres, ou de Gnam-gnams. Nous 
ne savons. Le latin M. Massis, qui doit représenter 
la clarté et la précisidn, nous fait la farce de nous 
laisser dans notre « confusionisme » aux « fins hos* 
tiles » que nous f< dissimulons ». Mais, à la page 207, 
ce farceur de M. Ma^is dit : ^ 

Dès les plus hautes époques, la spéculation orientale, 
faite d’analyse sans arrêt ou de synthèse indéfinie (?) 
s’est plongée dans la oontemplation de l’Un identique au 
Tout; et les limites de la personne humaine se sont éva¬ 
nouies dans les flots troubles des innombrables puis* 
sances du Cosmos. 

Tourné fixement au dedans de lui*même, habitué à éta¬ 
blir entre soi et le monde une étroite et perpétuelle cor- 
respondancCf le sage asiatique s’y absorbe jusqu’à ce que 
se révèle à lui l’identité de son moi, de l’atman, avec 
l’Etre absolu, inaccessible, qui anime et remplit Tunivers. 

Marquons les' termes parallèles employés par 
M. Massis pour spécifier, d’une part, l’Occidental, 
d’autre part, l’Oriental. Nous soulignons ce qui 
.concerne l’Oriental: 

Un ideIitique au Tout — grand princi|fl unitaire; 
SYNTHÈSE INDÉFINIE — limites créatrices; habitué a 

ÉTABLIR ENTRE SOI ET LE MONDE UNE ÉTROITE ET PER- 


PÉTUELLB CORRESPONDANCE — SU établir Une sorte de 
communication 'profonde où tout l’humain et tout le 
divin s’intégre en un rapport continu et tenacoi etc.** 

Il n’y a donc, pour M. Massis, dans la question 
Orient et Occidenti qu’un jeu de mots, une question 
d’épithètes. Tout est beau, tout est pur, tout est splen¬ 
dide, éternel, amour, dans la Limite de l’Occident 
borné; tout est trouble, tout est dépravé, tout est 
\:ontre nature dans l’illimité Orient qui s’ouvre à 
l’étreinte universelle. Et nous trouvons, chez le pudi¬ 
bond et cachotier M. Massis, dont la «sagesse n’est 
pas ignorante de la vraie vie de l’esprit », des Appen¬ 
dices étonnants. Ces lignes appendicites, sont décou¬ 
pées dans la Revue de Genève, sept. 192t. Leur au¬ 
teur, M. Daniel Halévy, rend compte d’une conférence 
faite par M. Tagore. L’helléniste M. Maurice Croiset 
y prit également la parole pour enfoncer une porte 
ouverte, — nous voulons dire, pour objecter à M. Ta¬ 
gore qui n’est pas une « porte étroite » sans spécifica¬ 
tion gidifarde. Ecoutons : 

...M. 'Maurice Croiset convenait d’ailleurs qu’il res¬ 
tait fort à faire. Je crois me souvenir qu’il conclut ainsi: 
€ Nous le savons, rien ne s’achève que par l’amour 1». 
Pour prononcer ce dernier très grand mot dont Tagôie 
avait tant usé, notre helléniste parisien baissa légère¬ 
ment la voix, comme s’il fût un peu sorti des conve¬ 
nances. Je fus frappé par ce beau trait de décence intel¬ 
lectuelle. L’Oriental se drape dans son mysticisme comme 
une fastueuse étoffe. L’Occidental en a la pudeur... 

Tellement qu’il n’en reste plus pour l’oriental 
M. Massis. Et M. Daniel Halévy a raison. Il est un 

chef-d’œuvre de Corneille qui n’a jamais connu le 
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succès aux siècles de goût. II a pour titre: PoLyeucte» 
Quand, il est vrai, VAction Française parle de Marius 
Plateau, elle dit: nôtre Décius. Elle n*a jamais ditt 
notre Polyeucte, en parlant de M. Massis. Tout au 
plus M. Pierre Tue se contente-uil de reproduire le 
sobriquet. En tous cas, nous pouvons assurer en toute 
confiance M. Daniel Halévy que jamais l'Orient n'a 
produit un Polyeucte. La polyeucterie est chose occi» 
dentale. M. Lucien Dubech, dans une chronique 
sportive d'yl. F, que je n'ai malheureusement pas- 
sous la main, dit à peu près : n Quelle drôle de chose 
que cette Europe! où la confusion géographique 
aggrave toutes sortes de confusions. On finira bien 
par se regrouper en catégories intellectuelles et 
morales 1 » M. Lucien Dubech a, évidemment, beau¬ 
coup mièux-dit. Il l'a dit à propos de confusion 
commise par un journal sportif parlant 

d’un match de balle ronde qui devait avoir lieu, ou 
qui ne devait pas avoir lieu dans une capitale tchéco¬ 
slovaque, ou roumaine, ou grecque, ou autrichienne^ 
de Pélasgie, de Klobatie, ou de Poldévie. Enfin, 
une capitale de par l.vbas, comme eut dit Mme ma 
concierge qui se pique d’avoir reçu de l’instruction 
pour, et qui discute sur l’Orient et Occident aussi 
bien que Guillaume II, 'M. Massis, ou moi. Car, st 
les jaspineries sur le pas de la porte déchaînaient les 
passions de la foule, les responsables seraient le roi 
et l’âne. Or, Guillaume II n’est plus, ou n’est pas 
encore redevenu un monarque. Et peut-on dire que 
M. Massis est un âne? L’ ((âne vert», c’était feu 
M. Jonart, l’heureux concurrent de M. Maurras. Et 
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M. Maums est notre plus grand Maître-polémique. 
Et M. Maurras couvre de sa haute autorité le san. 
^niéron Massis. 

Mais si Guillaume n*est pas le roi, mais si M. Massis 
n’est pas l’âne, M. Tagore, — qui est un magnifique 
poète lauré par le comité de l’international explosif 
Nobel tout comme M. Romain Rolland, M. Strese- 
mann, M. Aristide Briand, — M. Tagore ne peut être 
non plus l’Orient. M. Tagore est le petit-fils du Luther 
hindou, et dont la doctrine aboutit au Sanikétan. Je 
n’ai jamais été en présence physique de Tagore. Ce 
vieux Huguenot de l’Orient doit chanter sur sa cithare 
avec un accent de paquebot, comme M. Massis doit 
avoir prononcé noun poussoumous. M. Tagore a rendu 
ses décorations. 11 en est d’autres, — même des person¬ 
nalités officielles, héritiers d’un trône « protégé » par 
exemple, — qui n’en ont jamais reçu, ou jamais 
accepté. De,ceux-là on n’a jamais parlé, parce qu’ils 
ont la décence intellectuelle dont parle M. Daniel 
Halévy, et peut-être même un peu plus que M. Daniel 
Halévy, puisqu’ils ne prennent pas M. Massis pour 
un représentant de la Tradition Occidentale. Mais 
puisque nous sommes en bonne compagnie, histoire de 
se dérider un peu, détergeons une dernière fois le 
« lobe oriental », ou « occidental », dont il est tant 
question ces dernières années: 

P. 217 et suh.: ...Ce n’est pas le vrai loisir spirituel» 
la solitude active (ehl ehl) où s’opère la transformation 
du péché en sainteté par l’union (oh! oh!) de l’âme avec 

Dieu dans c une lumière intellectuelle toute pleine 
d’amour ». 

Cette union transformante, si contraire aux préceptes 



d'anuihilaUoQ, de dépersennaUsation, eue la sagesse aaia* 
Uaue nous propose (la Qagcogne egt-eîh tins fiéric »hin^ 
galaise t) voilà pour Tascèto d’Occidenk le ternu) de la 
vie mystique et de la vie chrétienne. Mystique progrei^ 
srvs, qui est un enriohissement, un é/arpfssement to/ini 
de la pereonne humaine. Foi oui ne mutile rien, utiusb 
TOUT, cherche sou équilibre dans le vivant, dans les 
fONTRARiéTÉs VIVANTES; elle fait jouer nos pièces mat> 
tresses (75 ou berthaî), intelligence qui connaît (nous 
tombons dans la GNOSE), volonté qui désire (libido); 
elle exige une défens^e continuelle (manie de la perti' 
cution f), un élan permanent d’adhésion k la grâce 
(yogâl), car l'homme ne peut jamais aimer Dieu autant 
qu’il doit être aimé. 

Le chrétien, c’est le coureur dans le stade (pan/... 
ohronométres bien, M. Dubechl.:), l’homme qui tend 
toujours plus haut (ce elade eet donc une pitié de cirque / 
bravo/ gugutte/...), qui inlassablement se porte de tout 
soi-mème vers ce qui est hors de lui (eet-ce donc une 
€ toriie en atfral i /), en avant de lui, et qu’il n’attein¬ 
dra qu’au terme de l’ection (est-ce doue un bouddhisme 
occidental t une secte analogue à celle d'Annie Besantt), 
dans une lutte où la défaite est payée de plus que la mort 
(puisque'ioui est sacré, tout est consacré, pourquoi celte 
défaite^ et qu'est-ce qui est plus que la mort? un nou¬ 
veau roman de M. Georges Onnett). Le ciel où il aspire 
ne lui est pas proposé (sous la plume de M. Mastie on 
propose toujours quelque chose. De même dans la bouche 
d’un viarehand de tapis à la terrasse de quelque café) 
proposé , comme l’anéantissement du nirvana, mais 
comme devant être exporté de vive force et par vio¬ 
lence. Quantum potes, tantum aude. 

Aussi, Dieu est-il, pour l’homme d’Occident, le muU 
tiplicateur (ou amplificateur t) immense de la vie humai¬ 
ne; et c’est au profondeur d’une ascèse et d’une théolo¬ 
gie optimistes (ohé! ohéï) que l’énergie occidentale s’ali¬ 
mente. Pour l'Asiatique, Dieu n’est que l’inintellinble 
(éf. Massîs adepte de la Gnose ï), l’insondable (ilf. Félix’ 
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'ht Dentee n*a pat trouvé tout ta tondt It Pérô EUratl; 
'M, Mattit devrait faire un« communier (ion à l* Académie 
det Sciencet pour être lauré une tecoiide foit). Je pur 
vide ^étie-pure ou poétie-pat^pure ?) et ce {^ssimisme 
mystique aboutit aux tristesses de rimpuissanco (tous 
let Orientaux ne tont pat det eunuquet de /utrem), à' la 
destruction morale et mentale do î'ètre liumain (ett^fie 
parce que noue ne tauont pat déifier not péchét/), à qui 
il ne laisse plus rien qu* c une ample liberté de mourir » 
(nous ne tommet pat det charlatant). 

Avoir une ample liberté de mourir, c*est déjà 
quelque chose. C’est déjà beaucoup. Car tout le monde 
ne peut pas l’avoir. l’immortel M. Massis aie 
liberté de joindre son immortalité à celle d’Annie 
Besant et ses associés, en citant M. Jules de Gaultier 
et Renan pour la propagande de l’Eglise Catholique, 
cela ne nous regarde en aucune façon. Mais que 
M. Massis, propagandiste de l’éternel Couchant, 
veuille christianiser l’Asie, nous prenons la liberté, 
parce que cette liberté est un droit absolu, d’examiner: 

1 * La technique dont se sert M. Massis pour sa 
propagande ; 

2 * Le christianisme tel que nous le montre, nous 
le propose M. Massis. 

Son christianisme est 


un panthéisme inquiétant 


Panthéisme: tout est sacré, consacré; et le Dieu de 
M. Massis est im multiplicateur immense de la vie 
humaine, 

i , ' 

Inquiétant: l’Eglise de M. Massis transcende tout 
intérêt charnel et terrestre pour le bien commun, en 
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la soUluâe activé oü s*opère la transformation dn 
péché en sainteté par Vunion de Pâme avec ce Dieu 
multiplicateur dans une lumière intellectuelle toute 
pleine d*amour, — devant être emporté de vive force 
et par violence dans un ciel de contrariétés vivantes 
où Pon utilise tout. 

Il y a, certainement, des hommes pour qui PEncy* 
clique sur les Missions n'est pas une paperasse à 
considérer comme, dans une imprimerie de gazettes, 
K bouillon » ou (c biftèque ». Nous demandons à ces 
hommes, catholiques apostoliques et romains, si leur 
théologie est çà. 

La question est nette. La réponse doit être nette. 

Parce qu’il faut dissiper Péquivoque. 

Voici un des points de Péquivoque : « Le chrétien, 
c'est le coureur dans le stade, l'homme qui tend tou* 
jours plus haut, qui inlassablement se porte de tout 
soi-même vers ce qui est hors de lui, en avant de lui, 
et qu’il n*atteindra qu*au terme de Vaction, dans une 
lutte où la défaite est payée de plus que la mort, » 
Et puisque M. Massis ricane contre l’extinction de 
Pacte: hébétude orientale 1 quelle est donc cette <c lutte 
où la défaite est payée de plus que la mort? Qu’est 
la mort ? Quelle relation y a4*il entre la mort massisite 
et l'immortalité de Pâme? 

f 

<i ...Jésus Christus... verus homo factus, ex anima 
rationali et humana carne compositus, una in duabus 
natûris persona,,,» (i) et par conséquent: u Duo 
elementa realia et principia substantialia, ex quorum 

^ I ■ ■ ■ ■ I ■ 

U) Cooclle de Latran, lus*. 
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unione résultat tertium, «tta subrtatifia compléta » (2). 

Et dès tors sicul Matena et Forma? En effet, et l'on 
ne peut pas ne pas se souvenir de l'entretien historique, 
an 1849, que, par l'entremise de Monsignor Borromeo, 
le Saint Père Pie IX eut la bienveillance d'accorder 
au magnétiseur Charles Lafontaine. Voici un frag¬ 
ment de ses MémoireSi p. 302 : 

Du magnétisme, dit'il, ohl Monsieur Lafontaine, 
e’est une arme qui peut être bien dangereuse. Je ne nie 
pas. Je ne prétends pas nier le magnétisme: c*e»t un effet 
naturel, c*e»t un effet physique, ayant une cause toute 
naturelle, seulement je doute de son utüité, 

— Votre Sainteté nie permettra<t-elle de lui dire que 
cela dépend du point de vue sous lequel on l'envisage? 

Si on veut le considéTer comme un moyen auxiliaire de 
la chirurgie... 

Si on s'attache, au contraire, au côté merveilleux, il 
peut être dangereux comme toute chose, car ii n'y a pas 
sur terre une seule chose qui n'ait son bon et son mau-* 
vais côté; la religion môme... 

— Ohl chutl... fit le Saint Père; je ne dis pas que l^ 
magnétisme ne puisse être utile, seulement j’en dopte 
surtout comme moyen curatif... 

...Enfin, après m'avoir gardé vingt minutes. Sa Sain¬ 
teté me congédia en me donnant sa main & baiser, et en 
me disant: 

— Eh bien! Monsieur Lafontaine, souhaitons et espé^ ' < • > 

tons que, pour le bien de l'humanité, le magnétisme pour¬ 
ra bientôt être généralement employé. 

■ 4 '. 

M. Massis dit: c< L*homme peut jouir des dons I 

divins, d*une vraie liberté, disposer de lui-même et de 

(S) SaiQt Bawcmms. In II. Sent., Schol. de l'éd. Quaracbl. p. 9). — 
or. éfalement stssa op. cit.. p. 30G et Ukhel ocsiIvbs, Recheretict. 
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ses actes. » Avec sa logique latine, M. Massis peut 
donc transformer ses « péchés en saintetés », une fois 
ses H facultés déifiées». Cette opération, de u solitude 
active » indique donc le sens de a tout soi-mCme vers 
ce qui est hors de lui », « entre le ciel et le foyer >* 
magnétiques, c’est«Àklire : une sortie astrale. Et 
c*est ici que l’équivoque devient plus troublante. Car, 
dans la Défense théologique du Magnétisme humaint 

M. l’abbé J.<B. Loubeit nous apprend: 

« _ 

317 et 8 UW.: ...la réponse du Cardinal Castrane « 

^fgr Gousset est venue faire jaillir la lumière dans les 
ténèbres aux yeux des plus obstinés, et les ténèbips ne 
l’ont pas comprise, et ils se plaisent encore à l’ignorer, 
à la laisser ignorer aux autres. 

Pour, nous, tenant compte de ce qui précède, nous 
croyons pouvoir rappeler, avec indépendance et liberté, 
aux pasteurs et aux fidèles: 

1 * Que Home ne s'est prononcée que sur des cas par* 
tiouliers, et n’a pas entendu juger le magnétisme en lut- 
même, ni prononcer sur son opposition & la foi et aux 
moBurs; 

2 * Que Mgr Bouvier, Evêque du Mans, dit qu'tl n’ots* 
rait pas condamner, par conséquent qu’on peut tolérer; 

8 * Que Mgr Gousset, Archevêque de Beims, affirme 
non seulement qu’un confesseur peut, mais qu’un con¬ 
fesseur doit tolérer; 

4 * Que Mgr Gousset a observé des faits par lui-même; 

6 * Que Son Eminence Mgr de Bonald, Cardinal-Axehe- 
vêque de Lyon, aussi après avoir vu des faits, a nommé 
quatre Ecclesiastiques ^ur s’occuper de la question; 

6 * Que plusieurs Amhevêques, Evêques, Supérieurs 
de communautés, plusieurs Pmres, plusieurs Confesseurs 
ont ou conseillé ou approuvé ou toléré l’usage du magné¬ 
tisme...; 

7 ' Que plusieurs Prêtres ou Ecclésiastiques s’en. sont. 


A 



occupés plus spécialement et plus directement en assis¬ 
tant à des expériences, ou en en faisant eux-mêmes, ou 
en consultant les somnambules pour eux ou pour d’autres 
personnes malades, en se soumettant eux-mêmes à la 
magnétisation, etc., etc... 

...Nous concluons à Vobligation pour lo Confesseur, et 
cela sus gravi, sous pemo de faute grave, do tolérer 
Tusage du magnétisme; et au droit rigoureux et strict 
pour le pénitent de réclamer et d'obtenir ^absolution qui 
fui est due,., (1) 

Mais quand on cherche, par la magie cérémonielle 
ou autre, à transformer dans les a contrariétés 
vivantes » le « péché en sainteté », à transcender 
des intérêts charnels », doit-on accorder l'absolution? 
Nous insistons sur ce point. Car la question que nous 
posons est toute la QUESTION DU SATANISME; 
de certains dérhêlés autour du « sacrement eucharis¬ 
tique » et de la Magie Sexuelle pratiquée à 
rO.’.T.vO.*., — Ordre des soi-disant Templiers et 
soi-disant Orientaux à propos desquels on a prononcé, 
à tort ou à raison, le nom d*un Cardinal. ~ M. le 
Coureur, daps le Stade, écrit : 

P." 219 ; La hiérarchie asiatique est du côté du pan¬ 
théisme (ne), du devenir (?) et de Vimmanence (t); le 
christianime du côté du Dieu personnel et de la pereonne 
humaine, unique, séparée de la nature, immortelle, mais 
de Vétemité de celui qui la donne et de qui elle la reçoit. 

M. le Coureur dans le Stade en Hauteur est immor- 

* 

tel, mais de l'éternité de Dieu. Voici la suite: 


<l) Of. ^alein«nt da même auteur. Le Uagnettsme et le Scmnmibm- 
wnu devant les corpr savants, ta cew Ae Rome -et lei TMfil«aK&r> 
, Paru 1 M 4 . 



Pp. 219 et euh.: Âuisi Tbomnie i>eul'il aimer Dieu, 
aimer la nature, eomme réellement distincte de lui^mème; 
car 1* c amour désire la personnalité ». 

Ce dernier membre de phrase revient à l'anglo* 
saxon M. G. K. Chesterton, Orthodoxie, p. 190 et 
suiv. Or, avons-nous dit, il n*y a pas qiie les Latins 
qui ont la volonté tendue vers le MAKIMUM. Les 
Mormons vont jusqu'à soutenir que Dieu est un être 
corporel, à qui ils assignent pour résidence un lieu 
défini, une planète imaginaire nommée COLOB; — 
et voici leur doctrine: 

Son origine fut la fusion de deux particules de matière 
élémentaire, et, par un dévelopi^ment progressif, il 
atteignit la forme humaine... Dieu, cela va sans dire, 
a commencé par être un homme, et, par une voie de 
continueUe ‘progreeeion, il est devenu ce qu'il est, et il 
f>eut continuer à progresser de la mêrne manière éter¬ 
nellement et indéfiniment (1). 

Et le « de plus que la mort », l'immortel M. Massis- 
de-l'éternité-de-Dieu, avant avoir dit, p. 265, que 
l'œuvre catholique est ti promise d d*inc^ssants fro^ 
grès », affirme, p. 231 : « il faut qu*elles avancent 
toujours, » •— Elles, sont les sociétés chrétiennes. Or, 
nous trouvons aux pages 239 et suiv. : 

...en identifiant l'Etat à Dieu, en donnant au a moi 
collectif », à la «c souveraineté séculière la plénitude de 
son droit et de puissa*?ce », en brisant les entraves de 
la loi et de la juridiction roirituelle qui, seules, mettaient 
quelque chose au-dessus de l'Etat, il a créé l'idéologie 
du nationalisme. Car tous I.B3 nationausmbs, issus de 

iA l‘RMU MUUnatu. organe-do Pristdent Bijgbam Tooàg, 1853c 
Cité par Beoe GrfwM : L’Erreur Sptrite, Parts 1933. 


la pensée sobismaliquei éprouvent le besoin de apiritua' 
itser. de diviniser leurs convoitises. 

Ces U incessants progrès » ne sont donc pas des 
progrès de la société comme nous la comprenons 
ordinairement. D'ailleurs, de ce point de vue ordK 
naire, le progrès n'est pas incessant. Le bras droit de 
<M. Jacques Bainville, historien et politique, ne peut 
ignorer les faits historiques: il y a eu, üa moins, une 
anarchie entre l'archie de Charlemagne et celle de 
Saint’Louis; et s'il y a eu le fait du Réformateur avec 
un grrrand R comme* l'écrit le Coureur dans te Stade, 
c'est que ces progrès Àncessants ne s'appliquent pas 
à la société humaine dams le sens courant de ce mot. U 
ne peut s'agir que des 

progrès qiormoos. 

D'ailleurs, pour le déîiîé Massis, le bouc émissaire 
de tout le cataclysme néces^ 'tant la Défense de VOccù 
dent, c'est Luther, et non p cint calvin. — Calvin est 
absent de son livre — ou - presque. Pour la secte 
Fraterniste, Satan c'est DlFt'.HlER; les fidèles du 
Coureur dans le Stade n'ont pi 's qu'à créer une autre 
secte, dont DIEU-DEMAIN se^a M. Massis; car, en 
vérité! en vérité! Mlle Marguerii'*^ Wolfl le dit: « Dieu 
s*étaU trompé en créant le monf ^, parce que c*était 
pour la première fois, et il manqp*tit d*expérience ». 
Et elle dit encore: « s*il avait à recv^mmencer, il ferait 
certainement beaucoup mieux, » 

Miss Marguerite Wolff ne peut q v^avoir certaine¬ 
ment raison contre saint Bonaventure et M. Jacques 
Bainville, un des dirigeants de l'Actio^^- Française et 


directeur de là Revue Universelle (nous allions écrire : 
Ommverselte) dont M. Henri Massis est le rédacteur 
en chef, puisque, — on Ta vu tput à Theure par nos 
citations prises dans la collection de l'.4c<ion Fran¬ 
çaise, journal du NATIONALISME INTEGRAL, — 
puisque ITNTERNATIONALISTE M. Massis ne 
tient aucun compte des faits historiques. A moins 
qu’il ne prenne ^1. Jacques Bainville et tous les autres 
dirigeants de TA.F. pour des radoteurs!... Il y a 
peut-être, dans le cerveau déîhé de l’immortel 
M. Massis, un lobe de ceci, et un lobe de cela, moitié 
vanille, moitié fraise, à déguster sur la terrasse: 

.4u chapitre I, ligne i, l’auteur dit: u Ce nouvel 
assaut de VOrîent contre Vhérîlage latin, c'est-à-dire 
contre tout ce qui nous reste de possibilités d*ordre, 
etc-, etc. n.Puis: u Obsédée par le sentiment de son 
désastre, VAllemagne de la défaite reprit contact avec 
VOrient natal, etc... » Mentalement, vous répétez: 
nouvel assaut... reprendre contact*., votre langue 
remue entre votre palais, vos gencives, vos joues: 
fraise? vanille? il n’y a donc jamais eu une question 
kulturkampf? la kulturkampf est-elle un héritage 
latin? M. Massis vous cite le Discours à la nation 
allemande de Fichte : . 

Pour caractériser les Germains, il nous suffira de dire 
qu’ils eurent pour mission de relier l’ordre social établi 
dans la vieille Asie et de préparer une époque toute 
nouvelle. 

1 

— Garçon 1 un verre d’eau !... Par delà les pages 
ros^, entre Europe et France, entre Fichet (Guil¬ 
laume) docteur en Sorbonne et Fichtelgebirge, massif 


montagneux et boisé de la Bavière (Franconie) francuSf 
franco, remboursement franco, francœur,. français... 

Ficbtb (Jeaa'Qottlieb), philosophe allemand, disciple 
de Kant et maître de Sohelling. Son système, dérivé 
d’abord de celui de Kant, finit par devenir une espèce 
de panthéisme, auquel on donna le nom d* c idéalisme 
transoendental » ( 1762 ol 814 ). 

Alors?... .Alors, M. Massis continue: et, rêvant 
d’entraîner dans sa chute le reste de l’univers, elle sé, 
mit à prophétiser, en de sombres apocalypses, la ban^ 
queroute définitive d’un monde dont la maîtrise lui 
avait échappé, etc., etc. Puis, à la p. 74, chap. II, 
M. Massis reproduit la prophétie de la mort de 
l’Europe prononcée en 1850 par Herzen. Puis, ça 
continue, — en crescendo. « Toujours plus », dit le 
Coureur dans le Stade qui, à la p. 145, bave une infâme 
calomnie sur M. Gandhi. «Toujours plus»! et, à la 
p. 195» voici les Allemands originellement et doctrh 
nairement identifiés Orientaux. Toujours plus!... 
voici les poteaux 261.262 : « il n’est pas jusqu’à VAlle* 
magne des capitaines d’industrie qui ne songe à faire 
revivre le Saint Empire germanique... » Toujours 
plusl... 

Fuuu!... Soufflons... quant à nous, qui ne sommes 
pas immortels.* Mais l'immortalité de M. Massis n'est 
donc pas identique à l’immortalité de M. Homais, 
l’ami de Charles Bovary. Non. Et NON. M. Massis 
sait que l’Allemagne des capitaines d’industrie songe 
à faire revivre le Saint Empire germanique. 11 sait, 
par conséquent, que l’Allemagne a besoin de colonies. 


Il a même cité VEnquêle aux fays du Levant, t. Hr 
p. 190: 

Pp.' 51 * 52 : Mais ua désir do puissanco, d'utilisation 

r sitive, do discipline en faveur d'un résultat, s'emmêle 
toutes ces. divagations. Et, comme disait Barrés, 

« BEAUCOUP DE CBS^ CURIOSITÉS, LOIN DE SB RÉSOUDRE EN” 
NIRVANA, POURRAIENT BIEN N'ÉTRB QUE DES MOYENS NOU¬ 
VEAUX DE DOMINATION BT DE CONQUÊTE ». 

M. Massis, tout au long de son livre, cite notre bon 
Maître, M. Sylvain Lévy. — Notre bon Maître a 
accordé une heure avec*», à M. Frédéric Lefèvre. Dans- 
son numéro du 16 mars 1925, VAction Française en 
reproduit des extraits, — avec éloges. M. Maurras lit 
son journal. Je découpe: 

D’une manière générale, {partout oü l'Européen était 
intervenu, l'indigène s'aperçoit avec une sorte de déses^ 
poir vraiment poignant que la somme de son bonheur,. 

DANS l'ordre moral PLUS ENCORE QUE DANS l'ORDRB MATÉ¬ 
RIEL, loin de s'accroître, a diminué. Tout ce qui faisait 

l'assiette de la vie sociale vacille et croule SOUS' 

LUI, et les piliers d'or sur lesquels il croyait bâtir à nou¬ 
veau ne lui apparaissent plus que comme du carton doré... 

Le jour où — pour parler d'Indochine — le publte et 
les hommes politiques de France sauront qu'il a exhté' 
une civilisation khmèr (que voua êtea sévère pour l'Occi* 
dent, bon Maffre/...), une civilisation tiame (parftcula- 
rifé de la civilisation hhmêre), qu'il existe depuis des 
MIU.ÉNAIRE8 une ^nde civilisation indienne et une gran* 
de civilisation chinoise, quand ils sauront* sommairement,. 
mats substantiellement quelles en sont les données intL 
mes, l'action de la France en Indochine sera bienfaisante^ 
et solide. 

L’alarme jetée par mon père n’est donc pas restée* 
vaine. Mon bon Maître a répondu — juste vingt-cinq* 


ans après, comme chez Alexandre Dumas papa, dont 
les romans historiques sont bien supérieurs à son 
drame maçonnique Joseph Balsamo, en collaboration 
avec Alexandre Dumas liston. Joseph Balsamo n*eut 
qu’une seule représentation. Eh!... si M. Gémier nous 
donnait reprise? La connaissance, qu'avaient Alexan* 
dre Dumas fils et papa de la Maçonnerie peut être 
comparable à la connaissance que doit avoir M. Massis 
de l’Orient. — Notre Coureur dans le Stade, assuré¬ 
ment, ne saurait pratiquer le fakirisme pendant vingt- 
cinq longues années. L’immortel, l’inexténué Coureur 
dans le Stade crie: 


• Nos idées ne nous appartiennent plus. I/cs mots dont 
nous nous sommes servis pour enrôler les nbrcbhairbs, 
pour les convoquer ô la défense do la c Civilisation et du 
Droit », les mercenaires en disposent et les retournent 
contre nous. 


A la page 22, ce même M. Massis dit : 

...il était sans précédent qu’un grand peuple civilisé, 
conscient d'avoir rendu à l’humanité des services émi¬ 
nents et (pour faire plus joli) originaux, se trouvât un 
beau |our dans le rôle et la situation (tous râles n'étant 
pas situations, M, Massis le spécifie ici) d’un être de 
rebut et d’un inimicus humanœ naturœ, stigmatisé, pros¬ 
crit, abandonné de tous et combattu a mort par la socié- 

;Té RÉUNIE DES NATIONS CIVIUSÉBS. 

REMARQUE. — Ordinairement on dit: Société 
'Anonyme de Grands Magasins réunis. L’original 
M; Massis dit: Société réunie (ari singulier: «limite 
•créatrice »?) de nations civilisées. Le singulier M. Mas¬ 
sis parle de mercenaires que la société réunie paie 
avec des idées. En bon français, on dit : monnaie de 


singes (i)« Non, nous ne disons pas avec Schopenhauer 
que si les autres continents ont leurs singes, TEurope 
a ses Français. Non, non, et non. Parce que, person* 
nellement, j*ai passé mes trop sensibles années en 
terre française pour ne pas savoir que tous les Fran^ 
çais ne sont pas des Massis. Je demande seulement 

QUELS SONT LES ACTIONNAIRES DE CETTE SOCIÉTÉ 
RÉUNIE? 

Société réunie androgyne » vulgum pecus ~ 
vulguspecum ** i+o=io. 

loi... X* station du Christ: Jésus est dépouillé de 
ses vêtements. Nous allons donc mettre le Coureur 
tout nu dans le Stade. Dans la pose du Discobole ou 


il) En 193S, SA.R. tâ Prtne4 Z^uU dt Bourbon, dans un article Téhé> 
ment sous le titre : Auhtb i AusTt i Fbasçusss. Fbjuiçus i publié dans 
aon Journal Le Crible, prodigue : 

Beesaistuei-rous t Redevenei maUree de totu-même», de vos biens, de 
vos destinies. Imites Vexempte de eet nomme qui avait des dettes, mata 
possidatt également un peu porioui du bfea aa soieiL cet nopvne, 
pour éteindre tes dettes vendit tu biens les plus étoignit et ensuitt 
fit valoir les autres. 

vous ares de rtehes eolontu d vos portu. conterves-ies, «tptoiies^lca 
sagement. Vendes les autres, avant gu'une guerre ne vous tu ravisse. 
Votre natalité trop faible n« vous permet pas de les eotontter. ces 
colonies sont pour vous aujourd'hui un trésor -improduett/. Mats 
hdtes-vous t... 

Son Altesse Royale, qui est de bons conseils, derralt apprendre au 
alenr Henri Massis qu’nn habile maquignon i>ossède l'art de mettre 
en valeur ses bêles afin de mieux les vendre. Pour « les riches colo* 
nJes qul s<Hit à vos portes > *: Algérie. Tunisie, Maroc, ah l comme 
TOtre noble et colonial cousin, Blgr le Duc de Guise, deratt tous temer* 
eier. Altesse, dn lointain de son dur exil et de Sa Royale dignité. Ce 
Chef de la Maison de France anralt-11 mémement grand plaisir de 
voir prendre gré Son Altesse à devenir Grand Veneur de la Dame 
Marianne, à la Saint-Hubert loeamienne T Sous votre dextre et com¬ 
bien élégante conduite, s’accoupleront les chiens occidentaux et les 
chiens orientaux — ceux qui • restent à vos portes ». — Quelle belle 
mmte i... De gréoe. Altesse, les mereenairu se pément et trépignent, 
a'ImjMilentent de l’honneur de vous devenir piqueurs. Holat Mes» 
sléora les Cors i 
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du Lampadophore ? Car ce laurier pour latin de cui¬ 
sine doit'il revenir également au Star de Mme Kathe* 
rine lequel Star, bien que juif, est tout de même latin 
dans des manifestatione culinaires? Chêne? Querci* 
tron? Allons! départageons.: Qui sera le Discobole? 

Qui sera le Lampadophore? M» Massis? M. Marsan? 

M + M=M2. Toujours androgynel... Que diront les 
Mormons? Tirons à la courte paille: — le déifié 
M. Massis dit: 

Pp. 231 et euio. : Seule l'Eglise du Christ a tout subor* ^ ^ 

donné dans l'homme aux intérêts supérieurs de l'esprit; • 

elle s'empare de toutes les facultés de son âme et n'y 

LAISSE RIEN QU'ELLB NB PASSE SERVIR A L'ACCOMPLISSE- 
MENT DE SA DESTlNéB. 

Or, l’on a vu que, pour l’immortel, l’inexténué i 

Coureur, dans » la solitude active » l’esprit « trans¬ 
forme le péché en sainteté ». Et cela donne un 
sens dangereux h « n'y laisse rien qu'elle ne passe 
SERVIR A l'accomplissement DE SA DESTINÉE. » On sait 
sa destinée: Léon III n’était que Grand Chapelain de 
Charlemagne. Boniface VIII a pu s’écrier: «C’est 
moi, le César!... » Après le dernier concile de Latran, 
le Saint Père Pie XI peut se définir comme Monarque ♦ ^ 

absolu, d’un Royaume Universel, création de Dieu /j 

dont il est le Représentant, et dont chaque nation . 

doit êtr^ une province, — expression vivante du ;ÿ| 

RÉGIONALISME INTÉGRAL dont nous avons parlé,précé- 

demment. Et M. Massis, apologétiqué par M. Maur- . > ] 

ras, n’a pas tort d’écrire: 

J- ^ *■ 

P. 239 : Taire de la terre où nous sommes nés (naît), 
une terre élue, et de oette élection tirer une dootnne ^tii, 
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sous prétexte d’investiture particulière, noua donnerait 
dans le inonde un rôlCf UNE MISSION, au nom de 
laquelle nous croirions POUVOIR SUBJUGUER, OPPRI¬ 
MER D’AUTRES PEUPLES, voilà le nationalisme dans 
le sens ethnique ou racique du terme. On entend toute 
autre chose quand on dit, par exemple, de. la France 
qu’elle est la fille aînée de l’Eglise. Cela vaut au sens 
mystique, et dans la mesure où notre patrie s’est acquis 
par les mérites, les vertus, la sainteté de ses fils et de 
ses princes, aux yeux du Christ, des grâces spéciales et 
des faveurs divines. Elle ne peut y trouver d’elle-même 
nul droit à prétendre sur un aucun autre peuple; et, si 

# son Chef donne aux œuvres qu’elle produit devant la 

* ' chrétienté, cet hommage de sa tendresse et de sa dilec- 

iion, il faut l’entendre spirituellement. Il ne s’.agit, au 

RESTE, QUE DE VOCATION CHRÉTIENNE — et d’unc Sorte de 
<y précellence dans ce rôle d’apôtre, de témoin, qui est 

dévolu aux nations comme aux individus. 

' J 

i' Cette finale restrictive est-elle une très grande 

habileté? Est-elle une très fausse habileté? La ques¬ 
tion vaut la peine d’être posée. 

I ® Il n’y a que les nations chrétiennes qui n’ont pas 
le droit d’opprimer d’autres peuples. La France, 
second Empire Colonial du monde, est de vocation 
chrétienne, puisque a fille aînée de l’Eglise ». Nous 
> • ne pensons pas que M. Massis-Polyeucte se soit fait 

propagandiste du Japon. Malgré que M. Massis ait 
identifié la mentalité allemande avec la mentalité des 
Orientaux; malgré que la question coloniale soit une 
des principales questions que cherche à résoudre le 
Reich, l’inventeur du nationalisme intégral, M. Maor- 
ras, n’a pas crié au trio.mphe de la politique gaspar- 
RIENNE. M. Maurras n’est pas un imbécile. Donc, 

2 ® C’est une très fausse habileté. On le .dira pour- 
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quoi lorsqu’on parlera de la théologie proprement dite. 
On regarde avec beaucoup, oui, beaucoup de sympa> 
thîe l’Eglise Catholique. Mais l’on flétrit comme il 
convient — « de même que les vêtements de pierre, de 
bois, etc.,. — la mascarade christnamourtouille. 
M. Massis et ses amis nous font l’honneur de vouloir 
traduire largement nos religions d’Orientaux en reli> 
gion catholique. Comme il n’est pas question ici 
de littérature, on prend, ici, le droit irréductible 
d’examiner le projet avoué par delà l’aphorisme 
italien: traduttore, traoitore. Au bénéflce de qui? 
Pour bien traduire un ouvrage, il faut l’aimer. 
D’après sa Défense de VOccident, le factotum catho* 
lique M. Massis sue la haine. Il trempe sa plume dans 
cette sueur. Sans doute, par « économie vivante », 
p. 237. Même, à la rigueur, on peut ne demander au 
traducteur qu’une égale connaissance des deux lan. 
gués: la langue à traduire, et la langue dans laquelle 
on doit traduire. M. Massis n’est pas orientaliste. 
Et M. Massis ne sait pas le français (i). Voici la 
preuve : 

P. 187 : Incapables de discerner la mystique véritable 
d’avec ses contrefaçons, les révélations d’un Buysbrœck 
d’avec c les fleurs de lotus » d’un Steiner, ne sonbils pas 
prêts à subir le prestige de tous les théosophes qui pré* 
tendenl icruter sans Dieu le € grand secret » ? 

Théosophie, mot qui, d’après le Petit Larousse 
illustré, vient de deux mots grecs: THEOS et 

■ . ■ ■ ■ ■■ I > • 

(I) Nous traiteroos, ainsi que les principales questions effleurées en 
• boniments • Ici, là question du « don des tangues • dans les traraux 
lütérleurs. Disons de snile que, sans le ■ don des langues • la Com* 
nunion des Trots Ordres (Lot des Trois Etats) ne saurait s’accomplir. 


M 


SOPHIA = DIEU et SAGESSE. Comment se fait-il 
que les théosophes massisarques puissent prétendre 
scruter sans Dieu le «grand secret»? Le Coureur 
gnostique inexténué qui se trouve très capable <(de 
discerner la mystique véritable d’avec ses contrefa¬ 
çons » ferait bien de nous le dire. L’un des principaux 
ouvrages traitant la question, est incontestablement 
le Silentium post damores de Michaël MaTer. On y 
cite, comme porteur de la lumière théosophique, Suh 
Tosa, le « grand secret » Gérard de Crémone, le dodor 
iiniversalis Albertus Magnus, saint Thomas d’Aquin 
qui mettait au pilori les Massis de l’époque, destruc¬ 
teurs des manuscrits incompréhensibles pour leur 
intelligence homaisite; Pic de la Mirandole; Reuchlin; 
le Dante Alighieri. 

L’Oriental Alighieri était-il athée? 

L’Oriental Raymond Lulle était-il athée? 

L’Oriental Nicolas Flamel était-il athée? 

L’Oriental Jean de Meung était-il athée? 

L’Occidental M. Massis est-il un hérétique? Même 
les théosophistes blawatskyls et besantins ne sont pas 
des athées. Mais, dépouillé des oripeaux chapardés un 
peu partout en Orient, leur Dieu ressemble beaucoup 
plus à celui de M. Massis qu’au nôtre. Mais puisque 
M. Massis s’est fait immortel transformateur « de 
péché en sainteté », il doit avoir connaissance de cette 
lettre adressée par Mgr Ladeuze, recteur de l’Univer¬ 
sité de Louvain, à la Revue Spirite Belge, le 19 avril 

1913 : 

On me communique votre numéro du 1*' mars 1918 , 
où il est fait allusion à un passage de la brochure 
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L*Bnehari$Ue lancée par M Le^ Clémeni de Saint-Marcq, 
. dana lequel celui-ci cite un de mes ouvrages pour prouver 
l’bxistbn'Ce des pratiques immondes qui constitueraient 
le sacrement eucharistique. Je ne m’abaisserai pas jusqu’à 
entrer en discussion avec M. Le Clément de Saint-Marcq 
sur un sujet aussi ignoble; je vous prie seulement de sîgna> 
1er à vos lecteurs... que, pour interpréter mon texte comme 
il le fait, il faut, ou bien être de vtauvaise foi, ou bien 
ignorer la langue latine au f)oint de n’en rien connaître. 
L’auteur me fait dire, par exemple (je choisis cet exemple 

PARCE qu’il est POSSIBLE D’BN PARLER SANS SE SALIR, 

l’auteur n’introduisant pas ici, dans mes. paroles, la 
THÉORIE NAUSÉABONDE en question) : c Le mensonge ne 
peut jamais être permis, si ce n*e8l pour éviter les plus 
grands maux temporels x. J’ai dit, en réalité, dans le pas¬ 
sage visé: € Le mensonge ne peut jamais être permis, pas 
même pour éviter les plus grands maux temporels ». Voici 
le texte latin: c Dicendum est illud nunqmm, ne ad 
maxima guident temporalia mala vitanda, fieri passe Iici- 
ium ». Un élève de quatrième latine ne pourrait pas se 
nySprendre sur le sens de ce texte. » 

^ ■ 

Pour ce qu on aura à s’occuper tout à l’heure, il 
convient d’ajouter tout de suite que la brochure, cette 
<f théorie nauséabonde », est dédiée à M. Emmanuel 
Vauchez, celui-là même qui affirmait, u de ta part 
d*esprits supérieurs », que <c Jésus n*est pas du tout 
fier du rôle que les cléricpux lui font jouer » (i). 
M. Emmanuel Vauchez était à la « Ligue française 
d’Enseignement », comme collaborateur de M. Jean 
Macé. Il est des dédicaces bien compromettantes, 
ô dear Star of my love!... Mais s’il est des anti-maçons 
qui se jetaient, et qui se jettent encore à cœurs éperdus 
dans cette ignoble affaire, il en est d’autres qui sont 
moins coureurs affrénés dans le Stade. Au mois de 


/ 
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décembre suivant, M. Herman Boulenger, compatriote 
de M. Clément de Saint*Marcq, écrivit dans le Catho* 
ligue: 

La Maçonnerie s'est-elle émue jusqu'à présent de po3> 
séder dans son sein un exégète aussi extraordinaire? Je 
ne sais. Mais comme il déclare que sa doctrine est aussi 
le secret de la secte (et ma foi, si je no connaissais ses 
procédés de documentation, je pourrais croire qu'il est fort 
bien placé pour le savoir), sa présence y est terriblement 
compromettante, surtout pour ceux de se» membres qui 
se sont élevés publiquement contre de telles aberration». 

Or, le kardécisme sévit en Indochine sous forme 

% ^ 

de Cao Daï. — L'un des dirigeants est même un fonc* 
tionnaire occidental dont la femme, également occi* 
dentale, est, pour ces cao-daToles, une manière de 
Prêtresse. Que le Ministère des Colonies me démente 1 

M. Maurras n'a pas crié au triomphe de la politique 
du Cardinal Gasparri. Passons. 

Le 24 juin 

1926, le Colonel Larpent écrivit dans VAction Fran¬ 
çaise un article intitulé: Poincaré en Rhénanie et 
DANS LA Ruhr. Je découpe: 

...En ce qui concerne le mouvement séparatiste rhénan, 
voici comment s'exprime le général Mordacq : 

« ...Le mouvement séparatiste ne pouvait réussir, en 
Rhénanie, que s'il était sohtenu... Or, le gouvernement 
français n'avait jamais voulu prendre à cet égard une 
position nette... Nous-mêmes, chefs civils et militaires, 
n'avions pu obtenir aucune instruction à ce sujet. » Une 
émeute s^aratîste éclate à Mayence: c Je demandai des 
instructions, écrit le général Mordacq, on me répondit que 
l'on me laissait libre d'agir suivant les circonstances ». 
lies événements se précipitent, le général revient à la 
charge pour savoir ce qu'il devait faire: € Aucune instruc* 


tion n’arrivait de Paris, pas plus du ministère de la Guerre 

3 ue du ministère des Affaires étrangères, malgré mes 
emandes réitérées... » 

On sait la suite, le massacre de Pirmasens du 12 février 
1924: € Elle constitue, pour le gouvernement français 
d’alors, ime faute très grave — pour ne pas dire plus — 
qui marqua la fin de notre prestige en Bhénanie et en 
'Allemagne..., qu’on ait laissé massacrer froidement des 

HOMMES QUE NOUS AVIONS SOUTENUS PRESQUE OUVERTEMENT 
QUELQUES SEMAINES AUPARAVANT; c’est pluS qu’UDO fautc: 

c’est im véritable crime. » 

Et le Colonel Larpent termine son article, en parlant 
de M. Poincaré, par ces mots: u N*en esl-il fas aujoür- 
'â*hui à se féliciter de Locarno? » Oh ! mon Colonel 
von Gerlach en personne n’a-t-il pas appelé M. Poin¬ 
caré « notre ennemi héréditaire honoraire»? Voyons! 
voyons I imitons le glorieux Foch. — De quoi s’agit- 
il? Réfléchissons. C’est une question de vie et de 
mort. De vie et de mort pour tout le monde, même 
pour les mercenaires payés avec la monnaie de singes. 
Quelle heure est-il? Où sommes-nous? Qui sommes- 
nous? 


Je devine, à travers un murmure. 

Le contour subtil des voix anciennes 
Et dans les lueurs musiciennes, 

Amour pâle, une aurore future ? 

Locarno n’est que Cannes plus mal en point. 

M. Poincaré voulut tout casser pour faire la Ruhr. 
Pourquoi, après, un flottement subit? Et pourquoi, 
à ce flottement subit, succéda une autre humeur 
sadcageuse ? 

Quelle est la cause de ces deux humeurs sacca- 


geuses? La popularité de M. le Président Poincaré ne 
peut se comparer à celle d*ùne Star. Je ne parle pas 
ici d’Orion. Malgré ce qu*ait dit M. Massis des 
Orientaux, je ne suis pas corydonnant. Je veux parler 
d’une jolie petite femme dont les humeurs s’éjpadthent 
de façon réglée. Il est vrai que, pour l’A.F., Marianne 
est une entretenue. Cependant I... Même au temps du 
second Ministère d’Herriot, que M. Herriot, dit^n, 
n*a pas voulu former, mais qu’il a été forcé, — et 
bien forcé par M. le Président Doumergue (je parle 
• d’après des indiscrétions de guichet) de la former 
quand même!... Oui, même en cette claire journée 
d’été où la foule (j’x ^tais) presque transformée en 
émeute, cria dans son délire: VIVE PUJOI... VIVE 
'PUJOI... Les ovations étaient immenses, longues, 
spontanées. Et M. Pujo, croyant peut-être que c’était 
son hallali, se sauva... 

m 

Ce n*esi que votre main, Madame 

'devait chantonner von Gerlach à Berlin. Il s’agissait 
bien des nerfs de la guerre. Mais pas de la guerre où 
l’on se bat avec l’arc d’Eros. — Car M. Raymond 
Poincaré, après ce flottement subit, ne voulut plus rien 
entendre parler que de finance. Et préféra tomber à 
gauche, le côté du cœur meurtri. 

Il tomba à gauche. Et se releva avec le franc à 
quatre sous. Alors, ce flottement subit ne serait-il pas 
provenu d’une tractation financière? N’y aurait-il pas 
eu un ou deux groupes de gros industriels français qui 
eurent été partisans de la Ruhr? Dans ce cas, parallè¬ 
lement à l’aidé efficace apportée aux autonomistes, il 


eut fallu coter le franc à Francfort. Ah I quelle tragédie 
poignante eut dû. crisper le cœur de M. le Président L 
C’eût été renouveler Cannes, — mais dans de bien 
meilleures conditions!., u Monsieur le Président 
Raymond Poincaré pratique la politique d’Aristide 
Briand!.. » ricane un petit gnôme tapi derrière le 
panier d’osier rempli de journaux découpés. A cette 
voix lointaine, précise à la fois ef familière, dans une 
lumière devenue soudainement blafarde, M. Raymond 
Poincaré eût tressailli par toutes les fibres de son être. 
Un étrange vertige se fût emparé de son cerveau. Les 
paupières fixes, la barbiche raide, les .épaules lasses. — 
Les oreilles bourdonnantes. Bourdonnements de voix: 
des voix encore familières et multiples. La voix fine et 
voltairienne de M. Bainville. La voix cassante, à la 
fois aigre et ronde, tintante comme lame d’acier: 
Charles Maurras. Ht les autres!... Et !es autres!... 
Et les tonitruments insulteurs de ce Léon Daudet!... 
Et toutes!... toutes!... 

— Ah! ah! ah!... après l’expérience Action Fran¬ 
çaise sans le roi... ah! ah! ah!... voici l’expériencq 
briandine sans Briand... ah! ah! ah! ht t !... 

— Je ne veux pas! je ne veux pas!... ah! non, non, 
non, je ne ferai jamais le jeu de l’Angleterre... 

— Ah! ah! ah! ah!...» ricane encore.le gnôme. 

Un bruit eut à ce moment attiré l’attention de 

M. le Président Poincaré. Une odeur de pétrole 
transatlantique. Le vent du large qui rafraîchit la 
tempe moite. Quel profond soupir!... 

Voici, déjà, sur l’horizon, voguent les galères de 


l’Oncle Sam étoilé de Maries, comme au temps de la 
défaite du Comte Bernstoff. — Voguez! voguez! 
bonnes galères de l’Oncle Sam !... 

Et, dans le bureau de M. le Président Raymond 
Poincaré, il y eut eu, et l’Oncle d’Amérique, et l’Hum* 
ble Serviteur de la Patrie, — un banquier juif qui n’est 
plus juif tout en l’étant. Comme en un boudoir. Tandis 
que ]à>bas, tout là«bàs, déjà si là-bas, vers la Rhé¬ 
nanie... 

— Où étiez-vous donc Monsieur Noël? vous qui' 
vous vantiez d’être l’ami intime d’une des personnes 
de l’entourage immédiat de Walter Rathenau! vous 
pouviez, j’en ai l’intime conviction, protéger efhcacé- 
ment Mattes qui, grâce à vous, gardait jusqu’à la der¬ 
nière minute l’espoir d’un miracle français... 

Comme c’est déjà lointain ! 

C’était l’époque où, dans le bleu horizon de l’hémi¬ 
cycle, ce fort-en-gueule de Léon Daudet houspillait 
la gauche, et la droite, surtout peut-être le Centre, 
casserole de nouilles, dit-il, en faisant des farces aux 
caravansérails cosmopolites, et leurs guides par sur¬ 
croît. C’était aussi l’époque des assassinats. Léon 
Daudet conserve toujours sa vigueur. Plus que jamais. 
Seulement, depuis le meurtre du pauvre petit 
Philippe, Hni le rire sonore ou pouffant qui empêcha 
M. Âfillerand de parler sans que ses croquenots 
vernis pussent lui dire pourquoi, tout ébahi devant le 
dossier entr’ouvert. L’on peut perdre sa belle humeur 
à moins. Car le meurtre de son petit fut atrocement 
sauvage. 


Je dis bien meurtre. Je ne crois pas à l’assassinat. 
Ma conviction est intime. Et dès les premiers jours. 
Aussitôt que je savais qu*il était mort dans la boutique 
du libraire pornographe magnétiseur, j’envoyais me^ 
condoléances au père'abattu. Mon nom parut dans les 
toute premières listes de condoléances publiées par le 
journal. Je rappelle cet anodin fait, non pas pour 
réclamer un titre d’amitié quelconque de l’Action Fran¬ 
çaise. . Mais parce que le 

procédé est typique. On y trouve une des formes du 
danger prévu par le saint pape Pie IX: si le u foyer » 
magnétique est constant, toujours identique à luU 
même, il y a, non pas un et ciel » magnétique, mais 
des « ciels » magnétiques dont la connaissance pro¬ 
fonde constitue le « grand secret », noyau de toutes 
les connaissances. Le gnostique M. Massis qui traite 
d’agnostiques les Orientaux dont il n’a pas pigé les 
« formules bizarres », qui dit avoir les a facultés 
déifiées » ; qui dit pouvoir « transcender les intérêts 
charnels » ; pouvoir « transformer le péché en sain¬ 
teté » {trans — forma = formosa consecrata) parle éga¬ 
lement de « foyer » et de « ciel » où l’adepte de sa 
doctrine « doit être emporté de vive force et par 
violence, » Ses « contrariétés vivantes » nous font un 
devoir de demander: QUEL «-CIEL »? 

Le meurtre de Philippe Daudet, garçonnet chétif 
de Léon Daudet, avec les ignominies versées sur sa 
pauvre et compassionnante mémoire, est tout le 
syndrôme de la « nauséabonde» maladie » virgilienne » 
dont le démoniaque Occident est envoûté. Car, il 
s’agit, ici, de crime politique dont le maléfice est une 
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des armes, — et dans un kœud de circonstances les 
plus abominables qui font de l’espèce humaine la 
vermine perfectionnée de notre planète. 

M. Léon Daudet, dont le formidable tempérament 
l*a fait survivre à ce drame surhumain, est à présent 
en exil. Nous devons à cet exil l’admirable Courrier 
des Pays-Bas. Pour se distraire, il fait des conférences, 
il voyage : L’exil est dur, dur. En l’arrièreaprès- 
midi encore automnal de Bretagne où j’écris ces lignes, 
souvent, ma plume reste suspendue dans le vide 

une bande noir*bleue 
de cormorans sillonne le paysage doré. L’air limpide 
et radieux d’invisibles rayons, distille une ombre 
opalescente qui monte. Longtemps. Entre mes cils, 
brusquement, surgit une clarté humide et chaude, — 
'et d’ombre papillonnante. Oustl... 

J’entends, de ce coin sauvage, les immenses succès 
de vos conférences littéraires. Mais la Belgique, refuge 
de toutes les sortes de spirites, est favorable à ces 
genres d’enquête. Parce que crime politique, —• et 
politique internationale, — n’oubliez fas, M. Daudet, 
que le meurtre de votre petit ne doit être considéré 
comme une affaire personnelle. Il est l’affaire de tous 
ceux qui ne veulent pas courber le front aux pieds 
du Démon » occidental ». M. Bainville s’écria : « L’An» 
gleterre nous met dans les bras de l’Allemagne I » Nous 
pourrions aussi crier: u L’Action Française nous met 
dans les bras de l’Allemagne I ». L’Allemagne, à ce 
.point de vue, paraît être aussi démoniaque que les 
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Occidentaux massisouilles. Dans le doute abstiens-toi» 
Nous gardons la France. 

Pour nous autres Orientaux, l’humanité est repré¬ 
sentée par un i^ul Homme qu’il ne faut pas confondre 
avec 1* <( âme collective » des hérétiques du genre 
contraire, mais voisinant, à celui auquel appartient 
M. Massis qui u utilise tout ». Pour nous, qui 
n’utilisons pas tout, loin de là, qui ne disons 
jamais: toujours plus! — jusqu’au délire, la vie quoti¬ 
dienne (politique,'Sociale, religieuse: Loi des Trois 
Etats) a le courant conscient, et les courants sub¬ 
conscients. C’est dans le subconscient que s’étagent 
les « ciels » ou « sphères ». Nos religions ont pour 

fonction d’écarter les ciels néfastes, et de mettre les 

* * 

ciels fastes en communication plus ou moins directe 
avec la conscience. Dans son Rêve éveillé, M. Léon 
Daudet frôle ce point de notre doctrine Traditionnelle. 
Il serre d’un peu plus près dans le Courrier des Pays» 
BaSé Encore un peu et... Mais par exemple, lorsqu’on 
« utilise tout », on tombe dans ce que M. Massis 
appelle, p. 215, une <1 fausse paix que le hls de Maya 
recherche dans une ascèse contre-nature ou dans une 
illusion de transcendance qui, pratiquement, (expé¬ 
rience personnelle?) aboutit à une mystique sensi» 
tive et dépravée, » Le hls de Maya, c’est-à-dire de 
l’Illusion (tel est le sens qu’on lui donne en Occident) 
le hls de Maya c’est M. Massis lui-même'qui ne tient 
aucun compte de la réalité, comme on l’a démontré 
plus haut, tout en faisant de 1’ « économie réaliste » 
pour le compte de son Eglise qui est sensée, jusqu’à 
ce jour, être l’Eglise Catholiqucé Pour vériher notre 


affirmation, le martyrologe dira si, du printemps 1925, 
date de la retentissante Enquête menée par les Cahiers 
du Mois, à ce jour, il n’y a pas recrudescence de 
massacres de Missionnaires dans le monde entier, ~ 
de l’Asie aux Amériques, même à l’Amérique du 
Nord où, pourtant, le Saint Père Pie XI jouit d’un 
prestige inégalable. A mon sens personne! très humble, 
on aurait tort de prendre M. -Massis comme parcmètre 
de toute l’Action Française et de toute TEglise Catho* 
lique. Suspendu sur les abîmes de la p^chose, les 
U contrariétés vivantes » de Al. Alassis oscillent entre 
la trahison et la folie. Quand on l’aura accusé de 
trahison, je démontrerai sa folie, par pitié, pour le 
plaider irresponsable. 

Et je n’aurai pas besoin de recourir aux refoulements 
ou autres. Tout au plus mentionnerai<je la sinistrose 
de M. Brissaud, ce <t développement logique d*une 
idée fausse dont le point de départ occasionnel gît 
dans un événement réel,,,; une variété de ilélire, de 
revendication, liée dans son apparition et sa formule 
à Vinterprétation erronée de la loi sur les accidents 
du travail ». Le travail d’Ermanius n’est pas le même 
que celui de tout le monde. Mais un travail tout de 
même. Et M. Massis, si l’on prouvait qu’il le soit, 
ne serait assurément qu’un Ermanius pour pauvre* 
Ça coûte si peu de faire aumône d’une si moyenne 
irresponsabilité 1 Car nous allons à pas très rapide vers 
l’irresponsabilité en grand, vers l’Irresponsabilité 
générale : l’irresponsabilité du massacre de Pirmasens ; 
l’irresponsabilité des massacres des Missionnaires. 
Que la Société ai^unie des nations civilisées veuille 
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bien s'agrandir un peu, nous irons, immanquablement) 
vers la Société Anonyme des nations décivilisées 
RÉUNIES. Et M. André Thérive n’aura rien à reprocher 
au rédacteur (signature illisible) de cette Arme 
d’Hottentots désormais sans mercenaires, grâce à 
l’éloquence du chêné M. Massis qui transcendera les 
glands de son double rameau ainsi toujours doré. 

Mais l’on souhaite que le « FERMÉ 
POUR CAUSE D’AGRANDISSEMENT» soit 
éternel, pour éviter à M. Maurras, dans la clarté latine, 
de lever les bras vers ses Deux Démons, en s’écriant: 

je n’ai pas voulu cela I 

it Dicendum est iUud nunquam, ne ad maxtma 
ijuidem temporalia mala vitahda, fieri fosse licilum », 
dit Mgr Ladeuze. ^ 

U La vraie morale est Vart d^afaiser les conflits: 
paix religieuse, par la divulgation des mystères et 
Vatténuation du caractère dogmatique de Venseigne- 
ment des Eglises; faix internationale par l’union 
fédérale de toutes les nations civilisées du monde en 
une monarchie élective; faix industrielle, par le far* 
tage de la direction des entreprises entre le capital, le 
travail et le pouvoir public, etc..., etc... », dit M. Le 
Clément de Saint-Marcq. 

t( Que nous disent les plus réalistes des politiques? 
» Avant d’être Français, Italien, Anglais ou Germain, 
Vhomme du Moyen-Age fut citoyen d’une civilisation 
générale qui avait sa langue (sic), son esprit, ses 
mœurs, sa foi, sa science, son art, ses façons de sentir. 


sans aucun souci de la borne des Etats. Cela était, cela 
ii^est pluSé Nous avons eu, mais nous avons perdu 
l’unité humaine. » Depuis lors, en effet, les divers 
éléments du corps européen, que ne domine plus l’au« 
torité bienfaisante de l’Eglise, sont devenus presque 
étrangers les uns aux autres. Privés de sa protection 
maternelle, ils se trouvent en proie..., etc., etc. », dit 
M. Massis qui parle européen comme M. Briand. 
Et M. Briand n’est pas l.e seul à avoir un pseudo-Mgr 
. Vilatte pour agent politique. 

Cependant, on ne peut pas accuser le « gendarme 
supplémentaire » M. Massis d'être une punaise de 
sacristie, si plate qu’il est presque impossible de la 
déloger. Dans une clarté toute latine, on voit de très 
loin son bicorne: Pour la « société réunie des nations 
civilisées », Vunité humaine c’est le corps européen. 
Les autres bipèdes sont des chiens d’Orientaux, 
comme dirait M. Maurras, l’inventeur de la « politique 
réaliste ». 

On fera remarquer que, jusqu’ici, on n’a pas discuté 
métaphysique ou religion. A peine a.t>on frôlé les 
données générales du problème à débattre. On n’a 
fait que montrer, et quelquefois démontrer les procédés 
des propagandistes du Couchant. En résumé, on citera 
une phrase de Dunglas Home, prise dans les Lumières 
et les Ombres du Spiritualisme qui prouve, une fois 
de plus, la sagessb de Pie IX : 

«t Ces êtres étranges, moitié fourbes, moitié couvain^ 
cust qn*on rencontre à toutes les époques, tout en 
illusionnant les autres hommes, finissent par prendre 
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ütt sérieux leur rôle d*emprunt, et deviennent plus 

FANATIQUES QUE LES PERSONNES QU'lLS ABUSENT. » 

On n’a pas voulu aborder la solution du problème 
•elle-même. Car on a une idée trop haute sur ce dont il 
s’agit, pour la traîner dans la foire d’empoigne. Certes, 
malgré l’écœurement, la profonde répugnance que 
l’on peut éprouver de se faire ivrogne, on l’a fait 
pour avoir connaissance de ce qu’on appelle, en Occi¬ 
dent, diplomatie internationale qui, plus encore que 
dans les salons et palaces, se trame dans les cafés, 
maisons closes, bouges: d’où, règne de Sa Majesté 
Très Flic. Mais ce qui peut être, à la rigueur, tolérable 
dans le Temporel, ne saurait en aucune manière fran¬ 
chir le seuil du Spirituel, — même avec un passeport 
diplomatique: le Temple doit être rigoureusement 
fermé à tous ceux, tous ceux qui ne possèdent pas la 
U Clé de Saint Pierre » hélas 1 bien rouillé depuis le 
déclin du Moyen-Age où ce symbole, sacré entre tous, 
devenait un insigne honorifique ù remettre aux 
potentats, comme de nos jours, en France, la Légion 
d’Honneur. Il faut avoir beaucoup, beaucoup de 
subtilité, par quantité industrielle, pour distinguer la 
Promotion Ruotte de la Promotion d’Hartoy. No 
parlons plus des Promotions coloniales. 

C’est pour cette raison, entre autres, qu’on avait 
modéré son langage en ce qui concerne la doctrine 
catholique proprement dite. Raison qui pousse l’au¬ 
teur soussigné à devenir Camelot de l’Idéal, pour 
bonimenter au seuil du Narthex. On n’a pas parlé 
théologie. On parle de choses sacrées ailleurs que dans 
le Stade où M. Lucien Dubech se plaint déjà, pour 
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jou^r conv^ft^lblement Iç ballon ovale, trop de gens 
mal élev^. Favoriser la contrebande des moeurs de 
footballeurs opér^ paf les punaises de sacristie serait 
p^ber, sai» gravi, contre TEvangile et la morale des 
hommes. Même quand on ne veut qu’aller à la chasse 
des idées, comme dit l’autre, on préfète tirer aux 
aigrettes, sangliers ou chevreuils, plutôt que s’em 
gager dans une si riche rabouiUère passionnément 
surveillée par de jeunes garde<:hasses, matraque au 
poing, alors qu’il quaille .en girouette dans le mauve 
du chardon. On n’a fait de citations très brèves, et 
non des plus relevées dans le sens massisoforme, que 
pour faire pressentir les perfidies recelées par l’impasse 
oh s’engage M. Massis, propagandiste de l’Eglise 
Catholique, et chef de file, en même temps, de la jeu* 
nesse d’AcUon Française (i). 

Il n’en est plus de même pour ce qui est du Tem* 
porel, ou de la Dépravation promue Autorité. Jus* 
qu’aujourd*hui on s’est soigneusement gardé de tout 
écart de langage. Non point par courtoisie d’hôte. 
Puisqu’on fait notre pays forme à présent partie inté* 
grante de l’Empire Français i on est métèque; bien 
entendu, mais dans la mesure oh l’est un' citoyen 


Cens 4nl troarcai qa'on ladigèae det orioaMs no doit iMÿ loir* 
do poUtlquo on l^ranoo feront Uen de noos Apporter leurs efforts pour 
mïMiêf les élus do Pésenas, ou de Solnt.f1oar. do noir foire de la 
poiltloud cbes iMup. un jboasnat, ou un moirnond do cassoalet. par 
l'élu dé leur iMdietin do TOto, nous imposent A nous. BhmèrSÿ des 
BiBAsMns et dos volears eommo ministres Beaucoup Jisent étatemeni 
ffU'én Indocbina 11 n’est pus que dos Outregr. D’oceofd. lAMé pppr* 
wot A’ont>Us élu et réélu que des Outrcyt — Vfeo du réstano t Mou» 
uofBÉieo d'ooeqrd égoleoMiit. Nous serons toujours d'oecord atw Ions 
les bonnlles sons, gt parce que nous sMiimes d'accord avec Coqs Iss 
hofnUteo feus que noos Jés inrltons à lolodro leurs ^rts au nôtre. 



d’Avign&iij ouxl’Arles, ou de Martigues, ou de Cbfse, 
ou de Nice, par rapport aux citoyens de Rennes, de 
Vannes ou de Karnac, ou de Lorient* On restait 
courtois, parce qu’il en est ainsi entré gens civilisés* 
On a crUf à force de l’entendre crier sur tous les 
tons, par toute la gamme énergique autant qu’harmo 
nieuse, que le vocable de République Française est - 
la dénomination d’une horde de Barbares faméliques 
dont l’imposture était favorisée par le malheur des 
temps* On a trouvé confirmation dans les actes et la 
mentalité de beaucoup de fonctionnaires coloniaux* 
Le débraillé pompeux d’un Albert Sarraut> le geste 
de taper sur sa cuisse en criant: Fini.la niûuisêLtm. 
immortalisé par une certaine vîce*reine, constituaient 
autant de preuves décisives. 

Et l’on a laissé M. Charles Régrsmanset, actuelle^ 
ment directeur du ministère des Colonies, falsifief 
notre histoire nationale et nous insulter à son aise 
dans un bouquin de propagande coloniale. Parce qtre. 
ce haut fonctionnaire ne représentait pas la Tradition' 
française. Un de nos bons amis, actuellement direc* 
leur du Bureau de la Presse en Indochine, s’appelle 
Roger Bauduin de Belleval. Il insista beaucoup auprès 
de nous, un jour, pour nous décider à venir dans une 
réunion publique organisée par les révolutionnaires 
annamites. Nous avions bien l’intention de ne faire 
qu'assister. Mais le cœur s’étouffait dans cette tabagie 
à relents d’ignardise entêtée. Nous montions à la tri* 
bune pour réclamer un Maréchal Lyautey avec mission 
de botter convenablement le derrière de ces Messieurs* 
Qti’àdvint-il de ce fait quelques mois plus tard 7 A la 


.Çommi$sion des Colonies, M. le Ministre Léon Per» 
rier,prit 1^ parole et dit: Mais lukantor est un bolche^ 
Vick h,. N’est-ce pas M. Pierre. Taittinger? 

. Sans doute, M. Léon Perrier est un ministre de la 
République. M. Charles Maurras n'est pas un mints» 
U'e de la République. Il faut savoir faire la différence. 
Il faut même beaucoup savoir. 

Pendant près de dix ans, endurant les misères mo» 
raies et matérielles, — étant spolié par cette <« Horde », 
on a suivi pas à pas, pouce à pouce, le mouvement 
ascendant, de l'Action Française, avec un enthou¬ 
siasme, un transport que seule peut susciter la prose 
prestigieuse d’harmonie créatrice de M. Maurras: 
époques héroïques de la Ruhr et du Maroc, de 1’ « af¬ 
faire Campbell », des tractations Pedrazza, de l’ultime 
Lettre sacrificielle à Shrameck qu’on a lue avec avidité, 
avec avidité la faire lire, et la commenter en regard 
de nos rites Traditionnels des Sacrifices. Les péné¬ 
trantes enquêtes menées dans l’Afrique du Nord soit 
par M. Le Boucher, soit par M. Dumas, ne nous 
avaient pas préparés à savourer le madrigal adressé par 
le Star Orion à Mistress Katherine, — une touche: 

..L'Inde est un pays. L'Indien est un indigène de ce 
pays. L'Hindou est celüi qui adore les Védas, dont 
un des dieux s'appelle Hindou, le principal dans cer¬ 
tains rites, et qui trône au Nord. Le Ramayana est sa 
(c légende » mystagogique. L’expression u Hindou 
musulman » est une hérésie. L’expression « Khmèr 
hindou » serait plus juste, bien que le Khmèr est 
Findividu né et élevé selon les Lois du Khêmrah, par¬ 
ticularité de l’Hindouisme, comme les a Langues » dé 


Provence, d’Auvergne, de France, d'Italie ou d’Arra- 
gon l'étaient dans l^ncien Latinisme. Certains Livres 
seulement des Védas, notamment les Purânas, forment 
partie du Livre de la Cassie d'Or dont le parfum 
est l'âme du Khmèr. Nous sommes hindous un peu 
plus peut-être que M. Maurras n'est latin, t^n dévôt 
de Minerve. On n'a pas pris part — ou seulement 
de façon.lointaine, —:à la bataille Orient*Occident. Si, 
pour ne dire plus, le débraillé pompeux ou non d'un 
républicain est une preuve, le débraillé ,d'un chef 
de hle royaliste comme ce Coureur dans le Stade en 
est une autre, —et grave. Sans doute M. Maurras 
lui>même a*t*il toujours, en le sempiternel, vociféré 
contre ces « chiens d'Orientaux », — mais dans le 
général, dans le vague, en vrac. Et l'on avait la 
sagesse de ranger soigneu^ment ces petits accès de 
colère parmi les vieilleries campagnardes sous l'éti¬ 
quette générique hehée vers le haut du placard: Cy, 
petits costés des grants homes. Le grand homme s'est 
ratatiné dans les polarisations du « ciel » et du 
K foyer ». Il s'agit, ici, de doctrine Traditionnelle, tout 
ce qui fait notre raison d'être, la racine profonde de 
notre existence. Ht ce n’ést plus la même chose. Quand 
on se dit civilisateur, même simplement civilisé, on le 
montre par ses manières, sinon par son intelligence 
ouverte h toutes, choses de la terre et des deux, sous 
risque d'aller rejoindre gravement les Deux Démoqs 
des Hottentots. «Cependant, on n'a rien fait, rien dit. 

On cherchait à comprendre. 

* ^ ' 

Que de soins m’eût coûtés cette tète charmante 1 • 


La traduction en langue germanique de la Défense 
de VOccident a fait comprendre certain péril qui n*est 
pas jaune, mais blanc, et même lilial. Le « papier n 
du ^Star oriente comme une Grande Ourse dont il faut 
éviter le pavé. M. Maurras prône la Défense de VOccù 
dent, fors précautions oratoires, les réserves sub* 
files qui viennent spontanément sous la plume d’un 
homme rompu à la technique de la joute: mon Maître. 

Il n’y a pas que la Croix qui pêche par omission. 

— Mon Maître lit son journal. Quand le Lys des lys, 
la reine Marie<Antoinette en personne joua le Barbier 
de Séville, Cazotte était bien aidé pour avoir des 
visions prophétiques. Ces « chiens d’Orientaux » peu« 
vent donc prendre leur aise pour hurler à la lune devers 
laquelle, comme on vient de constater, M. Massis 
nssomptionne, — pour sans doute déifier toutes les 
luneries, pour atout utiliser». C’est le fair^lay! 

Et nous voulons bien servir de quintaine aux che¬ 
valiers de l’industrie politico-littéraire. Nous sommes 
prêts : le Roi de Prusse, VAne ou Moi, Tel est le titre 
d’un ouvrage que l’on peut écrire pour la prochaine 
«f tournée», et que l’on peut sous-titrer: Sa Majesté 
Britannique et les Bourguignons du xx* siècle. Voyez, 
Messieu* dames, voyez!... Si la Chine a ses murailles, 
la Latinité a sa palanque massisique et massisiforme 
qu’il convient, peut-être, pour consolider la position, 
'd’enfoncer encore de quelques pieds. Ainsi, les rusti¬ 
ques pourront se livrer tout h leurs travaux, dans la 
paix sonore veillée par le phonolithe en forme de crâne 
qui ne contient ni lobe oriental, ni lobe occidental, 
dont le heurtoir est un goupillon qui peut, en même 



'temps, servir de rabouilloir. Ce sont mœurs geor* 
giques : 

Touque adeo, quem mox .quae safnt hébaUicura de rœm 
Contehilia, în certoum est; ourbcano invisere, Kaiser, 
Terraroumque vélis Iciouram, et te maxalmeus orbis 
Auchtorem rougoum tempestatoumque potentepi 
AcchaTpeat, tchingliens materna tempora malrto; 

En deous îmmeng'si vénias maris, ac toua nautaë 
Nioumalna kholeiit; tal^ seurviette ioultalmo Thoulé; 
Tiquë saibe gheneroum Tethals ( 1 ) emat omnibus ondis; 
Eunne novîoum teurdals satdeus tî mensalbeus addes,* 
Que iokeûs Eralgonen intcur Tchbelesquë scquëntès 
Fendaltehcur (2) : alpsé talby ya mplous bracnia 

[ccentrahalt curdéns 

Scorpious, et gaër youstc ( 3 ) picus perte reling'quoualt. 

* 

r 

OLOSE: —• Par ce fragment provenu des fouUlet de 
Olozeïïe or not Olozelle, U poète français, Anatole France, 
qui vivait entre fin XVII* siècle et commencement du 
XVIII* (d*autres le croient contemporain de Eabelais, au 
temps de la reine Pédaùque) paraît être connu de l’auteur 
du présent fragment esvérantiste. L’hérotne de son roman 
Thaïs est devenue^ Tétnàis fl) par déclinaison grecque à 
l’accusatif répétatif automatise. Mais Vhetlène M. hlaur^ 
ras^ prétend qu’il s’agît de l^ëtys prononcé à l’anglaise. 
Suivant la leçon de ce même savant dont l’autorité est 
incontestable, surtout depuis sa glose d jamais historique de 
vilévole, Pendalicheur { 2 ) serait Panditur, ce qui atteste» 
rait, sinon une influence incontestable de ta civitisoHofi 
hindoue sur feu fa Royaume Britannique, du moins tin 
échange très certain. Autre fait appuyant notre thèse: tes 
fouilles de Némi viennent de mettre a jour une tablette, 
dans le genre bank»note, sur laquelle il est mentionné 
comme précieux présents envoyés par la fameuse reine. 
Elisabeth h Mussolini, roi des Italotes: thé, café, banane, 
ophim, yaaé, tous mets rituels désignés sous le nom coU 
leetif de bière, comme on sait, que les Indiens mangeaient 


pendant leure cérémonies célébrées h chaque nouvelle lune 
en Vhonnéur du dieu OmphaUôs, ou Ompnélonf ou Phâlue, ' 
Otf tout dessérvant de. ce bizarre dieu était vêtu de la peau 
d’un chien dont la {ite^ soigneusement embaumée, lui ser- 
vait de masque pour effrayer les prêtresses du feu, toutes 
vierges, ou soi-disant telles, âgées de 9 à 13 ans. D’oü nous 
vient Vexpression: chiens d’Oricntaux. Tous agitaient inces¬ 
samment une manière de fouet appelé furstemberg. Ce sont 
eux qui ont inventé la danse de Saint Guy, ancêtre obscure 
et fruste de nos jazz actuels qui, nés d’€ une ascèse contre- 

nature » ainsi que Va dit excellemment noire Grand Occi¬ 
dental € qui aoouiit à une mystique sensitive et dépra¬ 
vée Z, nos jazz attestent que les progrès parcourus par 
notre splenaide civilisation sont incessants, et qui avancent 
toujours, en escalier et non pas par ascenseur, sous l’heu¬ 
reuse protection maternelle de l’Eglise Catholique qui se 
présentent comme « quelque chose de travaille ». Pour 
prouver notre affirmation, et c’est là où nous voulons en 
venir, nous n’avons qu’à àomparer notre civilisation à celle, 
de nos voisins de viîlaae. Ce même dieu Chien s’est réin- 
eamé sous forme de veltro. Or, ce qui prime dans la 
Franc-Maçonnerie, cette secte, immonde, saloud, cochon, 
refuge de tous les bandits de la terre, du ciel, adorateurs 
exécrables de Satan qu’ils appellent honteusement Dieu 
.multiplicateur, comme si Satan savait la sainte Table de 
Pythagore, cette cime essentiellement gréco-latine aveo 
Aristote que la Secte a odieusement méconnue, ce qui 
prime, disons-nous, c’est VE-C0S-8ISMB, Personne, jus¬ 
qu’aujourd’hui, ne sait ce que ce mot veut dire. Ce mot 
contient leur c Grand Secret ». Eh! bien, sachez mainte¬ 
nant, vous tous, et applaudissez! que. ce mot écossispie 
tire sa terminologie du nom d’une contrée imaginaire, 
TEcesse, appelée aussi Ertn ou Iran, qu’ils ont l’impu¬ 
dence de situer au Paradis terrestre, et à Colombo même, 
dont M. Maurice de Groiset nous a donné dernièrement 
une délicieuse Féerie écrite dans le goût de l’Antique, selon 
la noble tradition du sublime Hugo. Afin de les dégager des 
fins hostiles qu’ils dissimulent, disons-le clair.emtnt, net- 



iement, polyeuctementf dans toute notre clarté tatmCt à 
ces propagandistes de VEst, afin de leur apprendre, que 
nous possédons leur c Grand Secret s: L*Ecosse est une 
Caverne du Thibet, oü tous'les sorciers du monde viennent 
célébrer leur ignominieuse Messe Noire dont on a le ver- 
tige rien qu*en en parlant. Désormais, nous les tenons. 
Montrons même que nous savons ercore plus. PANDITUB 
est un verbe actif qui tire son origine d'un puissant per¬ 
sonnage, PANDIT MOTILAL NiftiRU, Président du 
CTongràs National hindou, et dévôt de la Prêtresse Annie 
Besant, à la tète des protestants, des bolcheviks et des 
théosophes. Nous le prouvons par un documerit incontes¬ 
table et incontesté par les experts assermentés de la société 
réunie des nations civilisées dont la pierre cubique a été 
bénie par le Très Révérend Père Yves de la Brière: le 

LOTUS BLEU, organe de la secte, N** du 7 oct. 1890, 
p(). 235 et 236. On le trouvera au Musée de ITntelligence 
Society, square Rapp, Cela ressort du sens même de 
gasryoust (3) de notre texte, que le Maître Mourras trans¬ 
pose en caeli justa, mol composé qui ne trouve aucune 
équivalence dans notre parler actuel. Gaël est également 
la dénomination d'une fratrie qui peuplait l'Erîn ou Irân 
que les uns situent en Ecosse actuelle, d'autres en Afgha¬ 
nistan: en tous cas, toujours dans'le rayon de l'Orbe Bri¬ 
tannique, et son épithète: VERT reste constante, puisque 
l'éminent M. C. Autran, de l'Ecole des Hautes Etudes, et 
Pensionnaire de l'Institut Français d'Archéologie Orien¬ 
tale du Caire, dans ses magistrales recherches sur les 
€ PHENICIENS » sous-titre modestement: Essai 
de contribution rHistoire antique de la Méditerranée, 
p. II. 8 et suiv., situe le Paradis Terrestre dans les 
régions du Jourdan et de l'Hermon où se perpétue à 
l'heure actuelle, d'ailleurs, sous formes différentes, ainsi 

3 ue l'atteste le Conventionnel Dupuis darts ses. Origines 
e tous les Cultes, la tradition de VAdam Kadmos. A noter, 
d'après Hérodote, VIII, 135, l'Anploi du dialecte 
carien comme langue oraculaire, à l'époque des guerres 
médiques, pour le ternple d'Apollon Ptoîos, en Béotie, 


terre kadméenne. On peut donc assurer déjàt comme pre¬ 
mière conclusion, que la Secte est pamboetienne dont le 
flegme € dissimule des fine hostiles ». 

D*aprè8 ce même Af. Ch. Auiran, Qp. cit/ p. 54, n. 5. 
Thassos ou Thasos est c en rapporte avec la légende de 
Kadmos et de Téléphassa. Cf. Et. BYZ. s.v. Thassos; et 
le nom de Kadmos, Ch. Âut. op. cit. p. 64, ». 8, € peut 
aisément être rapproché des formes en mos comme Bat* 
mos, Latmoa, gui sof/t asianiquee. Pour Vinitial Cf. Ka* 
duanda, Kadrema, etc... » Il s’ensuit donc que le roi 
d’Angleterre, descendant direct, comme on voit, de Kad¬ 
mos, est un Asiate, € propagandiste de l’Est > pour em¬ 
ployer le langage de M. Massis. Nous rappellerons que, 
suivant la Genèse, X 6 et 14*10, ces peuples sont des ado-, 
rateurs du « brûlant », Satume-Sirtus, l’astre du Chien 
dont le nom se retrouve dans Khnâ. M. Ed. Meyer, dans 
la magnifique Geschiohte des Âlteriutna, p» 420, § 854 
Anm., prouve que Khnâ Canaan. Et d’après THisioire 
ancienne des peuples de l'Orient, 0* édit., p. 87, par Mas¬ 
péro, les Egyptiens sont des fils de Cham, parce que, chez 
eux aussi, le culte de Sirius a été institué. Nous voulons 
prouver par là que, non seulement la thèse des partisans 
de Zagloul Pacha n’a aucune consistance, mais encore que 
le roi d’Angleterre devait régner sur les Chants, les Khmers 
et les autres peuplades de la grande presqu’île que nous 
appelons Indochine. 

En tous cas, nous pouvons affirmer logiquement, sur 
notre foi de savant officiel et privé, et personne, en ce plus 
stupide XX^ siècle, n’osera nous contredire, qu’à eeite 
époque-là on adorait, non seulement la' vache et Vagneau, 
et tes tintes, les punaieea et les irigocéphales, mais encore 
les scorpions et les érigones, les chiens, toute cette faune 
confondue dans la seule personne du Roi-Dieu dont le tem-. 
pie principal était à Londres, et dont les principaux théori¬ 
ciens étaient Anna Kingsford et Edouard Maitland. En ce 
temps-là, si noua jugeons d’après un document fourni par 
7’Actioik Française, fa Erance serait comprise dans ce fahu- 
leux empire, tout au moins par son adhésion à la secte. 


Orion placé dans le même ciel que le Scorpioa. Gf, infra* 
si nous voulions rejeter la thèse pourtant solide du Kaiser 
conquérant de la Gaule, tous les savants du monde, étant 
d*accord sur Eafser s: Caésar ss King, et Kingaford* Prér 
tresse automobile du Roi-Dieu, pour porter la Parole, plus 
pite, de VAmérique, terre de la raci, aux Jades et ea 
Chine, jusque, ones les Hottentots dont ils ont appris h 
acquérir la mentalité. Si donc pour conclure temporaire¬ 
ment, on considère que la France, est un pays latip par 
excellence, depuis la chambre, à coucher jusqu*a la cuistne, 
Vauteur de notre fragment de poème espérantiste, provenu 
des tumuli gloséliens, serait un Français. 

Un Français. Mais pour nous, qui ne sommes pas Vap6- 
ire d*une nation ou d’une civüisation, mais du Christna et 
de la Caverne Universelle, noue travaillons chacun polir 
notre bompte personnel, tout en nous donnant la màm les 
uns aux autres, Cl snpih et les Appels de rOrient, et pour 
la Plus-Orande-Qloire-Toujours-Plus du Roi-Dieu vivant, le 
Kaiser Kadmide, UN et DEUX et VANCIEN DIEU. Cet 
Ancien kadmique, qui se transformait en DIEU TRI-UN, 
n*était'que DEUX parce qu*ü avait un bras ankylosé 
auquel s’attache la corde du PENDU qu’exp^ue la XJJ^ 
lame du Tarot Bohémien, et ce Pendu était en vérité 
MoSse et O^hée ^i, par dévouement pour autrui, firetti 
l’Exode qui est la aII* station du Chemin où Pon fit mon¬ 
ter MAITRE JE3UB sur la Croix du Monde, la croix en 
T que représente te. bras ankylosé du- Dieu kadmique 
auquel est attachée perpsnéUeulairement la CORDE du 
Pendu psychosée et attachée aux eomes d*un BOUC 
pour transoender les intérêts eharaels en proférant les 
insultes en abondance et comme dit PBvangue: Tu eofsa* 
ieras dans là douleur 1 pour que, ees intériU ehamels soient 
emportés de vive loree et f>ar violmioe, un bon coup de 
pied ians-^îe derrière ohotidamment spermaiosoidé du 
Bouc: le Boue oriental se sauve en emportant tous les 

Ç iehés du monde, et c’est ainsi qu’est né le REDEMP* 
EUR Imdmi^fie anse ta & BAOÊ-MBRB opérée selon ta 
théorie de Lord Lyllon, ancien -vice-roi des Irides, qui 


trouva au sein du CHAOS le rayon cérémoniel VRIL pour 
incuber el succuber dans le Vertige du NEANT Besantin, 
et c*esi ainsi que tout est sacré, consacré, et le DIEU 
DUEL hadmique dont le bras n’est plus'ankylosé est 
DEVENU le DIEU TRhUN VIVANT qui ne cesse de se 

Ç erfeciionner chaque jour en utilisant tout par économies 
ivantes pour la réalisation de sa Destinée qui est un prô* 
grès incessant où la matière même de création humaine 
dans ses formes civilisatrices est éternelle. — Saint Paul 
l’a dit. 

Pour preuve que le PROGRES doit être incessant et que 
le Dieu hadmique, Sauveur de la Gaule, Kaiser = Caesar, 
était d’abord paralytique d’un bras, de même que Moïse 
était bègue, MAITRE RAKOCZY, qui était anciennement 
Maître Jésus, l'a démontré dans une glose immortelle sur 
la pénultième et l’antépénultième du second hexamètre du 
fragment du poème, espirantiste et glozelien que nous étu¬ 
dions présentement» dette, découverte tout à fait scienti¬ 
fique ^rallèlement à celle opérée par la sublime EDDY, 
révolutionnera de plus en plus le monde. Elle a été mise 
■ en communication avec le MAITRE MERCURE qui était 
le MAITRE BOUDDHA, qui est actuellement la S,\ 
ni:, ANNIE BESANT, qui sera dans 7.777.777 septillions 
d’années le SEIGNEUR MAITRE-YA. Pour la propa¬ 
gande de l’Ordre de l’Etoile d'Orieni que le Karma a 
poussé le Maitrb CHRISTNAGHI à déserter la S,*, 
lU/, B. l’a donnée en communication à Mme le Pro¬ 
fesseur 8:, E:, KATTERINETTOVNA DI MARSÀ^ 
NI8RAEL0, de l’Université Théosophistique de Chicago, 
Membre influent du PARLEMENT DES RELIGIONS, 
Grande Prêtresse du RITE HYOIE, de la Secte Pas¬ 
teurienne, idolâtre et fanatique, dont les Adeptes, ini- 
tiatiquement appelés MIGROPHOBES, adorent un 
Sceau, une Brosse, un Balai, réunis par le Symbole inver¬ 
sé d’une CROIX |>ourpre, ou meule, couleur (vama) de la 
Noblesse Militâire dont la discipline de caste (vamâshram) 
avide du sang des peuples, rêve l’Hégémonie du Monde en 
prêchant le Décalogue Wilsonien, mot tiré du nom de son 


Prophète le MAITRE TRES ORIENTAL WOODROW 
4 m WOODOO WILSON, qui édicta la LOI ‘ des limites 
occidentales constructives - dont la SOCIETE REUNIE 
DES NATIONS CIVILISEES, CIVILISATRICES AND 
4J^ LIMITED forme les contrariétés vivantes dont on nS 
peut que s'en réjouir et pécher éperdument, toujours f>Ius, 
et transformer son péché on sainteté par le Rayon Multi^ 
■plicateifr de la MAOIE SEXUELLE, et la Prononciation 
Fatidique de la Sainte PAROLE QUATERNAIRE. Cf. 
infra. Quoiqu'il en soit, il semble, et toutes nos histoires, 
'et toutes les histoires des Mondes le montrent, historiettes 
comprises, rapportées par les voyageurs millénaires emhau^ 
més par les frottements de notre Pierre Philosophale et 
gorgés par notre Elixir de Longue Vie, orviétan authen- 
iiquement occidental, tout cela démontre Vauthenticité 
conciliaire du MESSAGE que. notre Caverne Universelle 
a reçu d'ALLBABA hadmique pour transmettre au 
Monde: 

• L'Allemagne aura la Chine comme Stade, avec la partie 
annamite de l'Indochine. L'Angleterre aura Vautre, en 
gardant le Siam, la Birmanie, l'Inde et le Proche Orient, 
et en abandonnant VAuslralieda-Blanehe-Autruche à 
VAmérique qui sera MAITRESSE de toute l'Océanie. 
L'Italie aura l'Afrique du Nord plus, toujours plus, la 
Sénégalie et autres riches contrées peuplées de moricauds. 
Quant à la France latine, de plus en plus occidentale, tou¬ 
jours plus, elle ira se réfugier en Amérique du Sud pour 
démétéquiser les autochtones. 

Et c'est ainsi que la découverte maurrassienne s'avère 
'des plus intéressantes, d'importance véritablement mon¬ 
diale et s'affirme d'autant plus remarquable que l'inscrip¬ 
tion du poème est en syllabaire à signes presque sténogra- 
phîques, en constante synérèse, dont Vinventeur vraisem¬ 
blable serait M. Georges Soulié de Morant, homme des 
plus spirituels, d'origine chinoise, dit-on, ou mongole, peut- 
4tre même thibétaine, dont TEuropéen du 20 novembre 
1929 vient de nous révéler, avec reproduction d'un por¬ 
trait nimusmatique qu'on suppose le sien et d'après lequel 
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1 I 0 U 4 tnch'nefotM pour no(r« part pour la version chinoise, 
û «téaogrftphoiogiai doetnna' intarmonta à tous égards, 
notamment pour l'unité de plue en plus future de l'humo* 
Hité, corps essentiellement européen, que je me ferais un 
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p^oimo Omniverselle o\ Spirite de la Soeiété Bôunie dea 
Nations Civil'^trioes DéoIvUisées en Civilisant. La pro- 
nonoiation sphragieti^e du nom de oe dernier oonfusius 
serait Shork Suyét î)è Mràn*. Il est, d'autre part, une 
tradition folklorique qui nous enseigne que ce nom, conve^ 
noblement prononcé selon la loi sgpiÿogratnmafique oituC 

Î ve nous venons de. traneorire, aurait la puissance magique 
e la fameuse Q^mpette de Jërioho, auiremaiii appelé 
Durandhal de Bolana. Les ruines de la Tour Eiffel, ainsi 
«0 les ruines d'Angkor ssroisnt dues, non point aux 
Ipsndatrss seppelins gui ne. sont gu’une pure fable aus- 
uels ne croient plus que les bornais, mais elles étaient 
ues à la puissance magique du nom de M. Qeorge Soulié 
de Morant prononcé douse fois sans respirer face au soleiî 
levant, ayant au médita de la main gauche un anneau en 
ortne d'éléphant bourdarique, et dans la droite levée au 
Zénith une corde de pendu : Shork Suyét Dô Mràn* Shork 
Suyét Dô Mràn* Shork Suyét Dô Mràn, etc..,, 12 fois sans 
respirer. En outre, par la science mereeilfeuse ats RelL 
gions comparées, nous avons pu savoir que ce Quaternaire 
Shork Suyét Dô Mràn* était surtout écrit défeotîvement, 
afin que les esprits éclairés, mais aux cœurs méchants, ns 
puissent soumettre cette puissance, divine que Dieu, dans 
son absolue clairvoyance, dispense aux humains par la 
grâce désirable qui, seule, unifie la personnalité humaine 
avec liberté de refuser. Sagesse éminemment louable qu'il 

]ue cela implique la notion même 
entouré Notre Neipneur, car il est 
gia: « Ne donnes point tes choses saintes 
aux chiens, et ne jetes point vos perles aux pourceaux, de 
peur qu'ils ne les foulent aux pieds, ne se retournent et ne 
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vous déchirent ». (Matth, 7-6.) Nous pourrions en citer 
d*autres, dans Jean comme dans Matthieu, que nous 
prions nos congénères de .chercher eux-inémes et profiter 
de Voccasion pour revoir pieusement la Sainte Ecriture et 
moins ainsi ignorer ce aont ils se font le propagandiste 
simoniaque et blasphémateur, soit nécessite, soit par 
intempérance ou vice congénital qui nécessitent alors de 
longues pratiques d'exercices de contrition ^ui n'excluent 
point l'exorcisme et l'assistance aux offices accomplis 
selon l'Ordre de Melchisedecq édicté par Sainte Marie 
d'Agréda. C'est pour toutes ces raisons que le présent bul¬ 
letin n'aura qu'un tirage strictement limité à quarante, 
miliione d'exemplaires, quantité à peine suffisante pour 
notre Uniiariste Obédience Universelle et la gravité de 
l'acte cy présentera, non point une excuse aux yeux de 
ceux qui pourraient noue accuser de prêter complicité^ aux 
manœuvres infâmes de la Secte qui cherchent à éteindre 
la Lumière dispensée par le Sauveur en cherchant A tarir V 

source du Fleuve de Vie qui alimente en une économie 
vivante en utilisant tout le vaste Océan d'Amour, en l'es- 
pice: le reonitement des prêtres. Cela non! non! non! Je 
fais le signe de la Croix. Je ne me prêterai pas aux accu¬ 
sations sournoises et dévoilerai à la grande clarté latine les 
fins hostiles qu'ils dissimulent pour mieux nous atteindre 
avec le poison qu'ils volatilisent dans l'air, et nous envoyer 
à distance avec la recette, prise dans le t Grand Secret » 
qu'ils prétendent vouloir découvrir sans Dieu! ces ineon- ' f, 

sée, ces Orientaux de Boehie! cee amie, cee ouailles de 
notre Cardinal Chancelier qui veut gorger l'univere de ses y 

propres désenchantements! Voici donc la recette, la 
Grande Recette, la seule valable: 

8h*o^p^ka''h, SM.y.-Vi»tûh, D’Iûh, M’ô^h^'^na^h ^ 

Vous prononcerez ce Très Saint Quaternaire, non pas 
12 fois, mais 12x12 fois, sans respirer, ni du nez ni de la 
bouche, ni faire de bruits ventriloquescente, ni auiremenit 
face tournée au couchant pour reesueciter les morts : 

^Debout les 'Morts! Sortez de vos cavernes du Thibet, au- 
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Saint’Nom'de'Ruysbroeck pour combattre le péril Je 
l'/Uiatisme! » ni la corde du pendu doit être tenue 
non pa» dans la main droite, mais dans la yauche, afin que 
te houe Kmi» 8 aire arrachât do vivo forco ef -par violcnco 
l\hne psychosée de VAnkylose Kadmique, Cf. supra, Iraiis* 
cendât ainsi les intérêts charnels du Monae pour te bien 
coimnun ot lu plus grande gloire du coinrnunisuio illé- 
cébrunt. /ci, intervient encore le libre arbitre. Chacun 
peut comprendre à sa façon le bien commun des intérêts 
charnels, ù la condition qu’il n’oublie pas que le cœur de 
chacun est la demeure du GliAND MA/T/iJC M. 4 SS/S, et 
qu’il faut entendre par contrariétés vivantes, lo Culte du 
CŒUH BLESSE dont l’humilité kadmique en est à la 
fois la cause et l’effet. Gloria Masse in oxcelsis pnrlemen- 
dacii nequid mentiar!... ' 

ANONYME (alias FO HO TO), 

00, rue (]û la Déesse Sûlio, M auras, 

Et voilà comment, avec un barbarisme et une gram¬ 
maire <c à la coule », on peut se livrer indéfiniment 
à la glose sur l’Orient et l’Occident. Cela vous plaît?' 

Nous pourrons continuer. On n’est pas soldat de 
l’Armée de Salut. On aime s’amuser quand on en a 
le loisir. Puis, dans ce genre de sacrifice, tout geste- 
piaculaire doit être gai pour bien plaire aux Dieux. 

D’autres sacrifices qui s’annoncent pour l’hiver de 
celle année 1929, demanderont beaucoup moins de 
gaieté. Mais le dévôt de Minerve, \ 

M. Matirrns, ne doit pas être content, mais pas du 
tout, de voir les hexamètres de Virgile ainsi affreu¬ 
sement difformés et glosés. Comme nous le compre¬ 
nons! et de tout cœurl... Comme il doit comprendre 
de tout cœur que nous le comprenons de tou' cœurl 
Car, s’il ne comprenait pas que nous le comprenons de 
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tout cœur, il ne s’appellerait pas M. Maurras, auteur 
de VAvenir de Vlntelligence et du Dilemne de Marc 
Sangnier, Il s’appellerait Mastère NOLO Beckannl 
A*F, Direktor, Kt l’on sait que jamais M. Maurras 
ne voudra tenir le porteplume hugolâtre de feu 
Beckannl Temps Redaclor — même agrémenté d’un 
prestigieux Master orthographié à la française, ex¬ 
disciple amateur d’l'Edouard Shuré. 

l/ne caricature, par brefs condensiiteurs, est sou¬ 
vent plus ressemblante qu’un portrait, l’art étant plus 
vrai que la nature, lille de Maya, mère du frustre et 
finasson M. Massis h propos duquel on ne peut espérer 
poser toute question trieuse sur un miroir plan. Son 
esprit simultanément convexe et concave, deux miroirs 
placés en face Tun de l’autre, transformerait tout selon 
la loi particulière de son champ focal, le rayon ma'gique 
de l’inconscience et de la mauvaise foi conjuguées par 
un style prenant, môme avec une apparence de cohésion 
surprenante, une harmonie de bolide qui poursuit 
obstinément son dessein h travers les « quolibets », 
comme eût dit le philosophe du bovarysme cité par 
M. Massis. 

Au surplus, M. Massis est-il VHomme Représen- 
talif de l*Occident? Ceux qui prétendent être les 
porte-drapeaux de la Tradition française le proclament. 
Si on les écoutait, on penserait à Léon Blois et h 
Stanislas de la Guaita. 

Les accusations portées par F.éon Blois étaient 
nettes: Stanislas de la Guaita s’adonnait à la Magic 
Noire; Stanislas de la Guaita se servait des maléfices 
pour assassiner l'Abbé Boulan. 


Le spirituel marquis, le RoseoCroix Stanislas de la 
Guaita, fondateur d*un Ordre de Rose-Croix, se mit, 
en réponse aux accusations précises, à railler les pra¬ 
tiques de la magie, en Bornais transcendant. Le sang 
d'Hidalgo n*a fait qu’un tour dans les veines de 
l’Initié. On l’accusa catégoriquement de magicien cri¬ 
minel? Monsieur le Marquis releva l’insulte par une 
provocation en duel. 

Deux balles échangées sans résultat. 

Les halles sont choses spirituelles — tout est sacré, 
consacré. — Elles ignorent les quolibets. Balles et 
obus constitueraient la structure spirituelle de l’Occi¬ 
dent. Quand une bonne matraque s’abattra sur le crâne 
de l’auteur soussigné, les Eidèles de l’Embryon Divin 
M. Massis le déifié chanteront la victoire métaphysique 
de l’Occident. 

Mais h bien chercher, on trouverait bien un Jacques 
Bacot, un Edmond Jaloux, un Fernand Divoire qui 
est Belge, il est vrai, par conséquent métèque; un 
Brunschwicg, un Emile Bréhier, un I^vy Bruhl et 
leurs autres collègues de la Sorbonne, du Collège de 
France ou de l’Institut: mais ils sont métèques d’édu¬ 
cation. Ils ne sont pas latins. Il y a bien Alexandre 
Embiricos, dont le Poème d’Egée fut plus qu’une 
promesse, une véritable maîtrise de la prosodie fran¬ 
çaise, avec maintes expressions de réelle poésie, mais 
dont VApoUon et te Satyr et VEros Funèbre furent 
deux éclipses: n’oubliez pas que la forme et le fond 
sont fonctions l’une de l’autre, poète, et qu’on n’a pas 
le droit d’aborder un vaste sujet tant qu’on n’a pas 
trouvé de loisir suffisant pour cristalliser la générosité 


de son cœur avec ta profondeur de son intelligence en 
symphonie métaphysique. M. Alexandre Embiricos a 
commencé par une œuvre quasi maîtresse. Il en est à 
deux simples pVomesses. On le dit, parce qu*on a salué 
la magnifique aurore de sa vie littéraire, sans avoir 
jamais su, jusqu'à ce jour, si M. Embiricos est l'enfant 
blond classique, ou s'il ressemble de profil au général 
Pangatos; et que le poète lui-même nous a écrit que 
notre coup de chapeau melon prévalut sur les autres 
congratulations. On le rappelle ici parce que le thème 
de VApollon et le Satyr, le thème de VEros funèbre» 
convenablement développés en altitude girative pour¬ 
raient bien résoudre le problème de l’Orient et Occi¬ 
dent. L’espace qui sépare ces deux points cardinaux 
est à la base, en diamètre de cercle. Elle diminue au 
fur et à mesure que l’on progresse en hauteur (ou 
profondeur), et le sommet n'est plus qu’un point, — 
fntersection de deux lignes. Est-ce Vinlersection des 
deux lignes qui crée le point? Est’Ce le point qui 
génère la ligne? Allez, poète, ranimer le feu de 
Delphe, afin de transmettre sa lumière au monde par 
votre plume bien française. Mais ce compliment d’un 
métèque doit être bien compromettant pour un poète 
attaché de Légation. — Alexandre Embiricos est un 
Grec, comme Moréas, non Latin comme l’Occidental 
M. Massis. Et nous avons vu tout à l’heure que pour 
Moréas, qui n’était pas un Coureur dans le Stade, 
ne disait pas toujours plus, mais bien « le seul juste 
point est un jeu de balance », hexamètre que répète 
souvent M. Maurras. Au fait, si l’on cherchait à l’Ac¬ 
tion Française même, on trouverait peut-être un Lucien 
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« 

Dubccli, un Jean tPAix, un René de Planliol, un 
Mario Meunier, avec qui Ton aurait plaisir îi causer. 
Mais après la publication de ce qui précède, il ne 
serait guère décent <le les convier h un banquet que 
l’on souhaite analogue à celui de Platon tant regretté 
de Jules Tellier. lù nous voilà seul, tout seul. Les 
temps des lys et <ies lilas sont sans doute irrémissi. 
blement révolus. Seul, 

conuno en >ongc, 

J’ouvre et fîronièno encor un regard étonné; 

J/C8 fronts «ur les coussins ont fait de lourdes eliutcs : 

Verrni-je survenir, dos roses couronné, 

Alcibiade avec ses joueuses do tlûte? 

Ce banquet, nous l’aurions appelé, dans notre lan¬ 
gue maternelle, Mcunierapuiiaa. Il n’aura p.'ts lieu. La 
faute en est aux événements que Mademoiselle Monck 
ne croit pas venir tout seuls (i). La massiserie fleurira 
de plus belle. Tout ce qui viendra de l’Orient sera 
de plus en plus .sensuel, contre-nature, dépravé, tou¬ 
jours plus. Tout ce qui partira d’Occident sera de 
plus en plus chasteté, pureté, amour — sublimerie, 
toujours plus. Aucun oasis ne reflétera jamais plus 
l’Etoile du Matin. Et 

Dans l'Orient désert, quel devint mon ennui!... 

Peuples mineurs, nous serons orphelins, abandonnés 
par l’Occident si vieil et cacochyme. Mais « aux petits 

<l) On sait fort bien que M. J)au<]«t a parlé en termes bienveillants 
<lu‘livre de M. Massis. 1 * M. Daudet est un eathollquc pratiquant. 
3* A cette épwiur. VA. F. potir.ilt encore croire qu’ ■ ü est avec le Ciel 
des •ateemmoden. its ». En iirio. on no comprend plus. I.a {(rftee n’est 
pas venue nous éclairer de sa clarté latine. Et Mgr Ladeuze lui-même 
convK-ndrait qu’il y a plus d'une nuance 
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<Ies oiseaux Dieu donne la pâture », Nous nous envo* 
lerons vers le clocher de SainuPierre, Pt nous atten* 
donsi kvî, kvî, avec une certaine impatience, la paru¬ 
tion d*un ouvrage que, paratt-il, M. RenC* (lillouin 
prépare sur l’Orient et Occident. Car on espère qu’avec 
cet écrivain nationaliste français la discussion peut 
devenir sérieuse. Ht l’on ne rira que pour égayer 
la compagnie, pour mettrè plus d’entrain à la solution 
du grave problème, et enfin! parce que le rire est 
le propre de Phomme comme la hargne est le propre 
du chien teigneux, occidental ou oriental, en quête 
d’un os académique ou phynancicr aux jours de 
quatre-temps. Jusqu’«\ ce jour on ne connaît, en 
Occident, qu’un Orient de fakirs et d’élégiaques. On 
saura que nous savons aussi rire et danser, jusques la 
danse du scalpe. 1 

Ilélas I n’as-tu point vu ta plus chèro amitié 
Rtalcr è tes yeux la face du vulgaire? 

Tu ne sais pas languir et souffrir h moitié: ^ 

Quand tu reprends ton cœur, c’est qu’il n’en reste guère V ^ 

' 1 

Que ce soit dans la ville ou près des flots amers, 

'Au fond de la forêt ou sur le mont sinistre, 

Va, para et meurs tout seul en récitant des vers : 

Ce sont troupeaux encor les cygnes do Caystre. 

Et la musique de ces Stances chères au cœur comme .] 

à l’esprit de »M. Maurras évoque, obsesseusement, 
celle de M. Maurras lui-même peut-être encore plus 
fine, moins « extérieure » de certains « morceaux » de < 

sa prose qui tient davantage des stances que la plupart 
’de ses poèmes — notamment Colloque des Morts — 
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de « perfection plus célée ». Voici un de ces k mor* 
ceaux», — une stance: 

■ 

c L’amitié qui survécut à un noble amour on garda 00 
ton d’équivoquo. Un souvenir était entre eux, cette Bes* 
tauration du trône et de l'autel qui dut sanctifier aux yeux 
du dévôt pénitent ce que ses souvenirs lui peignaient de 
trop illicite, tandis qu’Aimée devait se complaire secrète* 
ment à la belle ordonnance dé son dernier amour : il avait 
commencé par toutes les folies convenables entré deux 
, esprits qui se plaisent à son déclin, ü se parait de l'incom¬ 
parable service rendu ensemble è la plus grande des réali¬ 
tés naturelles, la pébssb ob la Patrib. > 

DonCr nous qui ne sommes pas sur la etme inter¬ 
nationaliste, borné par les « réalités naturelles », pen¬ 
dant que l'apôtre M. Massis parle abondamment et 
vaguement de Steiner, parlons de Mme Annie Besant, 
son nouveau Jésus-Christ, et son Leadbeater, dont 
les exploits frayent la chronique scandaleuse. 

C’est à cause de ces exploits et 
des motifs qui seront exposés en leur temps que 
Steiner a quitté la Société Théosophique. Chose d’au¬ 
tant plus remarquable que Steiner, après cette rupture, 
renonça à faire parade de l’Orient, remplaça dans ses 
écrits des terminologies à consonnances plus ou moins 
orientales qui constituent, avec leurs extravagances, 
l’originalité des Théosophistes. Bien mieux : à l'époque 
même où le Comte Hermann Keyserling faisait son 
fakir, un homme qui influença plus ou moins direc¬ 
tement Steiner, de qui, en tous cas, Steiner se prévalut 
comme d'un parangon, ainsi que Max Heindel, enga¬ 
gea, sous le nom de Frater Syntheticus, une polémique 


t 



dans VEenheîd avec un membre du Sénat belge, le 
théosophiste M. Ev, Wittcmans qui pense 

quo le dévoloi^ment spirituel du monde, pondant ces 
cinquante dernières années, avec l’aide do tant de courants 
spirituels, a prouvé quo la Société Théosophiquo, qui joue 
en ceci un rôle capital, est désignée fiour jeter les bases 
de la civilisation nouvelle. Do plus, la Société Théoso» 
phique 80 trouve, par ses fondateurs, en relation avec la 

Grande Hiérarchie, qui a la direction du monde en main. 

* 

En persistant, on change son rôle de dupe en celui 
de complice ou d’associé. La voie est dangereuse. Mais 
cela n’est qu’une question de conscience personnelle. 
Fraler Synthéticus rétorque: 

Pour fonder des confréries et dos loges, il faut posséder 
une patente, notamment une charge écrite, qui autorise le 
porteur d’exéouter de telles choses. Mais do qui obiien* 
dra'Lon pareille mission, sinon du Conseil Suprême de 
rOrdre de la Boso-Croix? Et quiconque réfléchit devra 
bien croire que ni Mme Bcsant, ni hfme Bussak, ni 
M. Wedgwood n'ont reçu une telle mission. Il est évidem* 
ment possible que quelques personnes se réunissent pour 
l’étudo en commun du Bosicrucianisme et pour le mettre 
en pratique, mais cela ne les constitue nullement en con* 
frérie de la Bose«Croix. Il serait nécessaire qu’ils soient 
reconnus par un collège déterminé. Et cela n’est pas si 
aisél... 

Celui qui sait où est situé LUXOB, et qui connaît la 
confrérie visée, sait aussi qu’il ne faut pas y ohcrcher les 
membres do la Loge ITimnlayenno. Dans la hiérarchie 
occulte existent sept collèges de rang égal. Un de ceux-lù 
est la TiOge de THimalaya, un autre le Conseil Suprême 
de rOrdre de la Bose-Croix. Conformément aux sitca> 

TIONS QUI DlPPfeRBNT SI PROrONDéMF.NT ENTRE IJi VlB OCCI¬ 
DENTALE ET LA VlB Orientale, les membres de cette insti¬ 
tution sont continuellement incarnés, cinq d'entre eux 


vivent on communauté, tandis que sept autres sont dissé* 
minés do par lo monde et vivent cornmo de simples bour* 
geois, enseignant ceux qui, par In parole, la plume ou des 
actes répandront, dans lo monde, les principes dont l’Ordre 
est le dépositaire. 

81 on connaît l’esprit qui règne dans les loges théoso* 
phiques, ou comprendra qu’il y est question do domina¬ 
tion psychique par le plus fort, dont i.K danoer est si 
GRAND dans notre société si profondément imprégnée 
d’égoïsme. Mais nous f)Ouvona nous demander si i.a 

CONSTITUTION PHYSIQUE DE n’KUHOPâEN, maugcur do viaU' 

de et buveur d'alcool, ne diffère pas trop de i.'IIindou, 
POUR pouvoir i.ui appliquer, sans danger, les méthodes 

EMPLOYÉES EN OrIENT. 

Ceci établit nettement, h nos yeux, l’occldentalisme 
d’une confrérie. De qui Rudolf Steiner a fait tout 
son possible et pour prendre la Hilère et pour laisser 
croire qu’il était précisément aiitorisé à prendre cette 
filière et ce fut, sans aucun doute, une des principales 
raisons qui le séparèrent du trop maladroit Max Hein- 
del, auteur de The RosicrucUtn Cosmo-Conception* 
’ Le mouvement anthroposophique date des entours de 
1900, mais la rupture complète d’avec Annie Desant 
n’a été opérée qu’è la suite du scandale Alcyone, au 
début de 1913. «Mais, d’ores et déjà, en 1906, Steiner 
fit, h Paris, une série de conférences dont Mystère 
Chrétien et Yoga Orientale el Occidentale où, comme 
conclusion, il repouss.\ l’Orient. A partir de 1913 il 
dépouilla soigneusement sa doctrine des oripaux exo¬ 
tiques chipardés dans les bazars de Madras. En jan¬ 
vier 1922, en pleine bataille Orient-Occident, le Lotus 
Blaetter, organe paraissant ù Munich et rédigé par 
les amis de Steiner, répudia hautement le fakirisme. 


L*apôtre M. Massis a donc des raisons sérieuses 
pour faire de Steiner un Oriental-malgrédui alors qu*il 
garde le silence le plus complet sur les ti ninhâtmâs •> 
besantins. Laissons à l'apôtre ses raisons personnelles 
qui ne nous regardent en aucune manière. Faisons 

de l’histoire ancienne déjà. 

Disons que la Société Théosophique est née de 
l’accouplement d'une Russe: Anna Petrovna Hahni 
dame Blavatsky, princesse authentique et aventurière 
certaine; 

D'un gendarme américain: Olcott; 

Ft d’un Anglais: John King, qui sc dit « initié»» 
actuellement encore membre d’une L.*. M.*., person¬ 
nage assez mystérieux, agissant pour le compte d’uiT 
groupement non moins mystérieux, et qui aurait pu 
être un certain Henry de Morgan, Président de la 
Société Mathématique de Londres. 

Un professeur de mathématique et d'égyptologie 
nommé George H. Fel, introduisit Blavatsky dans le 
H. B. of L. (Hermetic Brotherhood of Luxor), Mais 
elle a été mise à la porte presque aussitôt par cette 
organisation qu’il ne faut pas confondre avec VHer‘ 
mette Brotherhood of Light, fondée en 1885 par 
Blavatsky elle-même avec, H. B. of L., la similitude 
d’initiales. Ici, il convient d’ajouter que, dans ces sor¬ 
tes d’organisation, on « tient » les membres indésira¬ 
bles de la même façon que la Sûreté Générale 
« tient » ses a bourriques » ou ses « moutonnes »; — 
l’on voit l’importance de ce qui peut en résulter, et 


combien prolifèrent pareilles sociétés» 

En décembre 1920, M. Georges Pécoule, dans tes 
Lettres, constata que 

les théories de la Société Théosophiquc sont si étrange* 
mont semblables, h celles do M. Bergson qu'on peut se 
demander si elles ne dérivent pas toutes deux d’une source 
commune, et si MM, Bergson, Olcott, Leadhoater, 
Mmes Blavatsky et Annie Besant n’ont pas tous été à 
l'école du même Mahétmé, Koot Hoomi ou... quelque 
autre. 


Quel flair!... Précisément, la sœur de M. Bergson 
est cette « Grande Prêtresse Anari » prônée par Jules 
Bois, et dont le' mari, le Comte Mac Gregor, est 
membre de la Société Théosophique et représentant en 
J^rance de VOrder of the Golden Doion in the Outer 
(Ordre de l’Aube d’Or h l’Extérieur), ordre anglais, 
étroitement rattaché à la Socîetas Rosicruciana in An* 
gUa, fondée en 1867 par Robert Wentworth Little, qui 
n’admet que les Maçons possédant le grade de Maître, 
dont un des membres influents est le beau-frère de 
M. Bergson, lequel beau-frère a titre Junior Substitute 
Magus. Point h retenir : la Société possède une 
branche en Amérique et dont une des devises est 
également la devise de la H. B. of L.: Vincit omnia 
veritas. 


Un autre point remarquable: Le chef de la G. D. 
prend le titre d’Imperafor. Ce titre est-il régulier? 
La question se pose parce que, d’après M. René 
Guénon (i), le Supérieur de cette organisation a publié 


(1) le TMofopflUme, RMofre a*an« pseudc-rellgloo. 




t 


1 


— 203 

en 1894 sous le nom de « Sapere /Inde, Pra. R.R. et 
A.C. » un ouvrage intitulé: La Science de VAlchimie 
spirüueUe et matérielle qui contiendrait 

un asses grand nombre d'erreurs historiques, et une ira* 
duction annotée du traité kabbalistique Æeh Mezarevh 
dans laquelle n'est même pas mentionné le commentaire 
qu'Elipnas Lévi avait fait de ce livre en l'attribuant, 
assea gratuitement du reste, h Abraham le Juif, l'initia* 
teur supposé de Nicolas Plamel. 

Cette dernière erreur marque une véritable igno* 
rance. Quant aux autres, elles pourraient être voulues. 
En tous cas, Sédir, dans son Histoire des Roses>Croix, 
parlant de l’organisation rosicrucienne de 1714, déclare 
que « cet Imperator existe toujours ] son action serait 

DEVENUE POLITIQUE ». Or, on Sait d'autre part que 

celte organisation, neuf ans avant la Révolution Fran¬ 
çaise, en 1780, fut régulièrement remplacée par les 
Ffères Initiés d*Asie, dont le siège central était 
porté à Vienne, et qui avaient comme Supérieurs les 
« Pères et Frères des Sept Eglises Inconnues de 
VAsien, Et c’est, sans aucun doute, pour avoir un 
semblant d’orthodoxie, le principal mobile de la fon¬ 
dation du Temple de la Rose-Croix, en 1913, à Lon¬ 
dres, avec les membres de la FranoMaçonnerie Mixte 
anglaise dont Mme Annie Besant est le Président du 
Conseil Suprême, et qui chercha à recruter ses mem¬ 
bres en Allemagne et en Europe Centrale, particuliè¬ 
rement h Vienne, alors que le gouvernement bavarois 
refusa à Steiner, de nationalité hongroise, l’autorisa¬ 
tion d*y bâtir son Temple Anthroposophique. Cette 
Maçonnerie Mixte a été fondée au Pecq où résida 
Baracs-Deltour devenu Mgr Bédé, depuis. 



Isolons de suité une effrayante ligure: çellè de 
Sir Aleister Edward Crowley, Grand Mage des Théo* 
sophistes et membre d’une grande -Loge allemande, 
et, pendant la guerre I9i4<i9i8, joua en Amérique 
un rôle si mystérieux que, ni l’Angleterre n’osà le 
condamner pour trahison, ni la France n’osa le faire 
comparaître a sa demande devant la justice lorsque, 
récemment, la police française se vit obligée de 
l’expulser, — peut-être sur les injonctions de l’Intelli¬ 
gence Department. 


Sir Aleister a beaucoup voyagé au Thibet. Et c’est 
précisément au Thibet que sont situées les histoires 
cocasses d’ (i Initiation » de son Nouveau Jésus-Christ» 
Faute de place, nous renvoyons nos lecteurs à l’ou¬ 
vrage précité de M. René Guénon pour sa critique 
générale en ajoutant qu’il donne un peu trop d’im¬ 
portance aux élucubrations concernant le « bouddhisme 
Stérique » de ces « papes » qui sont, si j’ose employer 
le mot de S.A.R. le Prince siamois Pridsdang à mon 
père, des dérltchaanes, c’est-à-dire des monstres» 
Mme Blavatsky qui, intellectuellement parlant, avait 
un peu plus de sérieux que Mme Besant, était entrée 
en relation avec VArya Samâj fondée, en 1870, par le 
Swâmi Dayananda Soraswati. Celui-ci se sépara pres- 
qu'aussitôt après de la Société Théosophique en la 
traitant de » farceuse », et mourut l’année suivante» 
Ceci éclaire, d’un jour spécial, les tribulations du rê¬ 
veur Vivékananda. Disons aussi que le Mahârâja de 
Cooch-Behor, haut dignitaire de la Maçonnerie britan¬ 
nique, mort en Angleterre en 1911, était également 
•membre de la Société Théosophique et Député Grand- 



Maître de la Loge.de District du Bengale, fonction 
dont la suite échut au chef de la police secrète indigène. 
Extrayons ces quelques lignes de la Vote Parfailet 
une des principales évangiles théosophistes: 

Trans^rtés du plan mystique au plan terrestre, les c rois 
d'Orient » sont ceux qui {> 03 sèdenfc la souveraineté {>oU* 
tique sur les provinces de l’Hindoustan. Sur le plan per* 
sonncl, ce titre implique ceux qui possèdent la connais* 
sance € magique », ou les clefs des royaumes de l’Esprit; 
avoir celui*ci, c’est être Mage. Dans l’un et l’autre ob 

CES DEUX SENS, LE TITRE NOUS APPARTIENT DÉSOR&fAIS. De 

l’un des principaux dépôts de cette connaissance magi* 
que, la Bible, notre pavs a été longtemps le gardien et 
le champion principal. Pendant trois siècles et demi, une 
période qui rapfielle le mystique c un temps, deux teiiii(>s 
et la moitié d’un temps » (1) et aussi 1’ c année des 
années » (2) du héros solaire Enoch, Iq Orande*Bretagne 
a amoureusement et fidèlement, quoique inintelligem* 
ment, chéri la Lettre qui maintenant, par la découverte 
de l’interprétation, est, comme son prototype, < trans* 
portée » sur le plan de l’Esprit. Possédant ainsi la Gnose, 
dans sa substance aussi bien que dans sa forme, notre 
pays sera prêt pour la souveraineté plus élevée, parce que 


(I) Daniel. VH. S5. 

h) ■ C'est-à-dire 965 ans, ou plutôt, suivant ia chronologie hébraïque, 
359 années lunaires (de 333 Jours) qui font seulement 345 années 
solaires environ. Or. de 1531, date du schisme d'Henri Vllf, à 1899. 

date indiquée dans la prédiction d'Eliphas Lérf.il y a exactement. 

en effet, 353 ans ; ta concordance est trop remarquable pour ne pas 
donner à penser que la date de 1879 a dû être calculée sur la base 
que nous venons d'indiquer. • Note de M. Rcst Gtréxox. 

Eliphas Lévi, mort en 1875. avait annoncé qu'en 1879 un nouveau 
« Royaume Universel • à la fols politique et religieux serait établi 
et appartiendrait à « celui qui aurait les clefs de l'Orient •. Cette 
prédiction a été communiquée à Maltiand qui la communiqua au 
Dr Wynn Westcott, Supremus Stagus de la Soetelas Rosiernetana <n 
Angtia dont nous avons parlé précédemment. Et c'est en la même 
année 1879 que Blavatsky vint fonder son siège à Adyar. 


s|>ixituelle, à laquelle U est destiné... Donc, tout ce qui 

TBMO A UNIR L’ANGLfnrERRB à L'OrIBNT EST DU ChRIST, 
TOUT CB QUI TEND A LES SÉPARBR EST DE L'AnTÉCHRIST; 

C*est-à-dire que celui qui touchera à la Base navale 
de Singapour sera décrété Monstre de l’Apocalypse 
par les Rois-Mages que le Colonel Lawrence a pris 
soin de semer depuis lé Proche-Orient et qu’un autre» 
qu’il est encore trop prématuré de nommer» sème 
jusqu’en Birmanie et plus loin. Et il faut avoir respiré 
l’atmosphère du Temple théosophiste pour pouvoir 
mesurer la portée d’une pareille menace. En ce qui 
concerne les clefs de l’Orient» il est nécessaire de 
dire qui peuvent être Moru et Koot Hoomi. Dans la 
» polémique » (i) dont nous venons de parler tout à 
l’heure» Fr. Synthéticus écrit: 

Au siècle passé fut présenté, dans la Ix)ge de l'Hima- 
^a, — une confrérie d’Adeptes originaires des races 
Hindoues — le projet de divulguer une certaine quantité 
de connaissances spirituelles au monde. Ce projet ne 
réunit pas la majorité, cependant deux des membres vou¬ 
lurent ressayer. Ces deux Adeptes, appelés dans les écrits 
théosophi^ues Mom et Koot Hoomi, prirent sur eux la 
responsabilité de ce mouvement, tandis que les autres 
membres, conformément à la règle en usage, s’abstinrent 
de toute opposition active. Ces deux adeptes influencè¬ 
rent H.-F. Blavatslcy, qui s'efforça de réaliser l'œuvre en 
créant des Sociétés, qui tombèrent à rien, jusqu’à ce 
qu’elle eut fondé la Société Théosophique avec le Colo¬ 
nel Olcott. 

Faut-il dire tout de suite» et de façon catégorique» 
que cette u Loge Himmalayenne »» comme la « Grande 


(1) Stnheid, mars, mal et Joln 1939. 


Loge Blanche», est une vaste fumisterie? On serait 
lenté de le faire, si Ips réalités même de la chose 
n'exigeaient beaucoup de nuances. Et c'est ici que 
M. Guénon a tort. Cette partie de son ouvrage est 
un peu en vrac : des critiques fines, très .fines, sont 
mêlées à celles qui le sont beaucoup moins. En se 
réservant d’apprécier plus tard le Frater qui synthétise 
au point de devenir quelque peu simpliste, on rap¬ 
pellera «que la Société Théosophique, ou it clubs à 
miracles », parce que les membres y sont déifiés comme 
chez M. Massis, la S.T. a pris naissance en Amérique. 
Que la première rencontre de Blawatsky avec Olcott, 

^ P 

à la ferme de Çhittident (Vermônt) date d’octobre 
1S74. Qu’au moment même de sa rupture avec i’Arya 
Santâj (1882) on avait découvert dans le Monde Occulte 
(juin 1881) une prétendue lettre de Koot Hoomi qui 
n’était simplement, pour une bonne partie, que la 
reproduction d’un discours prononcé à Lake Pleasant, 
en août 1880, par le professeur Henry Kiddle, de 
New-York — discours publié le même mois par un 
journal spirite, Banner of the Light, Le subtile 
Fr. Syntheticus n’a pas précisé si, à partir de la 
rencontre de Blavatsky avec Olcott, l’œuvre entreprise 
par l’ancien médium prospérait grâce aux <(Mahât- 
mas en mousseline » de Babula. Et sans doute, parce 
que ces messieurs du. Thibet ne voulaient pas être 
complices du charlatanisme qu’elle exerça, que Bla- 
vatsky, dans presque tous ses ouvrages, fit maintes 
alfusions aux Dougpas, c< Frères de l’Ombre », qu’elle 
opposa aux « Adeptes » de la « Grande Loge Blan- 
^e». Esprits tourmenteurs?.*. ehl mais ça ne devait 


être que <les bappels, puisqu’en dehors même de tout 
charlatanisme nettement caractérisé comme cette his* 
toire de clochette d*argent révélée par SoloviofF, les 
exposés doctrinaux parus sous la couverture de ces 
Mahâtmâs » contenaient un nombre appréciable 
d’extravagances. Et ces « rappels » étaient d’autant 
plus durs que ceux qui nous sont révélés sous les noms 
Moru et Koot Hoomi prenaient sur eux la respon* 
sabilité d’accepter d’entrer en relation avec ces Occi* 
dentaux, fait à peine toléré, ne l’oublions pas. 

En vérité, Dougpas et Gelougpas désignent les 
sectes, Rouges et Jaunes, des Lamas qui, loin de se 
nuir, se complètent les uns les autres, tout analogue* 
ment aux Hospitaliers et Templiers. Cette Confrérie 
(( hymalayenne » est composée, en effet, particulière¬ 
ment de Dougpas et Gelougpas, mais, il y a encore 
plus d’un degré à gravir avant d’arriver au Degré 
Suprême, et la fameuse « Grande Loge Blanche » dont 
il est à tout bout de champ question, chez les Théoso* 
phistes — et ailleurs — ne serait-elle pas plutôt la 
(( Grande Loge Rouge » dont on peut connaître la' 
forme « particulière » ou «c particulariste » de l’organi¬ 
sation par le symbolisme de certain rituel chinois tel : 
le « Pavillon-Fleuri-Rouge » ofi celui qui entre 
acquiert le rôle et forcément la qualité analogues au 
rôle et h la qualité conférés par le tS* degré de l’Ecos* 
sisme. Si ce n’était le caractère spécifique de la Confré¬ 
rie, on pourrait assimiler Koot Hoomi au Prince des 
Assassins auquel les Empereurs d’Allemagne et les 
rois de Hongrie ont payé tribut. Moru et Koot Hoomi 
ne paraissent même pas appartenir au Collège des 


Tüng-Sang — car en eiïet, Dougpas et Gélougpas 
appartiennent à l’un des quatre types d’organisatioti 
traditionnelle — auquel appartiennent le Nénufar 

Blanc et le Grand Couteau. 

" « 

Apr^ ces précisions nécessaires) on peut affirmer 
que tout ce qui se réédite dans cet ordre relève pure¬ 
ment et simplement du domaine de l’imposture. Et 
c’est pourquoi nous avons dit, lorsque l’éminent mem¬ 
bre du Sénat belge affirme que la « Société Théoso- 
phique se trouve, par ses fondateurs, en relation avec 
la grande Hiérarchie qui a la direction du monde 
en main », que, par la persistance, on peut changer 
son rôle de* dupe en celui de complice. Isis very much 
unveiUedt;» 

Mais Sa Majesté Britannique n’a pas que ces a Clefs 
d’Orient » quelque peu rouillées. L’ancienne malthu- 
sianiste Annie 'Besant et son associé Leadbeater — je 
m’excuse d’écrire ce nom à consonnance obscène—sont 
actifs. Elle n’a pas que ce Parlement des Religions 
organisé çn Amérique où le déritehaane Dharmapâla 
félicita vivement les Maçons américains de leurs efforts 
pour « préserver tes peuples de ta servitude du diabo» 
lisme papal » ; où apparut également l’étrange figure 
d’un certain Guyanendra Nath Chakravarti, — le 
Bahu Chueher huthy du poème intitulé The Mother 
Lodge, L’auteur de ce poème est le Fr.', Rudyard 
Kipling. Elle avaU 

aussi, — car, il est mort, mais son oeuvre reste — ce 
John Yarker, membre honoraire de la Societas Rosu 
cfuciana in Angtia et fondateur d’une Loge d’adoption 
du Rite de Memphis et Misràîm, Excellent humou- 


t 


« 

cistes ili conféra le titre de « Princesse Couronnée » à 
Hjslena Petravna Hahn» dame Blavatsky, — tout en 
se réservant le titre de n Grand. Hiérophante »‘ quMl 
prétendait tenir de Garibaldi atec qui» en effet» il était 
en relation ainsi qu’avec Mazzini. Mais cette préten» 
tien a< toujours été contestée en Italie où le Rite, de 
Memphis et Mûraiim fait partie d’un petit nombre de 
Loges que, à mon humble connaissance du moins> 
M. le Président M ussolini n*a pas saccagées. Le. même 
Jjohn Yorker fonda également un <c Grand Orient de 
y Empire d* Allemagne » présidé, à l’heure actuelle^ 
par le semi.sioniste Théodor Reuss. Théodor, qui 
aime l’Auvergne, fut mêlé au. scandale de la Magie 
Sexuelle avec le Chevalier de Saint Marcq, et ne 
déteste, point converser autour d’un 

verre d’eau minérale. Nous ne savons ce qp’est devenu 
.Yarker» En revanche, nous connaissons assez bien 
le^ tribulations d’un ^ ses dignitaires,, le D' Franz 
Hartmann, qui avait des démêlés en.Amérique et 
dans l’Inde et qui, au moins» n’était pas.inconnu à la 
Societas Rosicruciana, et à sa filière le Golden Down 
in the Outer dont, comme nous l’avons dit, le. Comte 
MaoGregor Matbers était le représentant en France* 

Disons en passant 

qu’à cOté* dé ces Croix ob Feu encagoulés il est d’au» 
très (Chevaliers circonvoisins, les Knights Templor». 
actuellement au nombre de 600.000 environ, organisés 
militairement en* Commanderies< et défilent dans les 
rues en uniforme^. Mais,, malgré leurs bicornes à plume 
d’autruche^ tls< jâuissent moins de prestige,. parait- 
il; que les Ifabie of the My&tic Shrinê^ a ancien ordre 


Arabe » réoemment créé par ice ^peuple nouveau, et'qui, 
vdans ies cavalcades 'trSâs frécpientes, arborent lez et 
yatagan. Pour être.admis dans ces comroan(lenes,*dit- 
’<on, il faut être au moins Mattrc Maçon. 

lié D' Wellcr Van Hook, anqiea «eciétaire gé^ral de 
la Société Théosophigue aux £iats*Xfiiis, a ^publié, dans 
The Théosophiet (nximétOB de janvier et février 1923), un 
4 Utio)e intitulé: The Oeculi Oovernment éf fke Western 
Hémiephere, dans lequel 'il déclara- que m Mat^ R'., 
•dont il'Cst un dbciple acoepté, était étroitement lié awKs 
Mme H.-P. Bl^vatsky et le Colonel Olcoot, les iondàteuBs 
de la B. T., et les a puissamment aidés dans leur ütftohe, 
.grAce à ses connaissances profondes en 'phUosopkie, en 
sciences, en histoire et en occultisme, uoimnmift én ücfQrr 
nissant à la première la documentation qui lui a permis 
d'écriis aon ouvrage The Secret Doctrine... 

Ôh! ma têtel... ma têtel... Alors? ce n*est plus 
Koot Hoomi Lâl Singh dont rinvraisemblance a 
donné tant de déboites À la dame -Blavatsky ? Mainte¬ 
nant, c’est ce bon IDocteur hoJlando-américaiii Weller 
van Hook ? 

Et nous nous souvenons «n effet que, dès le début 
de 1913 ,'On vit paraître un journal;intitulé VAffrdnéki 
(ancien .souvenir personnel de Mme Besant?) toù 11 
était question, entre autres, de « Messie futur » dont 
on présentait comme précurseurs Wilson et Kerensl^. 
Puis, tout de suite après, paraissait Le Drapeau SJeu, 
«Journal du Nouveau Monde» et « organe d$ îa 
Société des Nattons et des Classes », dont le pro¬ 
gramme était d* (( évoluer vers>Vlhüié, dans la Hiéfaf- 
chie, par- VAmour », k peu près le programme *de 
M. Henri Massis. Et nous comprenons *totit de suite 


que « la grande Hiérarchie qui a la direction du monde 
en mains », dont parlait le sénateur de Théosophiste 
dans sa polémique avec Fr. Synthéticus, est la Hié> 
rarchie, non plus pseudo-orientale, mais bien la 
grrrandc Hiérarchie de mains occidentales. Cette fois- 
ci donc, il ne s*agit plus de clefs rouillées. Les Cheva¬ 
liers de la Croix de Feu les ont mises dans beaucoup 
de pétrole. Et, avec le progrès de l’industrialisme» 
Batchaî Sakao et autres Rois-Mages viendront 
apporter à M. le Dieu Krishnagi, de l’or, de l’enc.ens» 
la myrrhe, l’ambre et peut-être quelqu’eau de Cologne 
buvable dans des flacons de cristal dûment commandés 
au bon commerçant. 


la Tarentule 


théosophiste, née en Amérique, retourne donc en 
Amérique, après avoir accompli, h peu près l'itinéraire 
du Graf‘ZeppeUn, et non celui qu’aurait voulu lui 
donner Mme Annie Desant : le schisme provoqué par 
le vertueux D' Buck scandalisé par les tribulations 
d’AIcyone n’a pu, ne saurait que prendre une extension 
de plus en plus grande (i). Qui gagnera? Le jeu est 


(I) Le Dr Burk est un des principaux fondateurs de la Ugue de 
niferme thiosophique, proroqute per le scandale de Madras en même 
temps <iue le schisme austro-allemand Steiner et le schisme espacnot 
du groupe Uor^Aurité. Le D' Buck. apres arolr constaté due 
• Mme Annie Besant. associée A M. Charles Leadbeater. a. pendant 
toute la durée de ses fonctions, causé la plus déplorable démorali¬ 
sation du but et de l’Idéal de cette Société •. écrtrit dans la Divine 
f.i/e {Chicago), organe de sa Ligne : 

. ...Contrairement aux principes les plus fondamentaux de ta Théoso- 
phte. un noiiTcau culte personnel est exptolié par la présidente de la 
Société, et tinc nllglon parlteulUre se déreloppe sous son patronage. 
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peut'être à>qui-perd-gagne. Constatons: la boucle est 
bouclée : Nœud gordien de la Mort, elle est traversée 
par le Panama comme un poignard. Mais le manche 
de ce poignard est peut-être libre, —> du moins suscep¬ 
tible d’être pris en main, lorsqu'on a les yeux clairs et 
une inflexible volonté. Qui veut essî^yer? 

Jeux dangereux. L'expédition du Mexique n'était 
si absurde que parce qu’elle avait échoué. L'idée 
profonde qui la commandait avait une portée beau¬ 
coup plus grande, beaucoup plus lointaine que n'avait 
certainement osé entrevoir, dans ses rêveries roman¬ 
tiques, l’Empereur au manteau couleur de murailles. 
Le Mexique est voisin, géographiquement, de la Cali¬ 
fornie. Et c’est sur la terre californienne que fleurit 
l’une des branches les plus magniflques du BANIAN : 
chaque branche est à la fois tronc et racine. Le banian 
est dans le règne végétal, ce que l’araignée est dans 
le règne animal. Ce que Me Besant est dans le règne 
impérialiste anglo-saxon. En argot, ce genre d’arai¬ 
gnée est appelée » moutonne ». Et voici quelques-unes 
des mailles innombrables et indénombrables de sa 
vaste toile, qui sont ligues, sociétés ou groupes : 

FRANCE: Ligue de l’Unité; Education morale; 
Di»/inution de la Souffrance; Union Fraternelle 

POUR RÉPANDRE LA THÉOSOPHIE PARMI LES CLASSES 

Là comutn M MB* Dum a en ccam counnni MALTAtiAfict cauc- 
tliitsfg. «t sa collaboralion cùnttnw avec M. Leadbeatar est de oalure 
A Jeter le dIscrMit sur la Société. • 

Il n*v a donc pn, en Amérique, que des extrara^ants qui Jonglent 
arec des dollars pour épater le monde au bénéfice de tel ou tel malin. 
S’il )r a un • particularisme américain • duquel notre mentalité do 
« vieux continent • reste Impénétrable, les principes primordiaux qui 
constituent ritOM&fC sont constants aous toutes les latitudes. 


liUBORiEUSES, toutes qiiatfe à Paris. A Toulon, <iul est 
sur la route des Indes et non loin de Jérusalem» fa 
carâTane de ehameaux mécanique peut trouver 
VOasis a pour répjmdie la tliéoMpiile parai les 
oarrien 4e l'Arsenal »« Ldgue four VOrg^misaUon 
du Progrès, — pri^ de s’^âresser square Rapp. 

SUISSE: ORDRfi VE LA Lyre « pour réaliser, par 
un contact toujours plus intime avec la Nature, le 
développement progressif du sens interne qui donne 
la conception de la Vie », à Genève. A Neufchâtel, 
— vous savez ce proverbe français ? Ligue des SsRvii 
TEURs sdissES (I pour le développement de la Frater¬ 
nité et de l’Union. » 

HOLLANDE : Wbreldvrede (Paix Universelle) à 
La Haye. EtrucATiON TnÊosopHipUE, à Amsterdam. 

BELGIQUE : Ligue Théosophique belge pour la 
Paix Universelle, à Bruxelles. Ligue idéaustb 

sitTfitP h AnvAfc 

AUSTRALIE ET SUD-AFRIQUE: A Mel- 
bourne, Orure des Aides; à Captôwn, Association 
DE LA Pensée h pour préparer le monde à Favènement 
du Maître. » 

BIRMANIE: Ligue de l’Education, à Rangoon. 

INDONESIE: à Buitenzorg, en avant-garde des 
Bases Navales de Singapour et de Zamboaga: Les 
Sept M. 

INDES: à Bénarès, Ligue pour l’éducation des 
JEUNES filles ; à Surat, Abolition des siariages entre 
enfants et DéI^œloppement de la Tempérence ct de la 
Moralité; à Mazaffurpur, Education nationale et 
Traduction d’ouvrages sur la Sagesse de l’Islam*' 


Et il existe, en relation avec le Théosophisme, un 
Ordre des Sufis à la tête duquel se placeTnayat Khan 
qui professe, depuis plusieurs années à Sùrësnes — 
en aval de Charénton, pour mieux aiman^r sans 
doute les pensionnaires de cette dernière banlieue. A 
côté de ce mouvement, il convient de ne pas oublier, 
dans le Proche-Orient gros de menace pour la paix 
mondiale, le Panislamisme du Colonel Lawrence et ses 
petits Rois-Mages incassables ( ?) qui forment un joli 

jeu de massacre w pour Ibn-Seoud -r que nous 
aurons Foccasion de rappeler tout à l’heure. 

Quant à l’» Education Nationale », le résultat est 
apparu net et clair dans le fameux procès de Madras. 
Nous en avons parlé précédemment.. Ajoutons que fa 
Société Théùsopkique possède, à l’heure actuellé, plus 
de cinquante mille membres proprement ■ djts, sans 
compter ceux de I’Ordre de l’Etoile d’Orient, sa 
filiale qui s’élève à plus de quatre millions de membres 
représentés dans 37 nations. Parmi ces membres pro¬ 
prement dits, il en est qui sont appelés des « Frères 
du Service n dont voici quelques lignes du texte du 
serment : 

I * 

€ Estimant que l’iNTéBêT pbimordial de l’Inde est de 
M développer librement sous le pavillon britannique... 
je promets; 1* de ne tenir aueim compte des différences 
de caste; 2* de ne pas marier mes fils tant qu’ils sont 
mineurs, ni mes fiUes avant qu'eUes aient atteint leur 
dix-septième année; 8^ de donner l’insttuction à ma 
femme et à mes filles, ainsi qu’aux autres femmes de ma 
famille, autant qu’elles s’y prêteront; d’encourager l’ins¬ 
truction des filles et de m’opposer à. la réclusion de la 
femme; 4 ^ d’encourager l’instruction du peuple autant 
que cela me sera possible; 5 * de ne tenir auctuf-compte, 


dans la vie sociale et politique, des diSérnces de couleur 
et de raco; de faire ce que ]e pourrai pour favoriser ren» 
trée libre .des races de couleurs dans tous les pays, sur le 
même pied que les émigrants blancs; 6* de combattre 
activement tout ostracisme social en ce qui concerne les 
veuves qui se remarient; 7 ^ d’encourager Tunion^ des 
travailleurs dans tous les domaines do progrès spirituel, 
éducatif, social et politique, sous la direction du 
Congrès national Hindou. » 

Par une citation faite précédemment, on sait ce que 
BUT ce Congrès National Hindou. Relisons La Défense 
de VOccident, p. 131 et suiv« Relisons L*Action 
çaise du 2$ juin 1929 : 

Il faudrait qu’on lût, au frontispice de cet ouvrage, la 
dédicace suivante: 

€ A Henri Massis, pour la défense de l’Occident... s 

Une Américaine, Mme Katherine Mayo, avec l’autori* 

sation de l’India Ôfdce de Londres, etc..., etc... 

/ 

En rappelant la calomnie de M. Massis contre 
Gandhi, récitons le Lotus Bleu: 

...Lorsque l’agitation politique commença, le Congrès 
National convoqué fut modelé d’APRÈs notre plan,^ et 
conduit principalement par nos membres qui avaient 
servi comme aélégués à notre Convention. 

Aujourd'hui, ce Congrès n*est peut-être plus 
(f conduit principalement par nos membres. »> Alais 
les Anglo-Saxons ont la piétaille tenace : 

Puisque, disent Edward Alaitland et Anna. Kingsford 
dans la Voie Parfaite dont nous avons^ extrait tout à 
l’heure un passage, puisque de l’union spirituelle dans la 
foi unique de Bouddha et du Christ naîtra la future 
rédemption du monde, les relations entre les deux peu» 


pies, par lesquels, sur le plaa physique, cette UQÎon doit 
être effectuée, devient un sujet d^ine importance et d’un 
intérêt spéciaux. Envisagé sous cet aspect, la connexion 
qui existe entre l’Angleterre et l’Inde s^élëve de la sphère 
politique.è la sphère spirtiuelle... 

Dans cette prévision de l’avenir imminent doit se trou* 
ver le fil conducteur de la politique spirituelle du monde. 
Transportés du plan mystique au plan terrestre, les « rois 
de l’Orient > sont ceux* qui possèdent la souveraineté 
politique sur les provinces de i’Hihdoustan. Sur le plan 
personnel, ce titre implique ceux qui possèdent la con* 
naissance c magique » ou les clefs du royaume de l’Es* 
prit; avoir celui-ci c’est être Mage. 

Sir Aleister Crowley est, pour les Théosophistes, 
non point un Mage, mais LE Mage, Notre Mage. 
Passons. A bientôt I Notons tout de suite l’idée sau* 
grenue qu’ils ont d’accoupler le Bouddha ^vec le 
Christ. Rien de cet accouplement hors nature ne 
pourra sortir de vivant, .par leurs recettes de boud* 
dhisme dit « ésotérique », cuit, recuit et mitonné avec 
le christianisme ait «ésotérique» dont voici un écho: 
c’est à propos de la mort de Mgr Vilatte, survenue à 
Porchefontaine où M. Albert Sarraut, ministre mieux 
loti, posa, en octobre l’an passé, la première pierre — 
cubique (?) de l’égout collecteur, rue de <( la Ferme », 
avec tout le tralala rituel. Sous le titre d’ESSAi de 
SCI 1IS5IB BRiANOiN, M. Pierre Tue n’a manqué de cueil* 
lir cette perle sertie dans les colonnes du Semeur de 
VIle-de-France : 

...M. Briand essaya tout d’abord de créer une Eglise 

S allicane. A cet effet, il s’entendit avec un joulnausté ' 
e quelque notoriété, mais de moralité inférieure, 
H. Henry des Houx. 

Il fit constituer par ce quidam une c association cul* 


luello suivant U forme condamnée par l-io X, fit atiri* 
bucr à cette c association » une église parisienne» volée 
dos religieux» et se mit on quête de constituer un c cler¬ 
gé ». il finit par rassembler trois à quatre oents dévo^^éa» 
iléfroqués do toute robe, apostate» prêtres tarés» fornica- 
teurs» mariée/ rejetée dès longtein^ par l'Eglise. Il les 
gagna par dee |>romQS8es, par ws subsides, par dos immu¬ 
nité (car plusieurs de cce malheureux étaient de «impies 
bandiU) et» croyant ainsi owir rassemblé ses « cadres », 
il e'ciiquit do les couronner d'un « épiscopat ». 

11 découvrit en Amérique et eu fit venir è grands frais 
un bravo homme d'évôque sohbmiatique, à qui il offrit» 
en grande pompe, do beaux oniemcnts eaoerdotaux. 11 
présenta sou « évêque » nu sieur des Houx qui, pieuse¬ 
ment, lui baisa l’aimcau» et eu route pour le grand 
schisme français! 

Notes nue de tout ceci les preuves existent et les 
témoins. Nous pourrions donner des précisions. 

Nous n*avons aucune raison, quant h nous, de 
partager la vivacité de l'auteur des Rouges Chrétiens, 
M. Auguste Cavalier qu'en plumitif nous apprécions 
beaucoup. Mais nous voudrions avoir les précisions 
promises par M. .Auguste Cavalier» car nous appor¬ 
tons les nôtres: M. Aristide Briand ne devait pas 
découvrir, comme l'a dit M. Cavalier, Mgr Vilatte 
en Amérique. Si nous étions dans l'erreur» M. Briand 
serait vrai nient bien naïf et ceux qui e.xécutcnt sa vo¬ 
lonté ou son désir seraient des moutons massisouilles. 
H. Henry des Houx» qui était alors rédacteur en chef 
du Matin, fréquentait le salon de la Duchesse de 
Pomar avec le poète Edouard Schuré. Ils y rcncon- 
trèrent George R. S. Mead, D' Franz Hartmann dont 
nous avons conté brièvement les intrigues» Edouard 
Maitland, Anna Kingsford» — ceux-ci théoriciens de 


l'hégémonie univeiselle britannique, on l'a vu, et 
auxquels le Comte Mac Grégor Mathers venait de 
dédier sa KabbaU dévoilée* On y trouvait également 
Papus, Annie Beaant, ancienne anarcliiste, qui j lit 
des conférences suc le « pèlerinage de l'âme » ; Charles 
W« Leadbeater. ancien ministre anglican qui .y fit Son 
Eminence Grise Rtaibco M. des Houx l'introducteur 
de Vilattechex la Ducliesse de Pomar) Toujours 
est-il que les paisibles diplomates de. M. Briand 
n'étaient guère de taille è lutter contre l'impérialisme 
britannique. La brochure ayant pour titre ces denx 
chiffres kabbalLstiquesr 18 SM 882 , était autrement plus 
terrible que le récent coup de poing du gars de 
Yorksbirc. Et Rudolpli Steiner, d'une envergure infir 
niment plus grande que celles de Mgr Vilatte et des 
Houx réunies^ trouvera le moyen de provoquer un 
schisme plus tard, è propos du scandale de Madras, — 
fort h propos dira-t-on. Car, ce (ut l'année suivante 
qu'éclata la grande guerre, pendant que Mge Vilatte^ 
avec le Réveil Catholique (de mars à août 1914) n'en 
était encore qu'au jardinage épiscopal et généalo» 
gique: par Mgr Gérard Gui, archevêque janséniste 
d'Utrecht, il remonta, par plusieurs interraédiarres, 
à Bo^uet, puis au neveu du Pape Urbain .VIII, le 
cardinal Barberini. Mais, n'anticipons pas... 

Donc, on s'en vint â Chicago, trappe trappe au‘ son 
dés cymbales, grossocaisse, tromp^j^.^t. cors de 
chasse,'au Parlement deé Religions dont nous avons 
déjà parlée en compagnie du littéraire abbé Victor 
Carbon nef qui soulevait déjà la question de « pSesîe 
pure » et de cc p 5 sie pas pure », de Papus-le-Mage, die 


Schuré<]«^Grancl<lniUé, du simili poète Albert Jounet- 
l*Adièriste et de M. Julien Hersent. On ne peut 
trouver à celui-ci une épithète convenable. Sa person* 
nalité dépasserait celle de M. Briand lul«même, si 
toute’personnalité se mesurait avec le rêve. Bouml 
bouml... do... si, si’»*. On chaiitait les Etats>Unis 
du«Monde entier dont M. Julien Hersent^ aurait 
la présidence ad viiam. En attendant la réalisation de 
ces 'émerveillables Etats*Unîs, M. Julien Hersant 
s*était laissé, en 1913, pousser par ses amis contre 
M. Raymond Poincaré pour la présidence de la 
République Française. Comme le rêve était bèaul... 

On sait, du reste, que IMnitiative de cet extraordi¬ 
naire Parlement revient à un catholique romain: 
le cardinal Gibbons. 

Après les avatars de 
Vôrdfe de ta Couronne d*Epines monté en épingle 
par Henry des Houx, vinrent les avatars de rÉglise- 
Vieil-Catholique Française qui se prétendit <1 française, 
tien que française », mais en relation étroite avec 
rEglise-Vieil-Cathplique de Hollande (Mgr Gui), et 
FEglise-Vieil-Çatholique d’Angleterre qui avait à sa 
tête Mgr Mathew en. relation ayec l’Eglise Ortho¬ 
doxe d*Orient par l’Archevêque de Beyrouth. Ces 
relations britanniques avec' l’Eglise Orthodoxe 
‘d’Orlent eurent des suites qui remplirent, le 3 mai 
1937, deux longues colonnes de La Croix, sous la 
signaturedu très désolé M. Jean VoirOn. On s’y 
plaint, notamment, de Kémal Pacha. Kémal Pacha 
ne doit cependant point connaître certaine histoire 
'de femme, de la femme qu’un sacré personnage haut 



«itué a fait épouser au chef de maffia, dont le nom, 
•en consonnance latine, fait allusion h celui, germa* 
nique, de M. Blum. Pour en revenir à nos moutons, 
^chons que Mgr Mathew, par le Cardinal Merry 
del V'al, négocia, ou tenta de négocier avec le Vati* 
•can. Prenons maintenant le Matin du'ai août 1939* 
Dialogue entre M. Henry de Korab et son Turc: 

— Pour la Turquie, tout le monde esiérieur se divise 
■en trois catégories:.les Anglais, les Busses, et les autres. 

— Alors, les Français appartiennent, par conséquent, 

& la troisième catégorie c des autres »? ai*je demandé au 
Turc qui me révélait cette vérité première. 

— Pas nécessairemeht, me réf>ondit<il en souriant. Il 
'n’est, .malheureusement pour nous, pas sûr du tout que 
vous soyez des t autres »? Qui sait?... En examinant les 
•choses de près, il faudrait peut>ètre vous insciire à la 
rubrique anglaise. » 

Nous sommes beaucoup, en Extrême-Orient, à 
penser cette vérité première exprimée par le Turc. Ohl 
la magique Kabbale! 6 i88i-i882 1 ... Il reste entendu 
que, là, M. Briand est roulé, — non roulé comme 
dans de la farine, mais roulé dans du charbon Kellog. 
'Ça empêche de roter. Car on ne rote pas en société, 
vilain 1 même pour digérer un Aristide Briand qui 
risque peut-être, par ces renvois, de revenir à l*air 
«comme le Jonas de la baleine. Désignons quelques 
membres de la messianique société : Frédérick Samuel 
Willoughby, Joanny Bricaud, un certain Giraud, 
ancien frère lai de la Trappe, Julian Adrian Mazel, 
.Wedgwood et Leadbeater, ces derniers hauts digni¬ 
taires de la Franc-Maçonnerie, théosophistes, jeunes 
premiers dans la tragique comédie de 'Madras, en 
même temps qu*Evêque a pour FAustralasie » où l’au- 


teiur dit Pitiés d» Jacob-, M. Pierre BenoUt qui apprit 
ans lecteura du Jcntmal comment on attend 
Christ h BalUrooret a. pu, ou aurait pu apprécier de» 
œuvres particulières. Pendant la guerre, en octobre 
i9td^ Mme Basant eUe*même recommande, dans le^ 
Theosaphist, i'Bglise-VieiUCatholique : 

c ...O'est une BgUse chrétienne vivante, qui orottra ei 
multipliera aveo' les aimées, et qui a un mnd avenir 
devant.elle; idle est vraisembUbtement appelée à devenir 
Isi future Bglise de la Chrétienté, quand il viendra. 

U, c*est le bel éphèbe Krishnaraoutti, objet du 
scandale de Madras, aJias Alcybne, et qui vient de 
donner récemment' sa démission de prétendant au 
trOne de Jésus-Christ. Pour plus amples renseigner 
ments, à consulter l’ouvrage précité de René Guénon, 
cbap. Tribulaiions d*Alezane, 

Dans le feu de U polémique provoquée par Frater 
Synthéticus, le théosophlste de sénateur belge, 
M. Witt.emans précité, écrit ces lignes que nous avon» 
déjà: reproduites en partie. 


Le CHBF INTBBIBUB des Bese^Choix a prêté son 
oonooniB, pour la fondatko. par quelques leaders» théoso-' 
phes da l'Ordre dui Temple de la Bcee<Croix. Âu couna 

DBS DBBNIÈRBS ANNÉBS DB LA. aUBRBE, lès zéunions ds Cet. 

Ordre ont été provisoirement suspenduee; obpbmdabt 
l'Aidb, donnée i»ar le Grand Messager de l'Occident, au. 
travail préparatoire du retour du Christ, Au moyen db ost 

ObDBB, BST aussi. VeXSSABin Qu/tti BUT iCCAtAHT K nrQV>- 

BUABLB pour ses membres. Quand il viendra, il taxni^. 
veria... 


' ..Ba MISSION spéiOALB, remplie par. le MAITBB 
BAK 06 ZY; le Chefsuprémo des Bose-Croîr, a hiit l'objet 
ces dênûers tempe d'études, théoeophiques des plus 
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imporlantes... {Depuis lore. ce Maître a continué à donner 
soin appui aux successeurs de H. B. et du Col. Olcotti 
uotumment pour seconder, plusieurs de Jours aotivités. 

TBL LB TRAVAIL DE LA FrANC'MaçoNXBIÛB MiXTB, DORT 

ilme Baaant est la proteotrloa. Ijo D* Welldr van Hook 
dit être en mesure d'affirmer que, sua les iii 8TAE<»8 ns 
DEUX AUTRES Adbptbb DE LA Qrakoe Loob Blakohb, tra¬ 
vaillant en Europe, ceux qui furent THOMAS VAU* 
OHAN (sic) et CAGLI08TB0 (re-sic). le Maître li. con¬ 
sentit à suspendre provisoirement le travail extérieur 
de l'anoieune Itose-Groix, Anx que la S. T. put frapper 
Ii’attbstion du >pd 8LI0, sans que celui-ci iût distrait par 
les activités d'une Société poursuivant un but ssubla- 

BLE. 

Mme ALICE A. BAILEY a donné, de son côté, des 
lensoignemonts fort précieux sur le travail du MAITRE 
R. dans ses ouvrages inspirés par un Maître Thibétain: 
Lettérs en Oocull Méditation (1922, Kew-Yoflc, L... 

P... Co) et Initiaiiont Human and Solar (1923). .11 y est 
'dit que ce Maître a spécialement sous sa direction le 

RAYON DE LA MAGIE CÉRÉMbNIELLB, DONT L’AOTION EST 
APPELAb a avoir, DANB un PROOilAlN* avenir, une jOBANDE 
EXTENSION... . . 

Nous avons dit ce qu’il fallait dire sur la Grande, . 
Loge Blanche. Mais qui est ce Maiti.r Rakoczy? ce 

«CHARGÉ d'une MISSION SPÉCIALE » '<( AU COURS DES 
• 'DERNIÈRES ANNÉES DE LA GUERRE? » 

Choses étonnantes: ce même auteur, à la p. 173 du 
même ouvrage dont les lignes qu*on vient oe lire i\e 
sont qu*Addenda, ce théosophiste de sénateur nous 
fournit les renseignements suivants: 

Les (réunions de l’Ordre du Temple de 'la Rose-Croix 
furent susfMndues ^cn .1918 par suite des troubles de Je 
, guerre. 
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Relisez bien. Car on a bien recopié la phrase. Elle- 
est bien belle» cette histoire. Comment | pendant toute- 
la durée de la guerre, de 1914 h 1918, l'organisme- 
mystique de Mme Besant a fonctionné admtrable< 
ment» avec <c une mission spéciale ». Survint l'Armis* 
tîce: Patatracl... l'organisme cessa de fonctionner 
« par suite des troubles de la guerre ». A lire Winston 
Churchil (1). En vérité» ce n'est qu'à partir de l'Ar¬ 
mistice seulement que, pour les AnglôSaxons, com¬ 
mence la guerre vraie. A voir la Haute<Sfiésie ; à voir. 
l'Autonomie Rhénane et les guerres du Riiï» —^ 
n'est-ce pas, M. Le Boucher? N'est-ce pas M. Dumas? 

11 faudrait qu'on lût, au frontispice de cet ouvrage, la 
dédicace eut vante : ^ 

c A Henri Massis, pour la défense de l’Ocoident... » ‘ 

A voir les jeux de massacre d'Ibn-Seoud : n'est-ce pas, 
M. Xavier de Hautecloque? 

A lire. Seigneurs, ce raccourci saisissant dû à 1 » 
plume de M. Stéphane Lauzanne, dans Le Matin du 
Z3 août 1929: 


Protocole de Genève 

c Des experts britanniques l’avaient signé. Des minis¬ 
tres britanniques y avaient adhéré. Maisces ministres étant 
travaillistes, les conservateurs, six mois plus tard, reniè¬ 
rent la signatiH-e donnée. Le jeu parlementaire le ^rmet- 
tait. » 

Plan Young: 

€ experts britanniques l'ont signé. L’opinion britanni¬ 
que (voir journaux britanniques des 10, 11 et 12 juin der¬ 
nier) a approuvé là signature. Mais les conservateurs 
ayant quitté le pouvoir et les travaillistes l'ayant pris». 


ceux-ci déclarèrent renier la signature. Le ieu parlemen¬ 
taire le permet encore, le jeu parlementaire fo permet 
toujours. 

...SI des Français et des Belges restent en Bhénanie, 
la faute n'en sera ni à la Belgique, ni à ta France, mais 
A i/Anolgtbrrb qui manœuvre pour qu'iLs y rkstent 

PBNOAST qv’SLLB 8*B.V VA... (1) 

Nous, (/Iffenia^iie^, ne ferons voter le plan Young 
par le Reichstag que ai l'évacuation de la Itnénanie est 
certaine... 

Elle a donc admis qu'il ^ avait un lib.v certain bntrb 
CBS DBux CHOSES et elle doit admettre que lb MftMB ûbn 
BXISTB POUR p'AUTRES... 

...C'est pour obtenir un supplément de recettes équha- 
Uni à troh wHliimes do son budget que M. Snowden a 
tapé sur la table, montré le poing, proféré des injures et 
menacé de se retirer d'une Conférence do paeificatiou 
européenne. 

— Oh ! a-t-il expliqué aux journalistes anclo-américains, 
CO. n'est pas simplement une question d'argent : c'est 
Mur nous une question de prestige. J'ai relevé le pres¬ 
tige anglais... 

Et les Anglais d'applaudir Mrs Philip Snowden. 
Meitez-vous h leur place. Les socialistes anglais au 
pouvoir ne se contentent pas de se taper sur la cuis^ 
en s'écriant: Fini, la mouisel,*, Mrs Snowden, qui 
n'est pas cependant vice-reine, déclare bien haut: 
Vous ne connaisses pas les gars de Yorkshirel II est, 
en France, une catégorie d'écrivains politiques qui 

<f) A compulser l’Action française do Tépoquo et llio notamment 
nn article STmplomatkiae do M. Jacques OaioTUlo Intitulé : A'Anpte- 
terre noue met dans tes bras de VAttemagne. Indice quelque peu 
• consolant > pour les ▼Ictimes — assez nombreuses, puisque 4a France * 
est la seconde puissance coloniale du monde — des élncnbratloas de 
latinité plus ou moins Intégrale.. En ce qui concerne la Palestine et 
le Drame de Yen Raj, prière de se reporter aux pages additlres à la 
lia du présent ouvrage. 


s*aclîarnent à démontrer que les socialistesi et leurs 
cousins, reçoivent des ordres d'Allemagne. Quelques * 
leçons supplémentaires du Colonel Lawrence leur 
deviennent une stricte nécessité. Quant à la Rhénanie, 
c'est une affaire qui, désormais, est capable de marcher 
toute seule, capable de produire des actions pour pères 
de famille, comme des » russes », des « bulgares », des 
<( panamas ». M. ^lac Donald n'a pas fait de gaffes. 
Soyons moins outrecuidonts. M. Mac Donald n*a 
même pas daigné, de sa présence, honorer l'Aéropage 
de La Haye. Il eut mieux h faire. Il attendit des nou* 
velles de Palestine. Ne l'accusons pas d'avoir fomenté 
les massacres en Terre Sainte, comme l'a fait formel* 
lement M, le professeur AHctor Uasch pour des raisons 
pcut'être personnelles. M, Victor Rnsch s'appuie, 
dans ses accusations, sur les témoignages de 
M. Wolfgang von Weisl qui a suivi d'assez près, il 
est vrai, les agissements du Colonel Lawrence en Asie 
Mineure. Mais présentées sous cette forme, les affaires 
du Proche Orient, — disons lé mot, on verra pour* 
quoi : les affaires politiques du monde entier para!* 
tront incompréhensibles, même h l'intelligence d'un 
Ariane Lupin. Nuisibles aussi. Car U n'a pas tout à 
fait toit celuMà qui dit que la France est une nation 
musulmane. Il y o la loi du choc-en-retour. La balle 
renvoyée ne suit pas toujours la trajectoire inverse 
mais cpneordante de l'aller. La chose serait même 
exceptionnelle. ' Elle se démontre par simple calcul de 
'probabilité. L'exception serait encore plus réduite si 
l'on ajoutait aux termes de ce calcul un facteur nou* 
veau : une force invisible, mais immense, amplifie la 
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repoussée formulée par Tlialès, et dirige la balle. Cette 

bftJle... 

Non I Pas encore 1 

cagoate sans couture 

Plrès, bien près» la race anglo-saxonne, de réaliser 
son i^ve hégérrontal. Suivant Pexemple de ta Rome 
antique, elle a laissé à leur place, qui est au plus basi 
les^ fanfaronnades des u esprits forts ». Sans bavar¬ 
dage, elle II adapie » toutes les religions a/in d^avoir em 
main toutes les nations» On bâtit donc un temple* où. 
des alchimistes de tout accabit allambiquent des doe^ 
trines qui sortent par Conv.*., Or.*., ChapA, ou^ 
simples ligues et groupes. En Amérique, pays où 
sévit la Milody du Star Orion, la Victoire de l’antU 
aleoolisme leur appartient; en propre. Nous avons vu; 
ce qu*ils ont fait dans les Indes hindoues. LeS' Indest 
musulmanes appartiennent au* Colonel. Lawrence eni 
passant par TArabiei, et en s'acheminant vers la Chine 
musulmane. Nous avons cité Anha‘ Kingsford. Onr 
n'est pas sans remarquer l’ineptie apparente de ces. 
deux.termes ut de l*unton‘spirituelle dates la^foimnique . 
fbi Bouddha, et du. Christ< ntdlra la future rédempiion^ 
du monde ». Ne discutons pas métaphysique. Mats ne 
nous émerveillons pas» à Pinstar de-M. René- Guénon, 
devant tant d'étalage concernant les Indes». — du' 
bouddhisme réfugié* en un seul endroit: Ceiylan. Le* 
bouddhisme peut'dohner de la tradltioi» hindoue; mme* 
tement comme la charmante* Féérie Singkalàise peutr. 
eoi donner, de Geylan, eù. tant: que* peinture.. , 
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En véritéi pour les pays comme la. Birmanie, le 
Siam, le Cambodge et la Chine, la doctrine de 
Çakyamouni s*est adaptée aux particularismes locaux. 
A tel point qu*un temple annamite n'a plus aucune 
espèce de ressemblance avec un temple Khmèr, 
cependant que le Khmèr et l'Annamite sont voisins 
de territoire. En vérité, dans ces pays, le bouddhisme 
sert de Seuil, pas même de Narthex au Te>iple de la 
TRADITION. 

t 

Reprendre l’œuvre du Doux Révolté pour pénétrer 
dans le Temple, le démolir et b«^tir son trône sur ses 
ruines, voilà une politique géniale, certes. Mais ceux 
qui croient tant soit peu aux bienfaits de la Tradition, 
qui est UNE en son essence, doivent considérer ces 
gens comme de flegmatiques ennemis de l'Humanité. 
Ah! si les moscoutaires n'étaient pas si profondément 
teintés de primatrisme, il y a belle lurette qu'ils seraient 
les maîtres du monde 1 Au fond, les Orientaux, — on 
parle de ceux qui ne sont pas des Orientaux pour de 
rire — les Orientaux véritables ne sont pas hostiles 
à l’hégémonie de l'Occident. Ils sont, comme on dit 
chez nous, » sans couleur ». Mais la jactance brutale 
que les Occidentaux mettent dans leurs certitudes 
successives qui, sur le plan intellectuel, se contredisent 
les unes les autres, nous agacent prodigieusement. Ce 
sont là choses mesquines. Mais la vie sociale n’est 
faite que d'une suite de mesquineries. Le succès des 
partis politiques, également. Ne'serait-ce qb’à coups 
de matraque sur des ferrailles. Et l’on appelle cela 
Mission Civilisàtrice. Tout d'a^bord Mission Civilisa¬ 
trice amuse. ‘Mais vite, très vite. Mission Civilisatrice • 
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lasse. Et bientôt l'on éprouve un véritable besoin d'en., 
voyer Mission Civilisatrice promener, Mais, élastique, 
Mission Civilisatrice vous revient sous une autre 
forme. Et la forme la plus abominable est, non pas 
seulement la simonie tout court, mais la simonie vêtue 
en CHARLATAN, la simonie massisoforme. 

J'emprunte encore cette coupure au précieux 
M. Pierre Tue; 

On se rappelle Pacousatioa portée par M. Félix 
Lacointa, dans le Bloc antfrévolutionnaire, contre le car* 
dinal Banifwlla. Nous l’avions citée, et nous avions, 
quelques jours plus tard, inséré la protestation d’un 
catholique éminent, qui repoussait avec indignation l’idée 
que l’ancien secrétaire d’Etat de Léon XIII ait pu appar* 
tenir à la franc-maçonnerie. * . 

Dans le dernier numéro du Bho Antîréoolutionnaire, 
M. F. Lacointa renouvelle formellement son accusation 
et indique le document qui la justifie : 

a 

Voici donc lo document qui • été mis sous mes yeux : 

C*e«t un mmueire, luxueusement édité et lelié, d'une des plus 
iuutes loges connues, qui « son si^o eux Etsls-Unii et qui e pour 
dénominelion l'O.T.O. Le volome est intitulé The Egainex. 

Les lettres O. T. O. lepiéientent les naots OrJo Tentpll Orienlalü 
(Ordre du Temple d’Orfenf ou Tempkers Orientaux); elles ont, en 
outre, un sens secret pour, les initiés. 

The Equinox ne paraît 'que tous les cinq ans et n'est tiré qù'é sept 
exemplaires, réservés eux . plus hauts dignitaires. Ce fait suffirait i 
établir le caredire ultra^seciet de cette publieatioo et, par suite, son 
indiscutable véracité. Ce n'est pas dans un pareil document que ia 
Secte songerait à imprimer des noms de haiils personnages, en vue 
uniquement de les compromettre. Cette remarque s'impose surtout à 
l'égard d'un initié aussi important et aussi précieux qu'un seaétaire 
d’Êtat du Saint-Siège. 

^ The Equinox nous apprend que l'Ordre dit l’O.T.O. est interna- 
lional et compte des filiales dans ^ous les pays chrilisés. C'est un corps 


ft «a nuim do qiiii lont cottceal i éf» U H ft M i e et U ecicDOi 
dci coma MhraM» >. 

Suit la lista de oes filiales. M. Félix Laoointa cfontinue: 

L’O.T.O. e»r donc im des piincipeux ceaties de U Secte. Les 
cfiefi sont des iaidés d« plue haut: gisde» 

Lo pouToir dsM TOlT.O. est ceiceatié daes l’O.H.O. (Puisr 
Heed o/ lAe Order^ chef mprtne de l’^die) ou Ftda supetior. Le 
noBs du petioopsge qui occiq>e ce poete ii*eet ianisU lérélé, Muf à 
fc$ repréuntanb immSikü. 

L'sulofité du O.H.O. e«t déléguée dei» tou» les- pays de lan^ 
aogjâise, par Charte spéciale, eu Trè» Saint, Très Illustre, Très lllu- 
moé et Très Ptiissant Baphomet X. R«x wm n m SanciMmar, 35*, 
96*, Grand Maître d^hooneur des Elati-thûs d'Anérique, Grand 
Mettre d'frlande, lOKA, et de toutes' les Bretagne», Grand M^tre des 
Chereliers du Saint<Cq>tit, Soureram Grând CommanJcui de rOrdee 
du Tmple, Très-Sage SouYcrain de TOrdre de la RoseGroûi, etc.» 
Grand Mettre général national ad tfiùan de l'O.T.O. 

* Après avcHr donné la liste des personnages qui faisaient partie des 
assenblées constitutivês origmeltes de rOlT.O., The Eqiünox U 
fait suivre d’une autre comprenant les principaux aHîliét qui l'onl 
illustré plus récemment: la voki : 

Goethe, sir Richard Payne Kmgbt» dr Rkhatd F. Buttoo, Forlmig 
Ou, le rei Louis de Bavière, Ridiaid Wagn^, L» voa Fischer, Fré* 
détic Nidasebe, Hargrave Jennings, Karl KeUnet» Eliphas Lévi, 
Franz Hartmann, cardinal Ruyolla» Papus Fiicensse). 

Tout ce qui peécède, y compti» cette liste, fait partie dis-Manifeste 
ef&ciel de l’O.'T.O.^ signé par L,. Bvdmk IX» grand aecréfefw 
général. 

• Noire accusation est. donc justifiée: le: aeoélaite 4'E*^ de 
Léon XIII e fait partie d’uae des. plus hautes loges-connues. La pré- 
i cm ce de sms nem dans Ip doenmenk^qun jt'û eu sous les yeux cal 
dooblaneat déaonitiative,. amès. la découvmte faite dans ses papiers. 

Nous STons eu aussi ce doQument éoua les yeux. Nous 
yersons cefi artiole dé M. Laoointa au dosaîerde ce pio> 
cès historique. 

M.. Félix Lacointa dit qiie Pouvrâg^e est tiré à sept 


exemplaires, il en a vu un. M. Pierre Tue en a vu un 
autre. l>eux sur sept potir un seul pays» cela fait beau* 
coup. A supposer que ce soit le même volume: pour 
deux hommes de la qualité de MM. Pierre Tue et 
Lacointai cela indique une bonne volonté bien éton^ 
nante. £t Ton comprend que M. Pierre Tue soit d’une 
cachotterie prudente. 

On n*a pas à contester, ici, l’authenticité de ce docu^ 
ment. Mieux: nous ne la contestons nullenient. On 
n*a pas à défendre le Cardinal Rampolla. Celui-ci était 
peut-être Franc-Maçon. Il n’était peut-être pas Franc- 
Maçon. Simple question, au surplus, d’appréciation. 
11 était le Cardinal RampoÜla, prédécesseur du Cardi¬ 
nal Gasparri. Le fait qu’on trouve son nom à VEquinôx 
comble bien des cœurs de plaisirs, parce qu'il dispense 
de répondre à certaines questions âninemment traitées 
par M. Massis: on ne saurait le faire qu’en paraissant 
mettre l’Eglise audessous de l’estime que l’on a pour 
Elle; sans que nous touchions nous-même à l’impie.' 
Nous avons parlé assez longuement de Fraz Hartmann/ 
Complétons : 

Les deux principaux piliers de l’Ordre des Tem* 
pUers Orientaux fondé en 1895, étaient Franz 
Hartmann et Karl Kellner avec la propagande assurée, 
surtout à partir de 1905, par lé théosophiste Théodbr 
Reuss. The Equinox est un organe, non point quin¬ 
quennal ainsi que l’assure M. Lacointa, mais semes¬ 
triel avec, quand besoin est, numéros spéciaux à 
tirage limité. Le nomade 1 * 0 H,\ O.*., dit M. La¬ 
cointa, n’est jamais révélé. Nous n’avons individuel¬ 
lement et collectivement, aucune raison de respecter ce 


secret qui nous est venu Dieu sait comment. Nous 
sommes restés longtemps à nous demander s’il faut le 
livrer ou non. Ce n’est plus la question de tuer le 
Mandarin. Elle est celle que se pose l’officier comman* 
dant un fort : une pression sur le bouton, et la mine 
saute. Mais il faut calculer le moment qui forme le 
NŒUD GORDIEN des circonstances. Certaine force 
déchaînée dépasse souvent le but marqué par celui 
qui la déchaîne. L’heure n’est peut-être pas encore 
venue. La politique, dans le temps et l’espace, est 
comparable au vol des mouettes qui tracent d’infinies 
ellipses dans l’azur du ciel, s’approchent, s’éloignent, 
s’approchent et s’éloignent encore, nous procurent 
l’impression d’une éternelle évolution puis, soudain, 
simultanément, s’abattent ensemble sur l’azur des 
flots, pour remonter planer encore dans l’azur du ciel, 
en elliptique évolution qui semble éternelle à nouveau. 

Nous respectons, en poète, le Rythme. Le plus que 
l’on peut dire, c’est qu’à peu pr^ les mêmes titres 
reproduits par M. Lacointa se trouvent sur un diplôme 
délivré par une Loge prussienne, et que 1 * 0 .*. H,*, 
O.*, en question, n’est pas une personnalité allemande. 
Le Général Ludendorff, à vouloir comprendre, y 
perdra encore certainement son germain. Nous autres 
Orientaux, peuples mineurs, nous avons, sauf excep¬ 
tions, la patience d’attendre l’heure de notre majorité, 
et nous mettons nos années en tutelle à bien apprendre 
ce que nous enseignent nos bienveillants et savants 
^Educateurs. Nous sommes de studieux pupilles. 


et récitons la le(on : 

D*aspect, ce diplôme ressemble à la plupart des 
diplômes des grandes Loges. 11 figure un Temple 
fermé où l’on n’entre que par derrière comme le Palais 
Bourbon, âu triangle du Naos, un œil fascine. Sur 
la Corniche, cinq ligures dont la troisième est, comme 
de juste, celle du Serpent Orouboros, mais dont la 
cinquième, ou la première, est une Croix de Malte 
dans trois triangles entrecroisés dont les séquentes 
sont inscrites par la roue chakravorti. Les colonnes 
sont ioniennes. Deux luminaires. Dans le socle, la 
Shékinah en a épure» des trois lettres constitutives : 
> 41 eph, 5 amech, Thau. Avant le sceau, et le chiffre 
manuscrit O. T. O., une Croix Papale « penchée » sur 
un nom propre de personne (qui n’est pas celui du titu¬ 
laire) suivi immédiatement par les chiffres 33% 90*, 
96* (K. Le sceau est caractéristique; mieux vaudrait le 
reproduire en fac-simili que de le décrire. Mais l’illus¬ 
tré coûte cher. Qui fera les frais? Nous sommes des 
pupilles bien sages. Nous n’aimons pas le sang inutile : 
Nous trouverons peu-être l’occasion pour un meilleur 
compte. 

La liste où figure le nom du Cardinal Rampolla 
est certainement incomplète, — h moins qu’elle ne 
soit, au contraire, plus ou moins légitimement sur¬ 
chargée. Nous ferons remarquer que le roi Louis de 
Bavière n’a jamais, pensons-nous, mis les pieds en 
Amérique. En revanche, il y manquerait le nom de 
Mme Annie Besant elle-même, ainsi que ceux d’un 
maréchal et de plusieurs généraux, d’un Cardinal- 


^fpli^evtlque, de. la^^Ule de.^. Vitrail! — de MMgrs 
.Vlîifté èc Mathéiri câf, b^ucotip de ces « Templiers » 
étaient plus ou moins, mêlés à. rEglise>VieiUe*Catho> 
lique, — de lo^ ou de près* Mais M* Joanny Brtcaud 
n*y a droit que par moitié. Voici pourquoi t s'étant 
fait appeler par ailleurs S» B, Jean II, Patriarche de 
VEglise Gnoslique Universelle, entre autres dénpmi> 
nations aussi mirifiques», il s’était mis martel en tête de 
disputer U B* V. d’une part» et d’autre part au fils de 
Papus lui*mênae la succession de Papus, afin de 
prendre en main V Ordre des Martinistiss* Comme 
y.B*. paraît être un honnête homme tout plein 

de bonne volonté, on lui conseillait de laisser son 

* ^ * * 

Ordre ce en sommeil »>. M. Bricaud ne s’appellera pas 
Papus II» MA.! 

— O mânes de Pabbé Boullanl ombre du chanoine 
Docre toute illuminée de blafardes lueurs I O Cœur 
lacéré» gpnfié de Haines Sacrosaintes !... 

Et ]aissez*moi vous conter une histoire : 

, Tehang Kaî Chéik voguait vers l’Amérique, vo* 
guait... 

En: France, chose inexplicable pour notre humble 
intelligence, es nationalistes nourrissaient une animev 
stté Utfbülente envers*ce benjamin des généraux chi* 
noia: on le comparait aux disques petits comptables 
'd’avant'guerre qui s’en allait à Bruxelles avec ta 
cafsse de son patron. Ehl bien^ malgré la dèche oh me 
met te Gouvernement colonialv j’ai misé cemt sous 
GAGSANT sur Tchaog' kaï Cheik. Inutile de dire que jè 
n’ai pas fait cueillette du fruit de mon pari. Mes 
papiers demandés n’ont pas été publiés. M*. Roëls 


{X>urtant, — ahi comme je suis encore naïf! — aurait 
pu soumettre ces papiers à un denses informateurs, le 
célèbre M. Serge Marcotoune, qui est à la fois kabba* 
liste, astrologue, « mathématiden initiatique » et 
tireur de cartes : ça se baptise « Science ^Secrète 
des Initiés ». On aimerait voir M. Serge Marootoune 
dresser un horoscope de Tchang kaî Cheik, y indiquer 
le passage de la Lune dans le signe des Gémeau^ 
précédant le lever du Grand Chien : 

dn, Romule cevesj 

^len* moveat quippe, et, caniet ei naujrague, aseem 
Proiuîerim f Ganta» cum jracta ie m irahe pietum 
Ex humero porte». Vemm neo nocte paratum 
Plorabit, qui me volet incurva»»» querelal... 

Car,^ enfin I si parmi les généraux chinois il en est 
qui sont originaires des Balkans, Karpathes, Tran* 
^Ivanie ou Bohmer, — avec çà ils sont Chinois, 
— d'autres sont peut-être membres des L,*. euro* 
péennes 'et américaines, — généraux ou ministres 
•civils, comme ce bon D' Wu Ting-Fang, collabo* 
rateur du non moins bon D' Sun Yat Sen, tous deux 
Chevaliers assermentés de la Hédemption dont 1 lOr- 
dre, dit*on, «fondé pour Vévénement de VAge d^Or^ 
tire sa prétendue origine du « Temple de Ioua, dans 
la Cité Sainte », c’est*àdtre Temple édifié par Salo* 
mon à Jérusalem oti l'Ordre possède un si^e, ainsi 
qu'à Madras, ainsi qif’à Londres, Brighton et Paris. 
Une des fili^es de cet Ofdre se dénomme Les Féiks 
Unies de Réchah qui ne sont pas sans doute incon* 
nues de Mme Katherine Mayo. C'est pourquoi, novs 
tie sommes point étonnés de lire dans le Petit Parisien 
du &8 août 1939 sur les affaires de Palestine ; 



Parmi les victimes juives, on compte, comme nous l'an* 
noncions hier, une trentnine d*/lni ^ricuins tués ou blessés. 

En attendant, le gouvernement britannique affirme avoir 
désormais la situation bien en main, et M. Bam'say Mac* 
tlonald se fait tenir d'heure on heure au courant do la 
situation. 

Signalons encore que sir Herbert Samuel, ancien haut 
commissaire en Palestine, do 1020 h 1025, a étd rappelé 
d'urgeiico de Prague, ofi il était l'hôte du président Masa> 
ryk, et que le bruit court qu’il va se voir do nouveau 
nommé a ce poste. 

Insidieu.scmcnt, le rythme sidéral, kabbalistique, 
juif et culinairement latin chante dans ma tête: Il fau* 
(Irait qti’oii lûl» au frontispice de cet ouvrage, la dédi» 
cace suivante: 

A Henri Massis, four la Défense de VOccident-•• 

— <1 Gendarme supplémentaire»»!... Mtais on a lu, 
quelque part, ce mot de Ioua. Vous ne vous en sou¬ 
venez pas? Consultez le précieux M. Pierre Tue. Le 
lypo a conunis peut-être une coquille, il est vrai, dans 
le document sur le Cardinal Rampolla. On y a 
imprimé Ion'a. D’ailleurs, loua et lona se valent. Car 
ce mot est une fabrication dans le genre de Fohat {au 
lieu de Mahat) et prétend faire allusion h la fois, et à 
tordre Ionique et au Ioun des Hébreux. Enfin de 
compte, il ne veut rien dire du tout lorsqu’on sait ce 
que sont ces gens. 

Mais, pour en revenir au Cardinal Rampolla, il 
nous semble que le directeur du Bloc-Antirévolution¬ 
naire moult s’aventure. La .structure des Sociétés- 
' Secrètes peut .se comparer h une galerie dont les murs, 
le plafond et le plancher .sont de glace. Gare au nezt 
Exemple: Deux écoles anti-maçonniques: l’une, tradi- 



tionnele, l'autre selon |a prescription de Léon XIII: 
montrer Ut F,\ M\\ telle qu*elle est. Lt le métier 
n'est pas tout rose. D'un côté, MM. Haruel, Claudio* 
Jannet, Deschamp et, tout un programme : Çrétineau* 
Joly. De l'autre, M. Gustave Bord et l’abbé Tour- 
mentin. On estimait celubci trop bien informé, D'ofi, 
quand Mgr Jouin voulut les réunir, conflit: 

Kn juin 1018, M. Urcnior expliquait h ses amis que le 
projet de fédération préparé par le curé do Bain^'Augustin 
et approuvé par M. Amette, cardinabarchovêque do Paris, 
était d’€ origine maçonnique écossaise », et qu’il cachait 
des € dessous maçonniques ». DiabK* 1 Bi le cardinal 
Amette devient le protecteur de In maçonnerie, c’est la 
fin de l’Eglise catholique en France. Quelques dévôts 
ajoutèrent foi aux paroles de M. Brenier, d’autres pro* 
testèrent et accusèrent M. Brenier d’être luhmème... un 
franc*mnçon. 

Quel embrouillamini. Un vénérable n’y reconnaîtrait 
pas ses louveteaux. 

M. Félix Lacointa doit être au courant de cette 
amus;inte histoire. Les lignes que l’on vient de lire 
.sont extraites du Rappel de mars 1914 . La Démocratie 
en a parlé également, ainsi que le Symboliste dans sa 
livraison du même mois. Âprè.s cet exemple, nous 
con.scillons h nos lecteurs de ne pas tirer des hypo* 
thè.ses d’après le présent ouvrage qui peut en contenir 
un certain nombre. Surtout, pas de conclusions 
liAtives. Mais nous .sommes curieux de voir comment, 
en mettant h peine au futur une phrase de M. Maurras, 
la Restauration de fa monarchie très chrétienne sera 
conspirée entre une dame très païenne et un ancien 
évêque assermenté et marié. Lob et chandelle. 
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tes 'Pfties du Creuset 

— 11 m'xtime/.. énormément... beaticotip... asse^... 
nn peu... pas du toutl..^ 

Toute la Rose est effeuillée. 

11 ne vous reste dans la matn que sa tige» la croix, la 
pauvre croix du 'Monde. Mais au centre intime de la 
oroix,palpite un cœur navré. Gœthe, grand admirateur 
de Nappléon, imais qui n'aimait pas son chantre 
ihugolesque de futile munificence ved)àle, disait': 
i( Doué de forces morales et physiques puissantes, le 
peuple français pourrait soulever le monde s’il savait 
en trouver Je ^oint ceniral, » Ce point oentràl, consi¬ 
déré sous certain ongle, peut s'appeler nceud gotdim 
que Pon tranche pour délier le timon du joug, —' 
l'intellect individuel de la contingence sociale pour 
permettre à l'esprit de contempler sans entrave le 
panorama de l’Heure présente, remonter son cours 
vers Hhorizon circulaire du passé, saisir le caractère 
de ce couns, sa courbe, en supputer l’avenir. Exemple: 
je le puise dans le trésor amassé par M. Pierre Tue: 

Le grand, le'beau Paris des rois de notre race servait de 
cadre à ce triomphe ; la place de la Concorde, le Xioovra, 
noble et sévère grandeur que rien nlégale sur teive... 

.Nous avons vu pleurer une .grande foule è Notre>I>aiBB, 
le matin de l'office funèbre du Duo d'Orléans; nous avons 
vu cette même foule en délire dans les grandes salles de 
rëtmkms» mais que de colère, que d’amc^tume se mêlait 
alors k sa volonté; nous avons vu les fraBos 4 ireura au 
combat, pleins de rage, puis de fierté victorieuse, mais 
l'on sentait qu'il faudrait recommencer demain et enoore 
bien des iois sans doute .avant la fin. 

Dimanche, c’est le irtomphe calme, serein dans sa puis* 
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sanoe;.. car le cortège 8einf>lait aller de son mouvemeni 
nrthinique, loin dana le Nord chercher nos princes et notre 
chef exilé et rien ne pouvait Tarrêter... » 

Dimanche, nous avons vu notre vie d'Action française 
telle que nous la revivrons plus tard, au milieu de nos 
petits-enfants, dans le royaume dé France. Nous aurons 
oublié alors les efforts quotidiens et monotones et les 
escarmouches. Le souvenir des colères, il faudra bien le 
leur transmettre, si la guerre revenait! Mais nous atten* 
drons qu'ils soient des Irammés. 

A râge des contes de fées, nous conterons les beaux 
cortèges de Jeanne d'Arc par les claires matinée&de mai... 
Un jour, l’un d’eux fut plus long, il alla plus loin, et, 
quand il revint, un Boi était è 'sa têt^, avec une reine et 
un jeune prince. Le Boi salua la guerrière salvatrice avant 
d’aller se faite sacrer à Beims. Quant à la Beine, on ne 
lui jeta point.de ffeurs ce jour-là sur son. passage, car elle 
avait désiré qu’elles fussent toutes pour Jeanne d’Arc. 

La vision se déroule pendant que l’auteur cadence 
militairement ses pas. Et celui qui paide en vieillard 
pépère de sa marmaille est, parait-il, un; gamin de 
17 ans: M. Rémy Barrier, dont le « papier » fut inséré 
par le Soleil du Centre, Trois temps réunis; soli¬ 
tude et action dans le nombre réunies. 

Pour écrire ce livre, on s’est isolé. On a tranché 
le « nœud gordien ». Et c’est parce qu’on a tranché le 
<( nœud gardien » qu’on a pu apprécier à son aise 
l’A.P. à^a juste- valeur, qui est très grande; consi¬ 
dérer la France à sa vraie place- dans le monde, sup* 
puter l’avenir de la France et l’avenir du. monde. 

Mais est-on capable de faire de même pour l’Europe 
dana la valeur exacte de ses rapports avec l’Asie? Le 
seul fait d’y vivre atténue l’acuité du jugement. La 
connaissance de la vie d’une contrée exige l’adhésion. 
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totale de qui la sollicite. Connaissance est Harmonie» 
et la vie n*est qu’une vaste perspective où l’œil indi* 
viduel cherche sa distance focale pour, précisément, 
projeter sa personnalité dans l’espace proportionnelle 
irradié autour du Point sur l’horizon où se conjonc* 
tiennent les lignes de ciel et les lignes de terre. A 
mesure que l’on chemine vers ce point attractif, le ver« 
tige s’enfle au fur d’un sortilège que les deux 
lignes, plus proches de l’une, se polarisent de l’autre 
avec plus de magie amassée. L’on se concentre pour 
l’ultime lucidité. L’on se retrouve face à face avec son 
enfance bercée par la mémoire héréditaire dont, douce¬ 
ment, se transpare le rêve éveillé. Angoisse. 

Le timbre devient trop net. La voix sans inflexion. 
Ici, dans le présent, plus rien de commun a%’ec là*bas. 
Et l’on n’enfènd presque plus déjà la Voix, très chère, 
qui dicte la présence ici. L’esprit se trouble. Tout 
lévite, autour. L’abîme équivoque enveloppe, brusque. 

L’harmonie se trouble d’anxiété. 

* 

Et dans les ondes sombres qui parcourent l’être 
comme d'effluves méphytiques, le cœur chavire, long¬ 
temps. On se trouve seul. La raison vacille. Tout est 
pourri. Soi-même contaminé se sent infect. O le Grand 
Soir! 

Pour s’en guérir, il faudra pouvoir aller jpsqu’à la 
racine même qui distille la sève mentale d’une race, le 
sang générateur d’un Temps. La race dont on est issu. 
Le temps dont sa prime enfance fut imprégnée, dont 
toujours, toujours, ag fond de soi demeure -la volonté 
de vie qui fait, à travers le secret silence du sphinx 
originel, le mobile de toute répulsion, et de toute atti- 
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rance. L’exil est léger, clair comme une arrière après- 
midi d’automne auprès d’un tel abandon. Pour tous et 
partout, certes, à présent, les conditions de vie sont 
dures. Mais plus dures encore sont-elles pour qui, par 
destination, a les nerfs affinés, tout l’étre sensibilisé 
comme un film où viennent, dans l’obscur du Destin, 
au fond du Cristal exaltant mirer les saisons. On 
désire, on appelle de tout soi un sommeil sans 
mémoire. Le vide se fait: aussitôt plus nette dans la 
solitude ainsi absolue se précise la vision de l’Etre 
bien-aimé. Alors, on écrit, puisqu’on ne peut mourir. 
Alors, on vit, puisqu’on trouve encore la force de 
souffrir, la force de claquer l’ironie en des rires sonores 
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o( la peur du jour, et la peur de la nuit, 
Comme deux sœurs réconciliées dans le malheur, 

Debout sur le pont du sommeil, so font signe, se font 
signe!... 

- f 

Ces vers de la Symphonie de Septembre, sans que je 
sache pourquoi, me viennent sous la plume. Heureux 
leur auteur!, le beau poète M. de Lubicz-Milosz qui 
put assurer: 

Bientôt, demain, mon frère, je pourrai te parler 

Face à face, sans rougir, comme parlent les hommes, car 

Moi aussi, moi aussi, je ferai la maison 

Large, puissante et calme comme une femme assise 

Dans un cercle d’enfants sous le pommier en fleur. 

L’arbre du milieu restera toujours secret, dont seuls 

en ronde les enfants autour de leur Mère goûteront 

la saveur. Mais la splendeur modulée par le compas 

d’un si bel Architçcte sera, pour nos yeux, sans doute 

charitable : 

% 
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J'ou^irflr letr fenètvea de la joysoee église 
lV)utes grandes aux anges du soleil et du veût. 

J*y bénirai le oain de l^ffirmation..., 

Frère, nous saluerons resj>aee ivre de vie 
Fi le itloi apj^ris des Féroâ, 

Le oui ufiivefsel montera à nos lèvres (1). 

MoNtERAl... Quelle nlagdili^ue as^urâricel 
cej^endailt, le tbm{>'s prochaifi S’aUhOfice ^nlbré» C& 
(f téitipâ pauvré et long » qu*il faudra pas^r — ert de 
quelles chutes? quels carnages? — avant de parvenir 
à eelui où 

plus de mensonge, plus de remords, 

Ëi des fleurs se lèvent de terre 

Qui eont comme le pardon des morte ( 2 ), 

Le pardon est une chose essentiellement chrétienne. 
Les amnisties h’ônt jamais réhdü honnêtes hômmês 
lèS bagnards. 

U y a, dit Noyalis, des séries idéales d’événements oui 
chutent patàUètement dceâ les téélles. Les hommes et les 
cïtecMsîancséf «H général, modifient le ttain idéal des étré^ 
ncmenUf en sorte gu’ü semble impatfait; et Uun comé-^ 
quences aussi sont également imparfaites. C'est ainsi qu'il' 
en fut de la Réformation; au lieu du protestantisme est 
arrivé le luthétiànisnïé. 

Découvrir la FranoMaÇonnérie, et la montrer telle* 
qu’elle est, sélon la formule de Léon 'XIlI e’est, précis 
sèment, rendre au luthérianisme le sens du protestan* 
tisme et, de ce point de vue purement idéab la coopé^ 
ration des R.P. et des P/. M/. est logique, viable, 
souhaitable. Mais bést 1 Nous avons parlé d*un pmnt 

<i) Mihumlin. 

<3) Méphibosetb. 



4 e vue puremeo.t La réalité quôüclienoe est 

toute autre. M. Eugène Marsan fait ses bedides goni- 
merces de « culture latine », pendant que lie dédié M. 
Massis court éperdument dans le stade. Saint-^Antoine 
avait son cochon — uti cochon qu.i q’étai.t pas de Yofh- 
shire. La race des meateu.rs profeasiounels est la plus 
riche en espèces des races. De la bas^ démagogie au 
mensonge pieux, du prosélytisme des petits institu.tew;s 
aux manifestations culinaires de latipité, à la hatailie 
glozélienne des savants en frousse de voir leurs thèses 
démolies. Beaucoup belle collection. En ce qui 
concerne FEglise et la F.% M.\f l*imbroglio. provient, 
à notre humble avisai des confusions dans le langage* 
Es^emple: Çatan érigé en synonyme de Lucifer. Et 
voici un objet typique de plusieurs dénominations 
contradictoires: L*Etoile MATunNE. 

Qu’elle est belle, cette étoile, cette vision éphémère 
et palpitante dans l’opâle auroratel... Instant sgblime» 
prestige Unique en la durée. $a lumière amplifie d’ex¬ 
tase notre être qui s’y projette, rr- péiarisé. Elle est la 
Promesse d’Amour. Les Chrétiens la dédient h la 
Vierge, promesse de Jésus* Les païens d’autrefois la 
dédiaient à Vénus* Mais on l’appelle aussi LucM^* 
tienne* — Lvx: Lucifera-Luciferax, la pjanettr^ 
Lumlnense, Uécate triple-et-Une* 

Comment ee-tu tombée de$ deux, Ludfera,^ joie brÜt* 
Ionie en Vauhe du jourf Toi qui foulais les nations, com* 
ment es-tu jusqaee en terre opallue f 

Qtijf disais en ion coear: Je monterai aux %*éta^U‘ 

rai mon trdne sur les étoiles du Dieu-Fort; ajseiifnée, je 
m*ü 9 êeoirai sur la montagne de VAUîance, aux àôtée ae 
V Aquilon; 


Je monterai en la sphère haute par-dessus les nuées les 
■ plus lointaines, et je m*ideniiferai au Souverain. 

Et cependant, Von Va fait descendpe de cette gloire jus- 
gués aux plus profonds des abimes entrouverts en sépulcre. 

Ceux qui Vy verront s'inclineront vers foi, et, te con¬ 
templant: Ést-ce là, diront-ils, Vêtre qui a fait trembler la 
terre, qui a semé la terreur dans les royaumes? 

Ainsi se lamenta Isaïe, xiv, 12-16. Oui, ils diront: 
Est-ce toi? Pascal s’étonnait de voir des gens admirer , 
reproduits en peinture les objets qu’ils négligent 
dans la réalité quotidienne. 

Vous vous efforcez de découvrir le Monde primitif 
dans les brumes du passé ou dans des régions inaccessi¬ 
bles. Mais ce monde n’a pas disparu; il est autour de 
vous; ils vous enveloppent de toutes parts. Vous en avez 
le parler sur les lèvres; son histoire est inscrite dans le 
nom de vos villes, de vos rivières et de vos montagnes; 
elle est publiée par ces monuments innombrables pour 
lesquels vous n’avez point d’yeux. Apprenez que ce ne 
sont point les monuments qui manquent aux hommes, 
mais les hommes qui manquent aux monuments. 

Ce langage appartient à Court de Gébelin, si 
critiqué par M. le D' Le Flamanc. Sans doute, M. le 
D' Le Flamenc a-t-il raison dans l’ensemble de son 
étude, parue â la Revue Universelle, qui gagnerait, ce 
nous semble, à être un peu plus nuancée. 11 faudra 
détacher du reste Court de Gébelin, qui ressemble 
étonnamment, mutaiis mutandis, h Saint Yves d’Al- 
veydre. Bien entendu, l’un et l’autre ne sont pas 
exempts d’erreurs. L’œuvre de Saint Yves, très 
grande, mais inachevée, demande des mises au point. 

(c Apprenez que ce ne sont pas les monuments qui 
manquent aux hommes, mais les hommes qui màn« 




quent aux monuments. » La pagaïe de 1929 est donc si 
grande qu’on arrive même pas à entendre le sens de 
cette parole. Il est bien vrai que la France n’est pas 
encore tout à fait une nation en quête d’un dictateur. 
Ce ne sont pas des hommes qui lui manquent. Elle 
en a à revendre et à vendre. Même lorsqu’on se place 
sous l’angle de la « politique réaliste », — abstraction 
faite de tout intérêt intellectuel qu’on peut y trouver, 
et qui s’y trouve, il convient de ne pas rejeter en 
BLOC ce genre d’écrit. La grande aventure de la civi* 
lisation « gothique » reniée par les Français des der* 
niers siècles, et revendiquée par les Allemands, doit 
servir de leçon. Il en est de même pour la Maçonnerie 
devenu anlûpatrtote depuis que le siège du Grand 
Maître est vacant de son titulaire. Le petit exemple qui 
suit est bien édifiant. 

En mars 1914, le Symbolisme publiait une légende 
intitulée par M. G. Boissier: La Touraine jardin de la 
France et la France jardin de la Franc*ÂIaçonnerie. 
Sans ponctuation. ' 

En mai de la même année, Lotomia, de Leipzig, 
reproduisait le texte traduit sans indication d'auteur 
ni d'origine. Cela n’est rien? Oyez la suite: Le traduc¬ 
teur, F.‘, Dir.', D' H. Schmidt, de Hainichen, Saxe, 
estime « qu’en raison de son caractère symbolique, 
cette légende mérite d’être rappelée au cours de solen¬ 
nités maçonniques, et interprétée au mieux de la pers¬ 
picacité du conteur. » C’était au temps où le savant 
directeur du Symbolisme cria: Allons à FrancfortI... 
Mais la VIF manifestation maçonnique internationale 
fixée du 15 au 17 août, h Francfort, n’eut pas lieu. 


Décommandée à )a dernière lieiire. Pourquoi? A la 
Diète annuelle des Grands Matires, trois Prussiens se 
levèrent pour repousser le projet de résolution de non- 
participation maçonnique à la guerre, grève de 
soldats. Non seulement ils repoussèrent, mais ils esti¬ 
mèrent qu*<( il y a lieu d’interdire aux Loges placées 
sous leur autorité toute participation offîdelle à la 
manifestation internationale de Francfort ». (Der 
Herold, Juin 14) Prétexte: La F.*. M.*. ne doit pas 
s*occoper de politique active. Trois NON victorieux. 

Et si le Grand Maître français était un Roi de 
France?, — un d’Orléans ou un Bonaparte. Ne par¬ 
lons que de l’après-guerre: si le Pré^id.*. du Con.*. de 
FOrd.*. Brenier avait derrière lui le G.*. M.*. Jean III, 
roi de France et de Navarre, il pourrait être un peu 
plus sévère dans l’examen de certaine proposition 
âllenunde qui ressemble è un ordre. Mais cette propo¬ 
sition impérative, cet ordre n’est-il qu’allemand? 
essentiellement allemand? Allez le demander au 
Maitre R. !... 

’ A présent, notre savant confrère, M. Oswald 
Wittb, qui n’étart pas allé à Francfort, a pourtant 
déménagÂ Sur la couverture du Symbolisme, on lit : 
EN VENTE : Editions <1 Adyar », 4, square Rapp, 
Paris (vu’). Et lors de I?. bataille livrée autour des 
articles 70 et 71, La Croix, du 4 mars 1929, donne un 
dompte rendu d’une réunion libre organisée par le 
DroH Humain, où prenaient la parole MM. Brenier 
et Bayet, entre autres. Noos copions La Croix: c^est 
M. Bayet qui paile : 

En gros, fl commença par s’accuser d’avoir envenimé 
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le |>roblèine des Congrégations missioanaires. Il a signé le 
manifeste des 40 intell^tuels, erorant qn'il ne s'agissait 
QUB 08 L'ÂniRiQüB DU SuD. Mais VBglise a une telle |puis> 
sauce que toutes les Missions ont été introduites dans les 
piévhîons de l'artiole 71. Bref, M. Bayet, qui s'accorde 
peut-être plus d'importance qu’il n’en a, ne signe plus ce 
qu’il a signé, brûle ce qu’il a adoré et déclare tout net 
que les religieux ne sont bons à rien. 

Les Français n'ont aucun intérêt à subventionner une 
propagande catholique. Nationalement, ^ ce serait une 
c effroyable erreur ». En outre, U faut faire la paix entre 
l’Orient et l’Occident — vous ne vous en doutiez pas : o’est 
ainsi. — Les missionnaires sont incapables do la faire. Elle 
réclame des hommes libres et un idral Sumatra; H n’en est 
pas d’autre que l’idéal laïque., 

La France catholique apparaît, à. l'étranger, comme 
€ étriquée, superstitieuse et absurde ». Bref, il faut des 
missionnaires laïques. 

On n’épouse d’aucune manière les sentiments de 
l’orateur. Ce serait un hymen... peu catholique. Mats 
en lisant ces lignes, on ne peut s'empêcher de penser 
à M. Massis. Le Droit Humain est la dénommination 
de cette FranoMaçonnerie Mixte, ou ■Co'Meçonnerie, 
dont Mme Besant est la Protectrice, pour employer le 
langage du Sénateur et théosophiste M. Witc^ 
mens, qui donne une nouvelle confirmation du rôle 
pt^tique jouée par la S.*, tll.*. Besaht, en- affirmant 
au Prater synt^tique que cette dernière <ra donné 
personnellement vu exemple extraordihairb o’^nbiigie 
ET d’audace, dans la solution des situations politiques 
hindoues». D’autre part, dans le même ouvri^e, 
P» 157, on lit t 

m 

La B.R.T.A. {Sociita» Roricrucîana ih ’Angîia) a au^ 
des ramifications ea: France, (à Phns depuis i86(^', en 





'AUemagne, aux Indes Anglaises, depuis une quiezaieb 
d'années aux Colonies françaises, et dans l'Amérique du 
Sud. Son € Suprerous Magus » le plus réputé fui le 
D' William Wynn Westcott, nommé a ces fonctions en 
1692 , Président de la Loge Crtiar ChritU Corona ChritUa- 
tiorum à Londres. 

L'exemplaire que j*ai en main date de 1925. 11 y a 
* 15 ans, dit M. Wittemans. Cela nous reporte vers 
1910. Et c'était vers cette époque en effet, qu'il m'était 
arrivé une aventure inénarrable avec un pseudo-moine 
bouddhiste anglais, originaire d'Irlande comme 
Mme Besanl et Kippling, qui était venu prêcner au 
Cambodge. 11 fallut un interprète pour les sermons 
du pieux personnage qui se dénommait Utti Dham* 
maioka. Je venais à peine d'apprendre la déclinaison 
de fora, la rose. Mais que faire? j'étais le seul à 
pouvoir remplir cette haute fonction. Le Révérend et 
moi avions chacun une ardoise. Un Golzer et Bailly 
était entre nous. Et je 

traduisais tant bien que mal, plutôt mal que bien, a 
la foule affamée de curiosité et de paroles saintes, et 
qui venait apporter des offrandes. Plus tard, lorsque 
M. Aristide Briand fut harrangué de belle manière en 
latin à Oxford, en lisant les journaux il me semblait 
entendre mon Révérend Père bouddhiste. M. Aristide 
Briand et moi nous fûmes plus courageux que Thomas 
Graindorge. <M. Aristide Briand s'était peut-être 
endormi. Moi, avec certainement beaucoup de non-sens 
et de contre-sens, j'ai tenu, héros barrésien, Jusqu'au 
bout. Le nouveau César britannique ne pourrait pas 
clamer: vàînal, vidal valkhét... 

Mais de souvenirs peut-être moins gaies se trouve- 


raient un peu plus tard dans le procès du journaliste 
malgache, M. Kalaimongo, qui ne doit pas être tout 
à fait inconnu de M. le Ministre P.-P. Painlevé. 11 est 
vrai qu*en ce procès Ralaimongo, les Révérends Pères 
ne jouaient pas non plus un rôle prestigieux. Au fond, 
les articles 70, 71, ne sont que paniers à crabes. 

Mais puisque la vie n*est qu'un sport, après knoc- 
out nous devons adresser nos chaleureux compliments 
au Grand Maître George V, « roi d'Angleterre, de 
France et d'Irlande », dit le Gotha. Et n'oublions pas 
que ce titre a été porté par le Fondateur, h Arras, du 
Chapitre primordial de Rose-Croix Jacobite et que, 
style élisabethien, les Jésuites ont réussi, dit Ragon (i), 
à « faire de la Rose-Croix un ordre sacerdotal, dans 
lequel les génuflexions abondent. » En effet, d'après 
son Histoire secrète du rétablissemeni de Charles IJ 
sur le trône, D. Johnson affirme que les Jésuites pro< 
fitèrent des désordres survenus après la mort de 
Cromwell pour s'introduire dans l'Ordre des Rose- 
Croix et faire servir la FranoMaçonnerie à leur pro¬ 
tégé Jacques 11 finalement vaincu en 1690. On sait, 
d'autre part, que Charles-Edouard StUart, Chevalier 
de l'Aigle et du Pélican, était l'hôte des Jésuites, à 
Clermont, d'où furent propagés les nouveaux grades 
de 'lemplier, propagation à laquelle une Abbesse ap¬ 
porterait pieusement et copieusement sa contribution. 

Le ciel en soit béni. Mais ce secret courroux, 

Cette oisive vertu, vous en contentez-vous? 

La foi qui n'agit point, est-ce une foi sincère ?... 

Ai-je besoin du sang des boucs et'des génisses?... 

Bompez, rompez tout pacte avec l'impiété. 

( 1 ) Ora. Chap. nouv. Grade R-t-C. et oflh. Maçon. 


Aussii lorsque les I^louvelles IMtéraires consacraient 
récemment un numéro d'honunage à M. Bergson, frère 
de la Grande Prêtresse Anari, ne fut-on pas trop étonné 
d’y lire la prose enthousiaste d’une prieure du Carmel 
qui ne manquera d’attirer l’attention de M. Pécoule» 

. Autant je les charmais par ma dextérité, 

Dérobant à leurs yeux la triste vérité, 

Prêtant A ses fureurs des couleurs favorables. 

Et prodigue surtout du sang des misérables. 

Les misérables, Mathan, c’est nous, qui nous fai¬ 
sions casser la gueule en 1914-1928 pour les « combi¬ 
nes » des Occidentaux, et pour nous laisser insuher 
par les Massis et les • Marsan, et pour nous faire 
calomnier par les Régismanset. 

En ce qui' concerne la ^ratégie de la ‘Milice igna- 
cienne, Cf. Monîta Sécréta; Cf » A.M.D,G. par Ramon 
Ferez de Ayala, traduit par Jean Cassou, et précédé 
d’une étude par René-Louis Doyon. Celui-ci va peut- 
être un peu loin. Nous ne pouvons, quant à nous, 
affirmer si la Compagnie de Jésus est quelque chose 
dans la guerre de 1914. L’événement serait d’une im¬ 
portance beaucoup plus considérable que la remise du 
gouvernement autrichien entre les mains d’un Evêque: 
Mgr Seipel, la condamnation de l’Action Française 
et là conversion de Basile Zaharoff devenu, à l’heure 
actuelle, une manière de Carmélite. Le Traité de 
Latran serait une duperie voulue de la part du Vati¬ 
can. Les derniers paragraphes de VEncyclique sur les 
Missions laissent prévoir autres choses. En tous cas, 
le trinôme reste constant: 


ROME 
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anglo-saxon GERMANOCELTE 

Et il est juste de rappeler ici, pour lui restituer une 
plus ample signiÜcatton, la fameuse parole de Paul 
Bert qui veut que ranticléricalisme ne soit pas un 
article d’exportation. 

De VEc%o de Paris, oes lignes reproduites par 
M. Pierre Tue, juin 1929 : 

L’année dernière, les francs-maçons de Los-Angeles 
avaien't assisté A la cérémonie du grand-breàking Quelque 
chose comme la pose de la première pierre) de la nouyetle 
Unireraité de Lcjicla, laquelle, comme acm nom l’indime, 
est une institution dee «fésuihes. Aujourd'hui, les c Sari- 
nées a (une société dont les membres sont des freocs- 
maçons du 88* degré) de tous les Etats-Unis sont réunis A 
liOs-Angeles en une « convention s et, pour célébrer cet 
événenien’t, la vülecet paveisée. Un des édifices les xhienx 
déooiés est, A Hollywood, le ‘Oxd) dos c Kni^ts cf Ooloni- 
bus s, qui est dirigé par les Jésuites... 

Nous ne pouvons oublier que, «rejeté à Londres en 
1728, le grade de Templier Ecossais était accepté -en 
Fiance après un fieaa ^scouis prononcé par Ramsay, 
llélève de Uévéque *qaiétiste Fénelon qui lut exclu de 
ta Cour à la suite >des intrigues des Jésuites, rectu à* 
Cambrai.’Qu^ existe des L.*. Fénelon, des L.*, Bos¬ 
suet, des L.!. ilgnnce. D^ailleurs, iPort 'Rohml vTest 
pas mort. Mab dégénéré — peut-être, qui sah? sous 
ta «coupe tentaculaire anglo-américaine. Et Ton est 
curieux de savoir si ces Stars d^üollywDod célèbrent 
leurs katherin^tes en «n transcendant tes Ântéièts char¬ 
nels» pour ‘((.transformer le péché «n ;saint6té», 
comme^eut dit l’éditeur de Pascal, le GomBur (dans le 


Stade M. Massis, que Ton ne veut confondre av;^ 
quelque évêque jan^niste <l*Utreçht. 

Le certain est que nous allons 
d'un pas allègre vers la reconstitution de I'ëupire de 
Charlemagne ou d'Otton agrandi, — Orient et Occi¬ 
dent — sur la base synarchique du « régionalisme inté¬ 
gral »« Et l'on sait, d'autre part, que la Grande Tenta¬ 
tive de 1789, qu’aurait bien voulu reprendre le Comte, 
de Chambord, a été déviée de son sens primitif par 
Pitt et Cobourg. C'était encore, sous une autre forme, 
la Guerre des deux Roses. Louis XIV était le Roi- 
Soleil, son siècle une véritable illumination. Mais la 
Révocation de l'Edit de Nantes — plus tard, il y aura 
Léonle Léon — couvaient des conséquences actuelle¬ 
ment encore inappréciables. L'incendie du Palatinat 
couvait l'incendie du Continent Européen, comme la 
destruction du Temple était la destruction de l'Arma¬ 
ture Occidentale. 

Mais les temps ont changé 1 Mais les temps change¬ 
ront! M. Raymond Poincaré a réparé la Faute en 
arrêtant le cours du Franc à quatre sous, — pour 
payer l'Amérique où, d'après Lord Lylton, se trouve 
le creuset de la 6* race: plus précisément, en Cali-* 
fornie, près du Mexique tant désiré, selon l'Evangile 
de Sainte Hélène, par ce pauVre Napoléon III : il avait 
tort. Napoléon I**, d'avoir imité Guillaume de Nogaret. 
Mais quel cri poignant, lorsque, survie sol initiatique 
des Pharaons, la peste envahit son camp: 

— Je suis venu ici pour fixer l'attention et repor¬ 
ter LES INTÉRÊTS DE l'Europe sUr le CENTRE de 
l'ancien Monde, et non pour entasser des richesses. 


Ça ne fera pas plaisir à M. Octave Homberg, ni à 
son romancier électoral M. Pierre Hnmp. Mais les 
temps ont changé 1 Mais les temps changeront!... Et» 
au fait» le Progrès a déjà changé bien des choses. 
Nous avons un ami qui a une foi napoléonienne en 
le Progrès. C*est Gaston Contesse» statuaire du plus 
pur génie français. 

Souvent jl nous dit parlant de TAnnam: 

— Il parait que ce pays-là est terrible. On ne peut. 
s*en faire aucune idée. L*eau, là-bas» est si mauvaise» 
que lorsqu'on plonge la main dans un rivière, on la 
retire aussitôt pleine de boutons... C*est mon père qui 
me l'a dit, hé... k 

Et comme à chaque fois nous avions 
un sourire ironique» il ne manqua, aussitôt» d'ajouter : 
<c II paraît que maintenant c'est fîni. Le Progrès y a 
pénétré ; le pays est habitable. » 

S'il n'était pas normalement habitable» les Chams 
ne seraient pas massacrés par les Annamites. La pré¬ 
sence du Colonel Contesse y serait tout à fait inutile. 
Et M. Albert Sarraut, pour du choum-choum» n’aurait 
pas provoqué la bombe de Hanoî-Hôtel. Ce n’est pas 
nous, certes, qui dénigrerons l'œuvre d'hygiène accom¬ 
plie pdr la France en Indochine» surtout au Cambodge 
où la mortalité infantile diminue de près de 40 0/0. 
Et pour cette œuvre» la France mérite de rester éter¬ 
nellement dans notre pays, en dépit du Temple de la 
Mission Civilisatrice tout pavé de scandales. Mais il 
existe un LIVRE DES REVERS dont l'Annexe est 

consacré à Science des Poisons et de la Culture 

» * . 

des Microbes. On en trouve un bref commentaire dans 



la Moihce bfochüre que ^at GfOi (Comte A. de 
Pduvoùrvilte) a coheacirée aux Société Secrètes ctil« 
nelBes et annamites, notamment aux Tétping et aft 
Ninufâf blanc* Il y est parlé d’un poison magnétique 
qui fésiste au courant et qui se maintient» amont et 
aval) pendant X temps sur une sutfaoe voulue de la 
rivière ou même du fleuve. Le LIVRB DE LA CAS» 


SIE D’OR des Khmers ne contieht, ~ ne doit conte* 
nir, des indications pour la culture des microbes ou 
la préparation des poisons. En revanche» il est divisé- 
en Partie Blanche et Partie Noire. 


Dans la théorie de la 6* race de Lord Lytton, ancien. 
Vice-Roi des Indes, Grand Patron du Metfopolitdn 
Collège, qui est une filière de la S.R.I.A., il est vague¬ 
ment question d’une force mystérieuse appelée VRiL, 
mot celtique, dît-on, et qui doit avoir quelque rapport 
avec le « rayon cérémoniel » du Maître Rakoczy. Mais, 
pour le vocabulaire aussi bien que pour autres choses» 
nous avons des raisons de nous méfier. Le mot Déva^^ 
chan ou Devâkifn, par élifemple, déjà signalé par René 
QuénOn, eSt une fabrication de Blavatskÿ, mi-thibétain» 
rtii«sahsk'rit, et le mot Fohàt autour duquel se déroule 
toute la <( doctrine » des théosophîsres, n’est qu’une- 
corruption de Mahdt i cotvoptron de fotnte et de fond. 
De reste. Il existe unè Ligué Thiàsdphiste Éipirahtù, 
et la .thÀ!>rie de l’ancien Vice^floi déS Ihdi^, prei^ 
ainsi uhe toürnuye inquiétante, si Pon tieht compte- 

de la mentalité de cès ’ld. DHèU La RoChèlle, 
qui ne veut « ni àe raorcou» ni de Néeo*Yofk », 
devrait bien y songer. ^ïous avons t^ret de ne pas- 
connattre te parier dea Bretows. Mars dans le parlef 
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des Kbnvsrs il existe le mot vorceqh qui pour* 
fait bien être à Vfil ce que Mahat est à Fohat» 
Dans leurs affirmations catégoriques aux variations 
successivesi des savants occidentaux ont voulu rem* 
placer des «eaux minérales» par des compositions 
chimiques savantes. Les analyses étaient rigoureuses» 
mais les vertus de ces eaux point» — même additionnées 
de radium. Puis» les physiciens ont découvert quelque 
.chose. Et ce quelque chose est de beaucoup plus im¬ 
portant que i'évolutionisme de M. Bergson et la « chi¬ 
mie occulte » des disciples de la Grande Prêtresse 
Anari. Les physiciens ont PELECTRON, et la parole 
«st à M. -Charles Nordmann (i): 

...Les physiciens ont découvert que les éfreimns qui 
tournent autour du centre de ratome d'uni oorps donné» 
de rhydiogène, de Toxy^ne, du fer... peuvent occuper 
plusieurs positions différentes par rapport au centre de cet 
atome et que, d'autre part, quand oelui-ci contient plu- 
:elAur8 éleotrcvôa, comme ratome de fer ou l'atome d’oxy- 

S ène, il peut en perdre un certain nombre sans cOsaqr 
'être un atome de fer ou un atome d'oxygène. 

...Et on peut se demander si l'eau thermale qui sbiird, 
..souvent oncore chaude, des profondeurs terrestres où elle 
. jS subi des pressions, des températures, des contacts qviè 
.nous ne soupçonnons pas, n'est pas' formée d'atomss 
•d*hydrogène et d'oxygène dont les électrons out un nom¬ 
bre ot de» poeition» nettement âiffirenf» de ce qu'ils sont 
dans l'eau ordinaire de nos cours d’eau qui est de l'eau de * 
pluie. Ainsi, bien que chimiquement identiques, les molé- 
rouies 4 e l’eau thermale sont peut-être phyvquement très 
différentes do c.e.ltBS,de l!eau ordinaire. Ainsi, sans même 
qu'elles soient associées je moins du monde à des sels .où 
A des substances radioactives, elles ont peut-être une struc- 
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iure électronique, une énergie interne ei |)artant une 
action physiowgique tout à fait particulière à chacune 
d'elles. 

...Toutes les opinions étant permises sinon fondées, 
n'avons-nous pas le droit de croire que bientôt — dans 
moins de quelques siècles — l'atomistique, cette attrono- 
mie de rinvMole, révolutionnera la pharmacodynamie? 

C'est nous qui avons souligné. En écrivant : astro* 
nomie de ^invisible, Téminent Professeur a sans doute 
pensé à M. BerChelot qui, de son propre aveu, devait 
beaucoup aux alchimistes dans ses découvertes. Pour 
nous autres Khmers, le globe terrestre n'est pas une 
croûte renfermant de la flamme. \u fond d'un puits, 
les Khmers qui vont mi-nus ont froid. Ils croient qu’au 
centre de la terre, il est un TROISIEME POLE, l’At- 

* 

traction Bleue, •— Soleil du Nadir, ou Soleil de Mi¬ 
nuit; son nom ADIDHYIHOAN’. — Les axes des 
Equinoxes (Môtri) et des solstices (Pourauhtt) repré¬ 
sentant respectivement le sacrifice et la naissance : o e 
et'Ns, la ligne d'évasion céleste est dans le N-o, et 
l'attraction du 3* Pôle est dans le s-e. Le Soleil Central 
étant 7 et le Soleil du Lion 10, il est 8 (comme le 
Kromlech) et représente la ligne médiane d'un double ., 
carré: il concentre leurs attractions dans la caverne 
double du cœur, — abbaudou. Il est également le 
* Trèfle à Quatre feuilles et relève du 10* tirthamkaar. 

h'Anyams*am*anyam5*an est le plus petit des êtres. 
Les voyelles uh, uu, o, oua, sont sa représentation 
alphabétique. Il est le pôle et le reflet du Soleil qui 
s'inscrit au centre du cercle zodiacal et sert de ce base », 
en quelque sorte, en ce qui concerne toutes choses 
sublunaires, aux attractions du Soleil domicilié dans 


le Lion. Sanatsoudjeai* ressemble à l’Archange Mt< 
chel, prince des eaux et protecteur des golfes» et du 
. soir au matin» du bout de ses doigts agiles et fins il 
cueille — ambhaartshah — l’excès de floraison lumU 

T 

neuse en l’Aurore» mais la protège amoureusement en 
le Crépuscule: l’Etoile de Marie. — Vorœgh est la 
force de ses doigts agiles. On l’obtient en gravissant 
le premier degré de I’ Echelle. Vorœgh peut multN 
plier le nombre et modifier la position des électrons 
dont parle M. Nordmann. On suppose que les intelli* 
gents lecteurs ont lu l’Homme et son devenir selon le 
Vêdanta de M. René Guénon, dont ceci n’est que 
simples Addenla, la queue du crocodile 1 ... 

Cette queue peut produire un très brusque et corus* 
cant mouvement, — d’ire naufrageuse. Dans l’onde 
d’émoi» elle peut être une jetée très Buide, très gra* 
cieuse, l’adieu du mouchoir sur le Pont du Sommeil, 
ou de l’Eveil quand le Coeur meurtri vogue dans 
l’Océan d’Amour où, Rose-des<Eaux 

lotus blancs, lotus bleus, nés dans Veau, montant 
dans Veau vers la Lumière, 
les unes iVémergent jamais et fleurissent au fond, 

D*autres roses-des-eaux, ' 

au contraire, lotus blancs, lotus bleus, nés dans Veau, 
montant dans Veau vers la 
Lumière, s*élèvent jusqu’à la surface des eaux, • 
heuretfx, pour s’épanouir; 

d’autres roses^des-eaux, enfin! émergent; et Veau de 
l’Etang ne mouille plus leurs fleurs. 

Ainsi fut la vision du Bienheureux loLsqu’ü jeta, les 
yeux sur le Monde. 

Etang ou Océan? C’est selon notre aspect et Vaspect 
de l’Heure, l’idée qu’on envisage et que l’on repré- 
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«ente. C*est selon le Soleil qui vêt de sa lumière robjeti 
et le Moi magnétisé selon le Pôle. 

Pour ce qui est de l’Occidenti lumière c'est LUX; 
ennemie, ou adversaire c'est satan, indéclinable, ou 
SATANAS, Æ. Celuiei est formellement plus souples 
Mais malgré sa souplesse cette forme, déclinée de 
toutes les façons, ne peut pas se pétrir de lumière au 
point de s'identifier avec cette lumière elle>même : Lux, 

I 

Si DUu nous a pétris dans de la même fange.., 

Musset eut tort de geindre ainsi. Mon Dieu 1 quel 
poivrot 1 Mais l'on se surmonte que Diable 1 tout au 
moins pour discerner le Diable du bon Dieu. 11 n'y a 
que les cagots qui confondent tout 
Luciféra peut être la Diane Trismégiste. En tant 
que Trismégiste, au plus bas des trois points elle peut 
être la lunb rousse. La Bruyère nous a montré la 
possibilité de discuter les goûts et les couleurs. Pas 
tous les goûts et les couleurs pourtant! Sans tomber 
dans l'excès de Verlaine qui désirait la brune, la 
blonde ou rousse — ou même le brun, le blond ou 
roux, — il « ne savait plus » — on peut tout de même, 
sauf extras, s'en tenir à la brune, è la blonde ou rousse. 
Le chanoine Docre, cette lune rousse de l'Humanité 
spirituelle, se voua au Très-Bas, le plus bas des Trois 
points trismégistes. Mais ceux qui confondent Satan 
avec Lucifer, ne peuvent se vouCT ni è Satan, ni. à 
Luoifer, faute .d’adresse précise. Mais les Catholiques 
ont le Très-Haut, le bon Dieu, et le bon Dieu n'est 
pas Lucifer. Bs femlent^bleo de laisser-ce^dernier tran. 
quille, ries Catholiques, pour «ne ^s'occuper que de Sa- 
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tan qui pou» de Là-bas» porter Huysmans à U Cathé¬ 
drale. — Sans doute» tout ceci ne me regarde ,pas. 
Mais je le dis .pour que plus tard on ne puisse m'ac¬ 
cuser de ne Tavoir pas dit, — de n’avoir pas vu. J'ai 
vu, on le saura. 

C'^êt à eaute du clair de la l/une 
Que i*a 9 êum 0 ce waeqtie nocturne 
Et de Saturne renoereant VUme, 

Et de cee lunee Vune après rune... 

* 

Décidément, il y a beaucoup de lunes dans cette 
affaire, et l’on ne sait plus laquelle qui pourrait être 
identiflée à l’Etoile de Marie: --- Stélla Mariae ou 
Stella Maris? Réfléchissons: utare, fs, est un mot 
celtique. Avant la Mission Civilisatrice de Jules'César, 
les Romains ne connaissaient pas la Mer que'Gébelin 
conseilla de fuir. C’est ce qui fait l’incohérence du 
présent propos qui n’est que boniments au 'Sbuil du 
i/aRTHEX KHMER. Grave problème qu’il faudra 
soumettre au plus fin, au plus distingué, au plus 
cultivé, au plus perspicace, au plus docte et sapiential, 
au plus perpétuel des Secrétaires Perpétuels de la Plus 
Grande des Académies: puisqu’il s’agit de la Plus 
Grande France: I’Académïe des Sciencbs CoiOHiAtBS, 
au brave, au bon M. Botfrdarie Surnommé, dans les 
milieux coloniaux,'le PAPA-DE L’ELEPHANT. En 
effet, ce Parangon des Sciences coloniales 'préconisa, 
pn beau matin, l’élevage du pachiderme «dans les 
Sables d’Ôlonne. Ce .projet n’eut «pas'de’SUite. Rien 
ne va. «D’usurpateur «Raymond Poincaré '0<xsupait 'ta 
Présidence de la République Française en lieu*et place 
de M. Julien Rersent, pour le .plus grand tort fait 


aux Etat^Unis du Monde. Je le dédie — l’Eléphant — 
h mon plaisant confrère M. Pierre Mille, qui est un 
de nos plus exquis conteurs et, chose rassurante, qui 
siège en cette dite Académie. C’est pour son Barria* 
yaux, symbolique Hannibal moderne, qui tirera des 
crins de sa queue — la queue de l’éléphant bourdarien 
— pour en faire des bagues porte-bonheur: ça aidera 
à la formation des Etats-Unis du Monde. - 

' La lune résorbe la lumière du soleil et la renvoie, 

* 1 ^ 

transformée selon la loi des aspects, h notre pauvre 
machine ronde. Nous ne savons quelle lune peut-être 
ce grand pillierde la Science occidentale Officielle qui, 
par le canal d’une revue de langue cambodgienne 
fondée spécialement pour cet usage, enseigne aux 
Cambodgiens ce qu’est leur bouddhisme. Parlant à 
peu près le français, nous venons de passer une heure 
fort agréable à le lire. Mais ceux des Khmers qui ne, 
parlent que leur langue maternelle — et ils sont encore 
assez nombreux, — doivent se dire: « Décidément, les 
Vhranksès ont bien le crâne termité. » Aux entours 
de la Gare Saint Lazare, il existe une boutique de bon¬ 
dieuserie théosophico^îalvinienne: la BIBLE dans 

TOUTES LES LANGUES DU MoNDE, — « in the world », Un 

bel exemplaire en cambodgien s’étale, large ouvert. 
L’écriture est nette, même élégante. *A travers la 
vitrine le regard déchiffre: 

Depuiê le tempe que Youdaae poteèàe la motte-ci, Sa- 
taâng pénètre dane eon ventre pour que Yî Sous* cet indi¬ 
vidu de lui dire: tu le fais, maie il faut le faire plue vite. 

Le Khmer doit éprouver ce que vous éprouvez en 
lisant le verset 27, du XlV ainsi transposé. Du haut 


dos deux, Saint Jean peut en être fierl Ainsi, nous 
apparaît également le Théosophisme, et le bouddhisme 
enseigné aux Khmèrs par un grand savant occidental. 

Pour ma part, à chaque fois que je passe dans le 
quartier, dussé*je faire un grand détour, je m’offre 
la joie de jeter un coup d'œil dans la vitrine. Pareille 
édition doit coûter les yeux et la tête. Qu'en reste-t-il ? 
Une femme comme celle que Sembat figure la Répu> 
blique. Quel sadisme! 

patin’genèse 

Il en est ainsi des points de vue intellectuel, politique 
et religieux. Le bipède est devenu pachiderme bour- 
darique. 

Les bonnes volontés ne chôm.ent pourtant guère. 

Du côté des Francs-Maçons, le 12 décembre 26, à 
la L.*. Equité, le F.’, Collaveri, Vénérable, traita cette 
question : <c Qui doit veiller à ce que les admissions ne 
révèlent fas un caractère inconvenant? » Le 17 dé¬ 
cembre 27, h la L.*, DES Jacobins : « Comment démas¬ 
quer les F*. M,\ indignes. Les derniers scandales: 
Complot fasciste. — Décorations. — Spéculations sur 
le franc. » Et le programme ajoute: a Discussion 
contradictoire ». Si cela indique qu'il y a quelque chose 
de pourri, repourri et fermenté dans les L.*., cela 
indique également qu'il y a des Maçons honnêtes et 
parlotes' qui veulent le bien public. et assainir les 
Ecur.*. d'Aug.*. Mais nous pensons qu'aux Cahiers 
de VOrdre, auxquels nous avons emprunté ces deux 
citations, on ne fait pas de l'Antimaçonnisme c< pour 
le plaisir ». D'autre part, un peu partout, des mouve- 


ments de schisme se dessinent, qoelques-uns eccoo»* 
plis, il y a là des bonnes volontés, des forces, des 
énergies qui forment la sève d’une Nation. Que, par 
dénigrements ^stématiques, cette sève se laisse capter 
par la branche du Sud (l’Action Française l’a ibieo 
dierchée, sa condamnation 1) et par le Nord, que res- 
tera-t*il à l’Empire du MILIEU, car la France est 
vraiment l’Empiredu^Milieu ocddental, « la Touraine 
Jardin de la France et la France Jardin de la Franc* 
Maçonnerie ». Et le Temple n’était ni à Rome ni à 
Sdmibourg ou Ldcester, mais bien à Paris et à Jéru* 
Salem, et que les Grands Maîtres, du Temple ou de 
l’Hôpital, ont toujours été des Français qui ne rece* 
valent d’ordre ni de Londres rii de Berlin. Et c’était 
par eux, par leurs Ordres que la France se répandait 
dans le Monde. Ils étalent l’Armature de l’Hégémonie 
Française. Je le dis, parce que telle est ma conviction, 

— CONVICTION d’un SIMPLE MÉTÈQUE, peu Susceptible, 
en conséquence, de partialité. Parce que, n’étant pas 
Catholique Apostolique et Romain, je mets l’Eglise 
sur un plan supérieur à celui où la mettent ’M. Massis 
et ses amis. Ce plan est dessiné par le texte grégor>n 
du Sacre des Rois de France que J’emprunte à 
M. Hervé de Rauville. Voici d’abord le rôle du Roi 
dicté par le Saint Père: 

Vous fnendres d’intollif^eiioe contre loi/le tSjppremkm la 
iDéfense des veuves, des orphelins, desipaïuvn, des*oppn> 
m&e, ah omni oppreesions defendei. Bâches d’inielli^^miee 
la charge qui vous revient de caresser les vertueux, miel- 
Fga$ te ohnomum muteere de terrifier les apostats, 
UnrAre les mahis à ceux qui sont abattus, dt relever les 
Imnbles... 



Mais n’esta point le Seraient du F/. Chevalier» 
à genoux sur la première marche du Temple? Et le 
voici gravissant l’Escalier, au rythme montant de cës 
paroles:. 

—• La royauté n'est pas une fonction d’agrément, 
...locum discriminis laboriê aique auxietatis plénum, mais 
un ministère plein de péril, de labeurs et d’anxiété.... U 
participem mmisterii nostrt non ignores: N’ignorea plus: 
TOUS entrez en participation de notre Ministère; Nous, 

DAMS LBS INTÉRlORITéS, VOUS DANS LES EXTÉRIORITÉS, OÙ 

vous devez régner non pour votre utilité personnelle, seâ 
iotiuê populi niilitatem regnarSf mais pour la totalité de 
votre peuple. Pensez que vous portez le nom et que vous 

TENEZ LA PLACE DE JÉSÜS-CBRIST... 

En Khêmrah, les relations entre les intérioritis et 
les extérioriti ' ' sont celles>là mêmes qui existent, entre 
le Braahmanah et le Kshatriyaa, l’Ordre Sacerdotal 
et l’Ordre Guerrier qui sont, dans la quotidienneté, 
très distincts l’un de l’autre. Mais il n’en est plus de 
même dans certaines circonstances, et particulièrement 
dans la‘Communion des Khanddh ou Cantons, où les 
Grands Maîtres des Trois Ordres représentant la Loi 
des Trois Etats sont dits prasa ativoarn’, €.>à>d. sons 
couleur, qui est l’équivalent rigoureux, sans aucun 
doute, de I’in Christum des Rois de France. Et* il 
n’est peut-être pas inutile de rappeler à ce propos que 
les Grands Maîtres du Temple et de l’Hospital avaient 
rang de Prince de sang comme, époque relativement 
récente, avant la Révolution de 89, les Maîtres Impri* 
meurs avaient droit de porter l’ép^ comme des nobles 
dans les cérémonies corporatives. Mais cela fausse un 
peu la théorie du Palier social élaborée par le grand 
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romancier M. Paul Bourg^et. Rappelons aussi, pour 
opportunité, que Jacques de Molaî, d'après Dupuy, 
tenait sur les fonds baptismaux un des bis de Phi> 
lippede-Bel. 

Le passage de l’état normal à l'tn Chrislum est assez 
difficile à expliquer, surtout aussi brièvement. En 
khmer, cet état de transition s’appelle pra*saada qui 
n*est pas sans relation avec Lucifera-Luciferax. Si l’on 
considère l’Univers tangible sous l’aspect d’une im. 
mense hallucination collective, héréditaire et invétérée 
pour l’homme, le point lumineux qui brille au-dessus 
de la multitude, brille, brille, grandit en conjonction 
de sourcil, enveloppe l’Horizon de la lumière trans* 
figurante oh, lignes, couleurs et plans sont fonctions 
amplificatrices. Âu Cambodge, en esthétique, on 
obtient plus ou moins intensément cette sensation, 
en se plaçant sur certains <c points » pour contempler 
Angkor Wat dont le Grand Maître architecte s’am* 
plifîait des Coups d*Ailes du Corbeau, sa loi, la Loi 
de son Ordre. De l’Esplanade, en une seconde qui 
peut durer d’éternité, l’œil apperçoit l’Escalier qui 
s’ouvre comme un éventail qui s’ouvre — et l’espacé 
s’agrandit par un temps immobile. De l’intime loin* 
tain au plus lointain de son Moi,, l’homme s’instase 
et prêt à recevoir l’Eucharistie du Sacre. Tout est 
poudré de Lumière, en et autour. Et là, — mais là 
seulement, 'peuvent prendre signification les mots: 
Liberté, Egalité, Fraternité que l’on ne doit clamer 
à tous les vents, si l’on ne veut récolter les orages 
des plus basses passions. 

Ainsi, se justifie le Droit divin négligé par M. Maur* 




ras. Dans Christos il y a Cri qui exprime TExcellence» 
Creyas, dont Tonction sacerdotale ou royale est le 
signe sensible. Christos est l'Oint et» politique¬ 
ment, in exterioribus, le roi consacré est l'accomplis¬ 
sement de la Sainte Promesse faite par Jésus. Du 
moins ce nous semble ainsi. Notre opinion corro¬ 
bore celle du Catholique Saint Yves. Mais l'on 
ne saura confondre cette Promesse avec la Parou» 
siE que nous examinerons sommairement à travers 
l'étude, consacrée par M. Joseph de Guibert aux 
Recherches, sur l'emploi d'élpis et de ses synonymes 
dans le Nouveau Testament. Christos est également 
Jchtos, le Poisson de Noé, le Poisson de Manou. Son 
foie ouvre les yeux du vieux Tobie. En khmèr, nous 
avons P'hsaut* et Mitchhaanoub. P'hsaut* est la sirène 
d'Ulysse, la sirène chantante, la sirène de volupté in¬ 
fernale et mélodieuse. Mitchhaanoub est la sirène sacri¬ 
ficielle, dont ii est parlé dans un des plus beaux contes 
d’Occident qui vous contractent le cœur et font monter 
aux yeux, des larmes. C'est le 6* des 24 contes d'An¬ 
dersen. Cosmologiquement parlant, elle est Lucifera- 
Luciferax, le point lumineux au-dessus de la multitude 
compacte et diaprée d'extase. Elle est au Trigône 
de l'Eau ce qu'est, au Trigône de l'Air, l'Aigle Blanc 
et Noir chanté par André Lebey dont nous avons 
montré quelques vers. Cette sirène, l'Etoile de Marie 
vespérale qui gouverne les baies et détroits, engendre 
l'I de Jésus dans les « extériorités » et ne commande 
pas au VERBE Créateur. Iddmi. Elle n'est pas je ni 

YA; elle est me, elle est mon, elle est moi. 

¥ 

L'M, en khmèr Maô, est la représentation de la 


moftnHe d'eaur mannite couverte ôu fermée, ou 
semMermée, selon i’écritare qu’on emploie ^ chrieéng, 
la vulgaire, la penchée, la chantante qui épanche le 
contenu du Coeur; — djhaôr, la hiératique droite et 
noble infiniment comme un icône debout dans Vàzur, 
(c ventre signé d’horizon » ; — sabd, la commentatrice, 
hermétique par destination, «cheveux en niveau 
d’eau >1, petites, toute petites, minuscules comme cha> 
pelet noir et blanc, brundelys d’œufs du Batracien 
entre les tiaâk, roses flottantes des eaux que la vague 
et le vent groupent en « bouquets de ferveur », 
boung*aaronipéîye, stances; expression des génies tu^ 
télaires de toutes choses, qui sont l’essence de toutes 
choses, et dont toutes choses ne sont que signes i telle 
est la nature de l’initiatique; Kham, écriture adorable 
dont les particules sont tirées des huit dieux comme 
celles du Prince, dont la forme décrit les aspects du 
Rot du monde souterrain Prah Bhoujjhongmeaggha* 
readj, beau-père du Dieu Thaông roi des Khmèrs, 
trananutateur du Khêmrah, doctrine vieille de douze 
années avant la naissance de Çakiyamount, et dont 
le Kham est le signe exprimable KhM* 

L’M c’est mornah, la Mort, conséquence de îa 
Génération, — de la Venue maâk qui peut être éga- 
. lement, sous un autre aspect, le Provenu ou Emané 
placé en regard de K dont Kh, le Kh du KhM n*est 
que le souffle, Indraswahah, le Verbe est pronoMét^,, 
PM est donc consonne d’AVM, première et dernière. 
Elle est la empathie compatissante pour tout qs qui 
est ici-bas, dirigée par l’attrâctfon involutive de V^ 
semi*voyelle en spire autour du 3* Pôle ; métaphysique. 


elte- <st les Baux Supérieures et les Baux Inférieures* 
En tant que supérieuresi elle est OH et» en tant 
qu'inférieures elle est O. Et nous retrouvons ici 
1 * 0 .*. H/. O.*, dont le sens demeure ignoré de M. Fé¬ 
lix Lacointa, comme à beaucoup d'autres au.'>si, sans 
doute. Non. seulement Quter Heaâ of the Order, mais 
aussi, mais surtout Deus meumque fus qui est la 
devise du de i'Ecossisme et Rex summus Sane- 
tissimus dont nous compléterons l'omission: Niger 
uigra horoit nigri ignés, nigra janua* 

Et cet Orient n'est pas setde* 
ment l'.*. symbolique des F.’. M,*. ordinaire, 1 * 0 .*. 
des L.'. Il n^est pas seulement Vex Oriente Lux des 
chrétiens ordinaires. Il est également l'Orient en chair 
et en os, il est le Panislamisme et ses roitelets fabriqués 
’ par le Colonel Lawrence où les gars de France, d'In¬ 
dochine et de Madagascar ont été massacrés pour 
assurer à l'Empire Britannique la route des Indes. 

Ici, en ce point précis» faut 41 oser entr'ouvrir les 
abîmes de l’H3rpothèse ? Ne vaudrait-il pas mieux lais* 
ser s'épaissir le voile du Silence que Hsse le temps 
secret qui l'approfondit. Mais, mercenaires, laissons 
aux Chevaliers de la Massiserie le soin divertissant de 
s'éclairer dans leur clarté latine^ par la piste sonore 
du Stade. Disons seulement que la veuve de l’em* 
pereur d’Autriche ne pourra mettre les pieds sur 
ta terre française pour se rendre au Portugal: Elle 
fi^aurait fait que traverser la France^ berceau de lant 
de membres de son auguste et malheureuse famille et 
le sien propre, te visage douloureux voilé par le deuil 



dé toute l'Humanité dont elle n’était pas la respon* 

_ _ _ J. 

sable. La France» Fille Aînée de l’Eglise et Jardin de 
la Maçonnerie» lui restera Terra Clausa, C’était aux 
temps héroïques de la Chambre Bleu-Horizon où» dans 
le bleu» l’onm’a pas aperçu l'Intersigne. 


... Pendant trois siècles et demi, une période' qui rap¬ 
pelle le mystique, c un temps des tel set la moitié d'un 
temps », et aussi 1' c année d’années » du héros solaire 
Enoch, la Grande-Bretagne a amoureusement et fidèle¬ 
ment, quoiqu’inintelligemment, chéri la Lettre qui main¬ 
tenant, par la découverte de l'interprétation, est, comme 
son prototype {allusion à l’Ascension du Christ), t trans¬ 
portée » sur le plan de l’esprit. » 


Pour ce qui est d’« un temps» des temps et la moitié 
d’un temps »» nous rapi^llerons les observations faites 
par René Guénon que nous avons reproduites précé* 
demment. 

Concordance trop remarquable pour n’être pas 
exploitée au profit de leur patrie par des businessmen 
qui n’ont pas manqué de soulever, juste quelque temps 
avant la dernière guerre» la grande question des Loges 
Schismatiques. Ces Loges schismatiques, sont .des 
Loges françaises et des Loges allemandes, et l’on 
pratiquait» l’on pratique» à Londres» la politique de 
l’Union des Loges ainsi que l’on pratique actuelle¬ 
ment h Rome l’Union des Eglises. Ici» la question 
devient d’une extrême complexité par l’enchevêtre¬ 
ment des détails» et dont le Jubilé de Guillaume II •—> 
avec, dans sa poignante cérémonie» la restitution du 
titre de duc de Hanovre au prince Ernest-Auguste de 
Cumberland» duc de Brunswick et de Lunebourg, — 
doit être considéré comme un des nœuds principaux. 


Le dernier conflit mondial, loin de trancher ces nœuds, 
n’a fait que les rapprocher en faisceaux. Si, dans les 
choses visibles un régime en Allemagne a succédé à 
un autre, il se peut que, dans les choses occultes, il y 
ait eu également « transmission régulière ». Nous 
n’avons pas h préciser. Au lieu de s’obstiner h faire 
croire, par des criailleries polyeuctardes, que a l’Alle- 
magiie cherche à gorger l’univers de scs propres désen¬ 
chantements », il convient de noter que, dès janvier 
1919, M. Stresemann adressa, au nom de son parti, 
une profession de foi monarchiste à l’ex-kaiser, et 
qu’en mars suivant ce grand disciple de Bismarck, de 
ce Chancelier qui a su conduire à Sadowa et Sedan la 
Prusse humiliée è Olmiitz, Stresemann exalta son 
pays dans un discours-programme; et qu’après l’éva* 
cuation de la Ruhr il a pu s’écrier, juillet 25 : Je com¬ 
mence une offensive de faix de grand styleI On sait 
le reste: Locarno, Thoiry, La Haye, etc. 

D’autre part, nous ne perdons jamais de mémoire le 
fait que, dans l’intention de Pierre le Grand, l’occiden¬ 
talisation de la Russie n’était que momentanée. Pitt 
et Cobourg étaient-ils pour quelque chose dans la durée 
catastrophique de ce «provisoire»? Les Holstein 
étaient Chevaliers Teutonniques. « Subitement et sans , 
préparation, on le mit (le peuple russe) à l’école des 
Encyclopédistes français, puis h celle de la philo^sophle 
allemande », dit M. Massis. « Sans préparation » est 
bien. La race des Massis a été mithridati^e. En outre, 
M. Massis permettra à un représentant du « confusion¬ 
nisme oriental » de lui signaler, en passant, un des 
nombreux et passionnés anachronismes formant contre- 


sms dont’ la Défense de VOccident est tissée : l’Ord^'e 
des Chevaliers Teutonniques n’était pas^ né* de l’En^ 
cyclopédie. On ne peut dire encore la part que peut 
prendre là troupe, où l’on prétend trouver le. prédécqs* 
seur du Cardinal Gaspard, dans la chute ignominieuse 
de la famille des Romanoff. Notre devoir est de coiu* 
prendre et non polj^euctardailler. A propos de *]a per¬ 
sonnalité politique et mystique du Trar, il nous, seip* 
blé bien nous souvenir que M* Jacques BainvUle (un 
des dirig[ean(s de VA, F, et directeur de la Revue Uni* 
ver selle dont M. Massis est le rédacteur en chef)i répéta 
plus d’une fois le fameux avertissement de Metternich 
à Talteyrand : u Prenez garde, PrincCi l’autorité dU 
Tzar écroulée, c’est l’écroulement de l’Occident. » je 
cite de ménuûre. Je garantis le sens et non la lettre* 
A propoa d’un Cfime rituel commis à Kiew en 1912, 
le H'ammèr, journal juif, écrit ceci : 


...Le gouverne.ment! russe a décidé de déclarer la guerre 
aux Juin de Bussie. Eh t bien, il faut qu’il sache qiM, de 
oette guerre dépend le sort, non pas des Juifs, car le Peuple 

g il est /nemciUa, mais le sort du peuple russe. C’est peur 
gouvernement russe la question d'etre ou ne pas etns. 
t 9 tâ vlotoîre en cette affaire, c’est le commencenieAt de ap 
débAcle, que les dirigeants russes y prennent garde I Nous 
prouverons aux yeux du monde entier la preuve qu'on ne 
imiie pas impunnnent avec lea Israélites, qu’ils soioat de 
Slswoud’aiUeuio... 


Cèmme je ne suis pas un Juif, même pas un Juif 
«■latin », je ne dédie à personne ces llgne5 qui ne sont 
pas de moi. Au surplus, je ne les reproduis que parce 
qu’ils ont trait h l’Orient. En effet, l’avocat qui 
défendit Beilis, l’accusé, faisait partie de la L.*.' des 



Rëttov/. et Chap.*» de R+C, lesquels et Chap#v 
n’étaient pas sans relation^avec les Sat Bhai ou <( Sept 
Frères » appartenant au groupe Equinox, Sat Bhaî 
dont il eât parlé dans Kim, roman autobic^raphique 
dont les scènes se passent dans l’Inde où se trouve, 
précisément, l’un des- principaux sièges de la Récon* 
eiliation dont les Fils de Jonadah et les Filles Unies de 
Réchab sont des ülières« 

Encore une fois, nous n’avons aucune raison d’en 
vouloir aux Juifs. Il nous semble même que l’auteur 
des lignes citées plus haut a tort de vouloir identifier 
un . peuple — surtout un peuple aussi International 
que le peuple juif aux agissements d’une organi*' 
sàtion, d’une secte, fussent*elles aussi puissantes que 
la P.*. M/. et la Secte en question. Parce que (( ceux 
qui agissent au détriment de toute une caste, ont, 
devant la loi, une autre responsabilit.é que ceux qui 
commettent un crime ne compromettant que leur hon« 
neur personnel. » (i) 

En ce qui concerne l’attitude du Vatican vis 4 *vis 
du nationalisme en général, la question reste des plus 
troublantes. L’occasion se présentera sans doute un 
jour prochain où noos pourrons, sans atteindre la 

(I) a Tout plocAde, dans ce que nous pensons et dans ce .que noos 
eDaUnes, de cette thiotogie oceîdeiUale, de ce monoUiélsibe tudéd* 
dinétien, a enrobé dans l'héritage de la culture eideolatlne », et qui 
a uib i'accent sur Tunlté, sur la personnalité, sur la finaUté de 
Wtw.- 

a Le lOMtSMt car nnit a L’Ëonora par la notion de 1a persenoalité i 
Ü accentue par une «rlgoeor extrême l'unité de la pereonne humaine, 
le caractère central de l'Idée de Dieu. C'est en cela qu'il s’i^kpoee aU 
reste de l'Orient. 

a Pascal fait, au reste, obserrer que u loi ev rtmt ipv rot u 
nomlRt LOI su morm : a Ai#nt même que le mot loi fût en usage 
chex les Oiecs, il y arait près de mlUo ans qu'il l'aralt reçue et 


Sainte Eglise Catholiquei montrer à jour certaines 
manigances. « ^ 

M. Massis a rappelé notre attention sur certaine 
sorte de satellites gravitant autour de la milice igna- 
cienne, qui faisaient dire à DostoTewsky : u Le Catholi. 
cisme n’est pas la foi chrétienne, ce n’est même pas 
la foi, mais la conquête politique de tout l’univers 
sous la domination de Rome. » • 


obserrée 'sans IntenrupUon. > Hcnti MASSIS. Défense de l’Oeeident, 
p. -VH. 

m Qu’est-ce qui a contenu les sauvages bétes de proie que nous 
appelons bommest Par quoi ont-Us été gouvernés Jusqu’à ce Jour Y 
Ai^ premières époques de la vie sociale. Us étalent soumis à la force' 
brutale et aveugle, puis ils se soumirent au droit qui n’est, en Téa> 
Uté, que la même force masquée. Cette constatation me mène à 
déduire que, de par la loi naturelle, le droit réside dans la force. > 

• SAGE DE 6I0N ». PBOT. I, R 

Kous n’avons aucune qualité pour apprécier le Texte des ■ Proto- 
coés ». Qu’il nous soit seulement permis de dire que l’expression de 
ce I 9 ne contient pas l’e^rit essentiel de la Kabbale, et demander 
à M. Massis, afin de mieux saisir le caractère spécifique de l’Occlden- 
talité qu’il pe^sonn1fie, si sox jUMisut est icuauisnovs ou sio- 
Kisix. Aux pp. 930 et 31 de son livre, M. Massis dit que l’Eglise 

• s’empare de toutes les facultés de l'âme et ne laisse rien qu’elle 
ne fasse servir à l’accomplissement de sa destinée. • Puis, cette cita* 
tion inattendue de l’Anglo-Saxon Chesterton : * Un credo est une 
échelle, tandis qu’une évolution n’est qu’une pente. ■ Malgré la 

• clarté latine • dont la prpse de M. àfassis serait illuminée, nous 
ne savons pourquoi cette échelle est appendue à la p. 931, et non ail¬ 
leurs. Nous ne discernons aucune raison manifeste. Elle est peut-être 
égarée là par Yacoub, le fin rêveur. Nous ne savons non plus si, A 
l’instar de Blontmartre, et pour le service de rintdllgence, la Colline 
de filon a accouché un rat sous forme de funiculaire. Ce rat latin 
pourrait s’appeler Polonius et, « promis à d’incessants progrès • de 
mâchoire, pour ■ exister davantage », Polonius alors serait capable 
de manger le canon de ■ la Triomphante ». Pauvre canon i Comme il 
détonne et fait merveiile t 



C’est bien exagéré. Mettons que le Souverain 
Pontife, dans l’excès de son amour paternel, cherche, 
far tous les moyens, à faire rentrer au Bercail les 
brebis égarées. Et, dans ces agissements apostoliques, 
il faut faire une part notable aux mouches mordorées 
du Coche, aux a M^ritains-pour-pauvres » de toutes les 
sortes (en prenant soin de spécifier que le mot u fau^ 
vre n est employé dans le sens de n poireau, asperge 
des pauvres »). Et si l’on considère que la Défense de 
VOcctdenl est une manière de compendium aussi riche 
et varié qu’un magasin de rassortiments avec rayons 
d'ensembles, il nous faut également faire une autre 
part pour bedauds, marguilliers, garçons livreurs, 
commis préposés à la surveillance des clochards de 
l’Intellect qui rôdent autour de ce Dufayel de la Psy- 
chanalo*Thélogie comparée. A cette heure où Juifs et 
Musulmans se massacrent en Terre Sainte confiée, aux 
mains schismatiques, faisons une prière. Oremus. Cette 
prière se trouve aux pp. 31-32 du Catéchisme «c h l’usage 
du Diocèse de Bayeux, imprimé far ordre de S.'G. 
Mgr Th.-P.-M. Lenionnier, évêque de Bayeux et Li¬ 
sieux, ^0 tir être seul enseigné dans son Diocèse ». Mon 
édition date de 1926. C’est par les soins paternels de 
N.T.S.P. le Pape Pie Xî, la Consécralion du genre 
humain au Sacré Coeur de Jésus, 

TRES doux Jésoi, Rédempteur du genre liumam... Soyez le Roi 
de tous ceux qui «ont encore égarés dans les ténèbres de l'idolâtrie ou 
de risîamisme. et ne refusez pas de les attirer tous à ta lumière de 
xore royaume. Regardez enÉa avec miséricorde les enfants de ce 
peuple qui fut jadis votre préféré; que sur eux aussi descende, mais 
aujourd'hui en baptême de vie et de rédemption, le sang qu'autrefois 
ils appelaimit sur leurs têtes. 

9 




Aoeoniez, Seigneor, à totrer Eglise,, uw' liberté sûre el sans- 
entraves;'eccor<{ez à tous les peuples roêire et la patt»«» 

La France étant la Fille afnée de l’Egflse, il convienti 
qcre ses^ enfantSj plutôt que ceu:r de ^Angleterre, réci- 
tenf cette prière chaque soir. Et tous les peuplés'auront 
et la pabt. I>*aucüns pourroient penser que; 
it Teprenâre là vieille tradition de L^n IIL lé* 
Saint Père Pie XI, secondé par le Cardinal Gasparri^ 
saisissant l’heure opportune, impose au Vatican fa 
politique de M. Keynes dans ses Conséquences ico- 
ifçhntques de la paix établie sur le Traité de Versailles. 
CeS'conséquences nous apparaissent au contraire avecr 
une signification toute autre que de la légèreté dans 
cette parole prononcée après la sicNAttme ne LATRAirr 
CO n’est qn’nn ceniménccfflcnt dé victoire 1... 

* é 

Ort dit par anieurs; à propos du Président lILusso*- 
Ifni, qu’engagé dans certain chemin, il est difficile d’en 
sortir. L’échfeic peut-être Voulu de M. Schmidt à îa 
Ffésidence des U. S. A. était peut-être un mauvais 
calcul. Gn n’oublie pas qu’à l’heure actuelle, l’Amé¬ 
rique, en fait, est aussi maîtresse de la Palestine que 
l’Angleterre, et fe Saint Père sera peut-être obligé de 
bénfr fa demi-douzainé dé banques appartenant à M» lé 
Président Mussolini; l’Action Française s’inclinera 
définitivement, la rage au coûur, devant le faisceau de 
sabres et de goupillons. «Je n’ai pas voulu celât» 
s’écHera^-elle durant lé partage de l’Empire coloniaf 
français. 

‘ i 

U Vous lèverez votre main au ciel avec Moïse», 
disait Charlemagne au Saint Père. Et il est fort justé 
que le Vicaire du Christ ait son siège là oA se trouvé 



le tombeau du Christ, au berceau même (|u « peuple 
préféré ». Mais la S.D.N. ne saurait décemment arra« 
cher le mandat de là Palestine des mains britanniques 
pour le oonher au Pape. Kous nous étonnons qu’il ne 
se trouve pas encore un écrivain catholique français 
pour réclamer le mandat en faveur de la France, Nation 
musulmane, Jardin de la Maçonnerie, et Fille Aînée 
de l’Eglise. Le Pape n’a plus rien à craindre d^uns 
France battue à souhait, mais toujours contente, pour* 
vu qu’on lui laisse son titre de Fille Aînée de l’É^isp^ 
•avec cette épithète : LATINE délaissée par Oioberti, 
et que l’on a ramassée... (ce sera pour Mme Katherine# 
bedides gommerces de flirt... ou ce sem pour quelque 
manifestation culinaire* On ne sait jamais. Un a getu 
•'darme suppléméntaire » doit avoir des réserves dans 
sa besace —^). Et le nationalisme sera toujours 
intégral. Preuve: Malgré sa condamnation, le 
paren M. Maurras demeure le plus grand défenseur 
•de l’Eglise ; s’il se bat, c’est pour Pamour de l’art, 
avec une dextérité beaucoup plus grande que celle 
de Guillaume Tell : il plante avec justesse ses flèches 
en contour de la pomme placée sur le crâne de M. Mas- 
sis récitant la prière dont nous venons de copier un 
fragment. La pomme n’a pas été touchée I... Jamais 1... 
Nous savons tous que M. Maurras est un Maître 
d*Armes hors de pair. 

E a touché la grave lyre, 

E y fait raisonner lea Vers 
Qiii permettront enfin çl’élire 
Sa destinée à runivera... 

» 

'En tous eas, les Etats-Unis du Monde,* sous le 


sÊeptre impérial du Vieillard Blanc qui aurait ainsi 
rendu dans toiite sa plénitude le sens au mot PONTI- 
FEX, ne saurait s’accomplir avant la reconstitution de 
l’Empirede Charlemagne oU| ce qui revient au même, 
cëlui d’Ottonde-Grand. Mais Ton ne saurait» malgré 
le caractère de son régime présent et sa nervosité pré* 
sente, faire li de la Primauté Française. La SYNAR- 
OHIE ne saurait s'accomplir sans les MON-ÂR* 
CHIES, l’individu étant une unité de la Famille, qui 
est une unité de la Province, qui est une unité de la 
nation, qui est une unité de l'Empire. Qu'on prenne 
garde I Sans la Hiérarchie, la Synarchle ne serait qu& 
l’iip'posture de l*Anarchie*d'ea*Haut infligée à l'Anar* 
ehle«d'en«Bas. Et d’ores et déjà, il était dit dans I’Ar* 

CHÉOMÈTRE: 

Si cette idée du Droit divin a subi en Occident, à des 
époques récentes, certaines déviations d’autant plus regret» 
tables qii'elles tendent è légitimer les abus de l’absolu» 
(isme, la faute en est, non & la Tradition, mais h l’incom» 
préhension d’individus qui, n’étant pas les f>ossesseurs 
immédiats de cette Tradition, s’attribue cependant le 
droit de l’appliquer et, naturellement, l’appliquent mal... 

- K* 

En note, nous lisons: 

Le sacre des rois fut, dans l’Occident moderne, un sou¬ 
venir et un reste de l’investiture du Droit divin; mais il 
est facile de comprendre les inconvénients qui devaient 
fatalement résulter, d’une part, dû fait que cette inves¬ 
titure était conférée par un clergé n’ayant aucun des 
caractères de la véritable caste sacerdotele, et, d’autre 
part, de l’hérédité posée en principe, nu lieu de n'étre 

3 u’accidentelle, et non nécessaire en droit. — Le véritable 
roit donne à l’individu qui en 'est revêtu un caractère qui 
le rend participant de la .Volonté divine (conçue comme 


Vouloir universel), et qui ne peut être séparé de l'expres* 
eion de cette Volonté, à laquelle il est mdissolublement 
associé, selon la formule connue: Deua meumque Jus, 
€ Dieu et mon Droit > (devise du 33 * degré de la Maçon* 
nerie Ecossaise). 


Dans le domaine politique et sociali M. Maurras a 
fait justice de la question d’hérédité. Nous adressant 
aux lecteurs européens, pour ne pas radoter, nous 
prendrons comme point de départ la théorie mauras- 
sienne et nous poserons ainsi la règle: tA succession 

FAR ADOPTION SB POSE EN PRINCIPE; l’HÉRÉDITÉ EST 
LE COROLLAIRE DE CE PRINCIPE. C’est une question de 

théorème social, une vérité de métaphysique hors de 
laquelle » la véritable caste sacerdotale » que Saint- 
Yves lui-même affectionna si bien ne saurait se main¬ 
tenir. Exemple: l’organisation de «ceux qui ne sont 
pas les possesseurs' immédiats de la Tradition »,. et 
qui peut donner droit à une personne que nous connais* 
sons, 33*, du Deus meum que Jus. Du Zénith on en 
vient au Nadir. On en vient même à rien du tout quand 
il s'agit de Mission Civilisatrice: exemple, le récent 
couronnement de S. M. Monivong, roi des Français 
au Cambodge, et que les Khmers voudraient bien qu'il 
soit le leur également, mais ne peuvent; voici pour¬ 
quoi : 

Nous sonimes à une certaine partie de la Cérémonie 
du Couronnement: la présence de M. le Résident 
Supérieur Le Fol rompt le «cercle magique» où le 
Pârauhît', par des incantations, éveille, puis amplifie 
la mémoire héréditaire pour que, identifié au Nom de 
Son règne, le royal récipiendaire puisse être à même 
d'entendre ce mot, initial et final, prononcé au moment 


où le Prêtre hii pose la coutontie sur le chef : Oui» tu 
es cela, — Tattwama'si. 

Or, le <( cercle » a été rompu par la présence de 
M. Le Fol. Ce fut M. le Gouverneur Général p. i« de 
FIndochine, Montguillot, qui posa la Couronne, — et 
la posa derrière pour devant, ce qui provoqua un mur* 
mure adiniratif de la part des indigènes. Le geste est 
symbolique. F.*. Montguillot, vous me copierez ai fois 
le Aituel ou 33*1... 

Et St Ton recommençait? * 

Ce sera toujours aux frais de la Princesse. 11 n’y a 
plus de Pâraubît orthodoxe ? Cela peut se trouver. Je 
m’en charge. Il n’y a plus de Salle de Trùne? En effet. 
L’ancienne Salle de Trône rituelle (dont j’ai, sous la 
main, le plan avec module) n^éfait pas digne de Mission 
Civilisatrice. On l’a remplacé par (in superbe bâtiment 
en dment armé, une esj^e de garage pour autos^he* 
nilles* C’est pourquoi, dans un livre commandé pour 
<1 propagande » coloniale lors de l’Exposition Colo^ 
niale Nationale de Marseille en 1922, M. Charles Ré- 
gismanset, qui est un malhonnête historien, et pro* 
fesseur de l’École Coloniale, a pu écrire: 

...la décadence politique et inîelleetuelle du Cambodge, 
décadence à laquelle noire inierveniion vient heureute- 
ment mettre fin notre proteetorat avec Vétablisiement 
duquel s’annonce im stade de Tclèvemeni économique et 
mûrût. 

...Le passé millénaire de notre Indochine représente 
donc, — qu’il e’agissê du n^aume lûxmet emoinari mai* 
en renaheanee, de l’ancien Champa aboli ou de l’Annam 
oui demeure, une admirable source de riebessea dans 
rordre artîatîor^ cl intellectuel. 


M» Charles Régismanset est Directeur au Ministère 
des Colonies. Malgré que son u français » doive être 
soumis aux membres du Grammaire Oub^ il peut donc 
nous aider au relèvement de la.Couronne mal posée de 
S. M. Monivong. Ce sera dans le genre de la fête de 
Carcassonne que M. le Président Doumergue a bien 
vu, mais qui n’en est pas mort. Ni perdu le sourire, — 
bien au contraire. L’industrie touristique aura une 
belle prospérité; elle n’aura plus besoin de scanda¬ 
leuses subventions. Car, nous nous assurerons des pré¬ 
cieux concours de MM. Copeau, Dulin et Baty, et de 
M. Fabre encore par-dessus le marché, avec défense 
de rapporter, dans ses bagages, une nouvelle pièce 
dans le genre des u Sauterelles » —- il n’y a plus de 
«sauterelles» en Indochine: le Financier dans la 
Rizière a protégé l’Indochine de manière scientiliquc 
contre les « sauterelles ». Mais M. Fabre pourra faire 
jouer, avec un fort accent « indochinois » à la Mat 
Giang, quelque Harem de' Parlementeurs,,^ dont 
M. George (s) Groslier s’était bruyamment promu 
Grand Eunuque, malgré les rouspétances du roi cam¬ 
bodgien «protégé» jusques dans les affaires de 
concubines. 

Donc, à la générale, on conviera tous les grands 
critiques du monde, en « cadotant » de belles piastres 
les plus « mauvais caractères », genre Dubech. (Dans 
le parler colonial d’Indochine, faire cadeau, c’est 
CADOTBR, verbe très actif). On cadotera d’un bon plat 
de karry M. Daudet que les flics du gendre de M. Sar- 
raut ne mettront pas leurs grapins dessus. Nous veil¬ 
lerons sur le mauvais thé possible. Mats, tout de 


même, si le Grand Maftre Jean III, roi de France et 
de Navarre, posait la Couronne sur la tête du roi 
khmèr, nous aurions une autre allure 1... 

Car, en elTet, cette dernière hypothèse est tout aussi 
plausible que celle qui fait, actuellement, la raison 
d'être de l’Action Françaisçcç. Nous avons parlé de 
succession par adoption dont Thérédité en est le corol* 
faire* Nous avons dit que Jacques de Molaï tenait un 
enfant de Philippe-le-Bel sur les fonds baptismaux. 
Nous avons fait allusion à un certain mémoire confû 
dentiel dont rex>bib1iothécnire, le pape Pie XI, devait 
avoir connaissance. Il existe une réplique de ce mé* 
moire publiée vers 1840 par l’Abbé de Vertot, réplique 
due, sans aucun doute selon mon humble avis, au trop 
fameux Guillaume de Nogaret. 

11 s’agit de fonder un nouvel Ordre 
auquel on décidera le Pape, par tous les moyens, de 
rattacher les biens des Templiers et les biens des 
Hospitaliers enrégimentés dans I’Ordrb Royal né 
des cendres du Temple. Jacques de Molaî, en résistant 
au pape dans le mémoire dont nous av.ons reproduit 
un fragment, voulait opérer la c< fusion » au bénéfice de 
son filleul Mais il n’a pas fait la part des amis de 
Nogaret. La loi est faite pour être contournée, disent 
les malins de notre époque. Les malins de cette époque* 
là trouvaient que la loi sacerdotale était faite pour être 
violée. L’exemple venait d’en haut. .C’est moi le 
César, s’écria ce pape. Les amis de Nogaret crièrent: 

A NOUS TOUTES LES PLACES 1 ... ET TOUT DE SUITE 1 ... 

Il faut convenir pourtant que le coup de botte de 
M. Pierre Bertrand avait moins de sonorité'que la 


gifle de Guillaume de Nogaret. Guillaume osa faire 
brûler Jacques <le Molaïi mais n’avait pas une pan> 
tliéonisation de Jaurès. L’initiation de Philippe>le«Long 
serait trop longue. Puis, Philippe risquerait d’être trop 
vertueux. Tandis qu’avec VOrdre Royal, Philippe*Ie> 
licl traitera d’abord avec tous les princes qui se 
disaient titulaires du Royaume de Jérusalem. On fera 
passer ensuite ce titre sur la tête du roi de Chypre, 
qui n’a ni femme ni enfants. Ce prince deviendra 
ipso facto Grand Maître de l’Ordre, en prendra l’habit, 
en fera profession, et passera les deux couronnes à 
Philippe devenu, ainsi puissant, susceptible de grimper 
sur le dos de son aîné Louis vers le trône de France, 
et l’Empire de Charlemagne sera reconstitué. 

¥ ¥ 

★ 

Nou^' n’avons pas posé de prémisses, discuté la 
majeure et la mineure* Nous ne pérorerons pas* Notre 
pensée se développa en rosace dont le Trinôme est 
le CŒUR. Nous livrons ce cœur au poignard des Maçons 
patriotes, au poignard béni par les Catholiques pa> 
triotes. Mais avant que de soulever le VOILE, médi* 
tons ces quelques lignes de René Guénon sur la 
« piétaille » anglaise et les manifestations krishnamour* 
touilles: 

...Il peut y âvoir <Ie« infliMOcet individuelle* ou collectives s'exer' 
(snt d'une fa(oii plus ou okmas cachée, et favoiiiées dans leur action 


p«i reochevélteiBcnt de ton ce$ irovpeaàÉi el de loate» ce* éoolet. 
Le* divetgeace*, «i elle* ne soot pas toute* «iiperficielle*, soot ea tous 
cas beaucoup uxuas fondamentales que . les tendance* commune*: ET 
l'on PEtnr DIRE QUE TOUT SE PASSE COMME SI L'ON ^TAtT EN PRÉ* 
SENŒ DUNE MULTm/DE d’effoaTS TCNDANT, chacon dani *oo domaine 
et teloo scs moyens piopres, A LA RÉALISATIÛN D'UN PLAN UNIQUC. 


...Aujouid'bui, plus que jamais, les piophites et les Messies pré¬ 
tendus pullulleot ^angemert dans tous les milieux oA Von s'occupe 
d'occuldime; nous avons connu un certain nombre, en dehors d'AI- 
cyone et do théosophisme et on en annonce encore d'autres: f'idée 
■d’une prochaine « ^incaiortion du Christ » se répand maintenant dan* 
le cercle spirite: faut-il voir lé un signé des temps? Quoiqu'il en soit, 
et sans prétendre risquer la moindre peédiclion, il est bien difficile, 
en présence de toutes ces choses, de s'empêcher de penser à ces 
paroles de rEvangtIe; a II s'éfènera Je favx Chitb et Je taux pro¬ 
phètes, gui feront. Je granJs proJiges et Jes Ptoses étonnantes, fus- 
qu*è siJuite, s*Ü était possible, les élus eux-mémes. u lAssruémepI, 
nous n'en sommes pas encore là: les faux Messies que nous avons vu* 
jusqu’ici n'ont fait que de* prodiges d’une qualité fort inférieure (I), 
et ceux qui les ont suivis n’élaieot probablement pas bien difficiles à 
séduire: mais qui sait ce que nous réserce Vaoenir? Si l'on réfléchit 
que ces faux Messies n’ont jamais été que des instruments plus ou 
moins inconscients entre les mains de ceux qui les ont suscités et si 
l'on se reporte en particulier à la série des tentatives faites successi¬ 
vement par les théosophiste*, <m est amené à penser que ce ne sont *à 
que des expériences en quelque sotte, qui se renouoelletoni sous Jes 
formes Jioetses jusqu'à ce que la réusiite soit obtenue, et qui, en 
attendant, ont toujours pour résultat de jeter im eéttain trouble dans 
les erprks. Noos ne «royon pas, d'aiHetiis, que les théosophiste*, 
non plus que les occuhiites, sMcrg de force À réussir pleinement par 
enx-mémes une «elle entreprise: MAIS N*Y AURATT-IL PAS DESmîltE 
TOUS CES MOUVEMENTS QUELQUE CHOSE D'AUntEMENT REDOU¬ 
TABLE (sfc), QUE LEURS CHEFS EUX^MÊMES NE CONNAISSENT PEUT-hlte 
PAS, ET DONT ES NE SONT POURTANT A LEUR TOUR <Q!UE DE SIMPLES 
INSTRUMENTS? 


(I? Nous avons noa aérlensas raisons de coastdévar la JDâesse ProfiAa. 
comme falsense de prodiges séduisant tes élus eux-mêmes. 



KyriCi eleison 1 
Christe, eleison I 


Gloria en excclsis Dco. Et in terra 

FAX HOIONIBUS BONAE VOLUNTATIS. 

Laudamus te, Senemcimus te. Ado- 

RAUUS TE. GlOREFECAMUS TE. GraTIAS 
RiAM TUAM. Domine Deus, Rex 
cÆLEsns» Deus Pater omnii*otens. 


Kyrie, eleison I 
Christe, eleison I 



LE VOILE 




1 



Et voilà une bien insolite équipée 1 

Vous veniez visiter une galerie de tableaux. Ce sont, 
d'abord, des tableaux d'histoire, de l'Histoire occulte 
que le Progrès ne peut conter à ses ouailles. Nous ne 
voulions faire que de l'Art pur, mais nous sommes 
obligés de passer par là, par ce couloir étroit, bas, 
obscur, qui commande la cour ensoleillée, toute bril* 


lante de jets d*eau murmurant dans l’ëmeraude des 
feuilles — Férythrinal Bosquet des Sept mandaravas 
en fleurs. 

Vous y entrerez en soulevant d*amour votre coeur 
pénétrant les cinq couleurs miroitantes de l’Aroen* 
Ciel. Votre âme sera‘ivre. Votre esprit immobile aura 
le goût de la neige au fond du'ciel transparée. Tout 
soupir sera fait de silence ondoyant. Là, vous n’en- 
tendrez plus la voix formelle des choses^. Et l’on vous 
offrira le Pain de l’Affirmation, le OUI éternel après 
le NON circonstanciel que nous venons de prononcer 
ensemble. EUe lamma sabacthani? Seigneur, 

patdoonez'inoi d’avoir écrit <le« pages 
où s’animait ma plume en des ires peu sages 
contre le mal issu du tentateur Satan 
qui fait la veulerie de tous ces méaéants* 

Mais si grande que soit ma volonté de bien, 
devant la Vdtre immense 
on sent bien qu'ici'bas l’on n’est rien. 

La Vie est là. 

implacable et belle 
■en sa ritournelle des Sept'Jours. 
par les sentes fleuries où vont les masques, 

^ Haines et Amours, 
tand>ourins battant, Mayaaf luths, 
flûtes et gongs, couronnés de roses. 

La Vie est là, simple et multiple, grandiose. 

Je me sens si petit et mon œuvre imparfaite 
quand le printemps déverse une lumière de fête, 
quand l’avilie bourdonne et se poudre de pollen, 
je voudrais m’en aller, me croyant en l’Edeo, 


aM iMMid, date la jtee, à travers la caaipagae, 
la coeur reconnatssant d*êtie votre a^ioo, 
in*eii aller lon^emeot juiques I rKocizon 
dans Ja Nature» «t dans le parfum • 

d'une tendre compagne. 

Là-tmi» les cdllînès dani le st4eil sont blondes. 

Pài le iebiiain, lèe eues, dans les flets se fondent. 

La Vli en là, ^te ec belle, 

9t blalidie et dioiti vers le ciel comme une croix. 

dêignait» pdfs^tte vddi avez voulu, 
puiit)de telle «si VOfre bonté magnifique, 
ai'éeartet à jimâls de« diamicri politiques, 
ai que je serve mon p!i}iv par les autres «rmes, 
que vous m'avea donné un cœur iftoüillé de larmes, 
sans deûfé éjmét'Vous mieux que je sois un poète 
pour chanter la beauté de mon pauvre pays. 

Me voici tout hetf«ftk. Me vmci dans l'etfaie, 
dans la joie d'éfft què ke peut exprimet MÜle phnse, 
puisque j'ai, loin d’un Itfine usurpé, 
celui {dus personnel de Mblitees pensées. 

Seigneur, qtielque soit ton dessein qu’on ite {Mut deviner 
puisque le Maî-E^nit de marée «tfroyd>le 
engloutit les trésors de mes pères qu’aocabtenl 
aujourd'hui ses reflux encore, et les retours 
de demain, des demains du dèdiabi jusqu’au jour 
enfin I où sur le Sommeil gourd l’Amete Snptfiîie, 

— le parcours terminanl du Grand Smt à l'AteOte 
qui sèmera, pour l’éveil d’ime et son Essor, 
la candeur embaumée d’une Rose surprise, 
et l’esprit d’un Padma violet qui dialyse 
en l'Influx du manas si lourd d*Amour Siqnlme 
qui dépimera, en l'Eveil ebaatant, vos blsnes anUtaeiÿ 

Seigneur, 

doliieCHMi ta farce d'iplanfa 
les cailloux dn OMnin pat efi i’ON i*i wifir, 
taillader k grands éoipi fa» «fineldctil de In bistnae. 


J’aiJà mon «iz» mes'l>ainbou» <l*eau, «t de la moosse 
.pour apaiser le feu de mes vivm blessures 
qu*OBt faites ces cailkna et .ces ronces imptires 
en mes ctenoux, en mes pmgneU, en mes orteils, 
en mon cœur débordant pour Vous d'un sang vermeil 
et si bleu, — de l'eau pou ma soif, et ma faim 
mes trois poignées dp liz. 


.Ainsi i'alteadU la fin 
de cette .£te Noçluroe, en la Loi ma pensée 
>que je voudrais pure et fraîche comme rosée, 
on la loi mon désir de servir la Veiuie, 
et je mets à Vos pieds. Seigneur, mon fime nue. 

Vous le savez, .6 Mon Seigneur, vers la hauteur 
de pauvreté très douce où je suis parvenu 
-è force de penser è servir Votre -gloire 
et dédaigner les baise^mains et les. boudoirs, 
l'air est frais, scintillant dans en l'Attente. 

. £t mon âme s'éjouit des doux parfums de «menthe, 
de thym et de pimprenel le exhalés dans l'Attente. 
Un merle chante aux .branches des ingas sous vent. 
Les clochettes s'égreonent, tîntinaiid>uiant 
le long des vérandas de nos blanches pagodes. 

Comme autour du padroa le papillon qui tdde, 
tnon âme vers votre Ame en son sillage occidte 
poursuit du Satiya le parfurn, loin des tumultes. 

£n bas l'orage gronde et monte vers moi, vague 
rumeur des pauvres cœurs qui s'étoutfent, et se narguent 
et s'étoulfent et qui voudraient monter plu haut 
que l'étouffant plafond de l'Anaithie d'En Haut. 

Seigneur, 


.im .vide immense entre ce monde et moi 
s'ouvre è présent, j'ai peur, car j’ai pitié. Des mois 
et des années, donnez*moi d'œuvrer, 

> non pas pour Je.aalul de qette sotte humanité, 
car je.saU.qne jamais Vous ne le votidtiez. 



— le mIuI e»t ca »oi, dans la concentration 
de penaée et de foi, Agnio|gniti<m 

— Ah I fous mon front haut la foi monte et brOIe comme 
ain doux vin de vigueur plus enivrant qu*un psaume. 

& tout mon être, enfin I a'exulte vert votre Etre 
ainsi que l'Elêphant bondissant vers son Maître 
les six défenses bleues fendant l'air frémissant, 
fa bouche rose avec un doux barrissement, 
les trompes haut tenant un sélam de ÿadmas 
qu'à genoux, tout heureux, il offre au divin Maître. 

Seigneur, t donnex-tcoi de cueillit des padmas, 
afin d'offrir, à son venir, au Sriyarmaltrela 
on bouquet de ferveurs choisies en l'Intellect 
dont déjà mon esprit et mon cœur se délectent. 

Oonnez'tnoi de cueillir, en Son parfum la Rose, 

pour embaumer le Cœur blessé d'où la douleur éclose, * 

Seigneur, éclose vous le savez 

en gouttes nonentefois magnifiées 

de fraîche rosée sur la brûlure de l'âme, 

— la Rose, ardente et tendre comme une femme, 

dont les vives épines sont des épées ouvrant le sésame. 
Celle*ci est vermeille ainsi que ma ferveur. 

Celie^i est veinée ainsi que des paupières 
où veille sous le Voile un reflet de prière. 

Cette autre est un lent Couchant safrané qui se me irt 
plein de désirs pour que puisse l'Aurore survenir, 
puisqu'il a dit,.le doux Christos, aux disciples surpris: 

— Il est utile que je m'en aille, car si 
poinl ne m'en vais. Celui qui doit vous consoler 
ne viendra pas. Et je dois accomplir ta Promesse, 
él faut Bien que la chair meurt afin que l’âme cesse 
de se diminuer l’essor, entravée en les tourments 
quotidiens qui font que la pulsation du cœur 

endolori infiniment, 

du cœur ivre de douleur infiniment, 
dont le poids, de souffrance immense, 

— ah î il faut que la souffrance sœt immense 

pour que chût vers le Nadir en l'Horreur Nécessaire, 


ce poidi d^paue, Toibe toyinant lur 

l'angle de ma Croix, 

le point de gravité pour retourner ver» la Lumière. 

De même tourne l'Ere Nocturne en le Svartika. 

Je voi» que vou» «ouffrez è cet adieu. 

Mais il faut obéir au Père qui, de» Cieux, 
veut que Sa volonté soit (aile sur la Terre. 

Souffrez. Mourez. Evanouissezovou' en Prière. 

Ainsi, vous nous parliez, ô Divin Fils. 

Ma tendresse 

aujourd'hui se gonfle de la Vôtre, en l'allégresse 
intérieure où patiente l'espoir de Parousie. 

Hélas I je n'ai ni l'or, rencens.jpi l'ambroisie, 
mais voudrais Vous adorer ainsi que les Rois^ages. 

Mon coeur seul, pour son Aimée, s'offre en hommage 

diKret et douloureux ; mon humble poésie 

aussi, qui voudrait contenir, dans un rythme large et simple, 

le goût aigO de l’aloès et les vertus du simple, 

et puis, doucement, maulrika*shakli, 

comme en parfum d'émoi, toutes les roses de l'EternelIe Marie 
jonchant la plaine bleue. 

Permeltez''nx>i 

d'en merci vous offrir ma Rose sur ma Croix, 
tout mon être en Oblat, ma sublimo tendresse, 
t vous, l'Intercesseur, «— Caresse des caresse» I... 

VOCABULAIRE; i® Loi; Dharma. 2® loi; Dhar- 
niat’chakr*. — Bleur; ntlakant'hna (sarasvastei) — 
Svastika; la chose réelle que représente ce symbole 
indicateur. — Pagode; mot portugais qui veut dire 
église et non petite figure en porcelaine à tête mobile 
dont parle le Larousse. — Parousie; ce mot n’existe 
pas dans le Petit Larousse illustré. On croit que les 
Grecs, par ce mot, désignaient la Terre de Chanaan 
et les fruits que devaient porter cette terre. Dans le 
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DUlionary cj Christ and the Gospeh, le Rev. chanoine 
Ch. Crlerson souligne comme fort remarquable 
l'absence con\pl^te du im»t iXrlc rlans les Rvan» 
giles el le fait <|ue iXirîÇeiv employé* ciiuj fois 
, seulement n’y tiésigne jamais l’acte d’espérnnte tlu'olo* 
gique. l.e judaïsme, en effet, « ôtait essentiellement 
une religion d’espérance». O’aprés le P. Itarent 
■ (Diction, de Théol. Cathotiq,, t. V, 606) « l'idée d’espé. 
rance en Oieu revient dans les Synoptirpies, et souvent• 
et sous les formes les plus expressives >», Basant ses 
remaniiies sur K*s c<incordances do Jlatch-Dedpath 
pour l’Ancien Testament et de Moulton (ieJon pour 
le Nouveau, M. Joseph de (îiiibcrt (i) va h la recherche 
(les mots exprimant l’idée d’espoir, d’c-spérance : 

iXx\;, npo 9 S 9 xav, rcicoCOvjoif Oappoura ctc. 

et... «( Dans l'Apocalypse, cnf»n, 6 icopovi|) se ren* 
('outre sept fois avec un sens religieux, très large 
dans I*, 2*, 3'*, plus spécial cl plus Intéressant que 
dans les quatre autres cas; 2*, h l’ange de l’église 
d’Rphésc; 

oUx tâc lpY<x 900 x&xov xoi\ ti|y 0:rcpoyi|v oou... : 

il est curieux de trouver Ih, et dans 
le mOnie ordre, juste les trois mots qui appuyaient, 
daris 1 Thess. 1*... réniiinération des trois verlus 
théobgales: y a-t*il une é(|uivalcncc entre les deux 
séries? Rn tous cas, plus bas, 2'*, h l’ange de Thya« 
tirent c’est la formule: 

ôUa fà dymiiv xaf .xiotvv 

Kci\ .î.i^v^iaKo v(«y!xa\-t^v .bxepoyt^ oou... 


(I) nECUEKCriES. nOT. iKc 1013 . 
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— 2<Jl 

11 semble bien qu’il y ait U\ avec l'addition de 
et de Svsxeviav le parallèle des trois vertus si souvent 
énumérées par Saint Paul« Enfin, 13" et 14** associé ^ 
ûicopovif} désigne rnttituclu des vrais tldèles en 
face de la bête et de scs persécutions. » Toute cette 
étude est bien remarquable. Ut, logiquement, avec 
M. Joseph de Guiberi, 

on (>ôunrnil|>euUMro so deinandor si Notro>Seigneur, an 
évitant d'oxhorter directomoat h l‘eapérancc, n'af>aa voulu 
éviter touto confusion entre biens inoillcurs qu'il a(){)or> 
tait et ceux qui formaient l'objet do Vetpéranco juive tello 
que fl'en nourrissaient SOS conteiiiporains, toile qiio l'aurait 
suggéré l'omploi des mots consacrés? 

Ou plus sin^lemont n'ost-ce pa*t «culoiiicni que dans 
l’Rvnngilo, le mot qui résumo toute la réponse <lo 
fidèle aux prédications et oux ptoinessos uo Jésus, o’est 
PiSTia? Plus tard, Ica élëincnt-s nuiltiples qui entrent 
dans cotto notion si comploxo eo dissocieront et lo mot 
restera réservé h l'un d’eux, l'élément d'annésioM inthl* 
LKCTUKr.iiB fi la prédication du Bsuveur: dans les Synop* 
tiques, plus que partout ailleurs, soumission do l’esprit, 
abandon confiant do la volonté, adhésion pleine et entièro 
au royaume annoncé, tout cola est compris dans lo mot 
do croire. Si donc lo mot d'etpérdnce n’y pamtt pas, o'e&t 
sans doute parce que cot acte n'y est ipss envisagé comme 
séparé do l’aoto de foi dont il est la suite naturelle et quasi 
nécessaire. 

Si donc l’espérnncc est contenue dans l’acte de foi, 
nul ne peut raisonnablement éliminer la notion de 
COMPREHENSION puisque, selon M. Joseph de 
Guibert lubmôme, l’adhésion est toute intellectuelle. 
La foi ost donc beaucoup moins un fidéisme religieux^ 
inanc et geignard par définition qu’une imprégnation, 
intellectuelle de l’insondable, quand te Moi se drape 
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dans le voile du Mystère. Dès lors, la condamnation 
DK PiKRRK Abailard wmt êtrk RKVisÉK. Qu’cn ditcs- 
vous? Les roses promise;» |>ar la Petite Sœur Thérèse 
sont un peu trop de saindoux fondant. 

lin véritél en vérité! je vous le dis! tout est double, 
en ce monde sublunaire: lumière et rellet, voix et écho, 
essence et apparence, idée et sentiment, objet et aspect, 
etc., etc., c'est le dessin et l'atmosphère où toutes les 
colorations irrisées se jouent cpii moilificnt le dessin ; 
l'objectivité et la subjectivité, la sensation perçue et 
son écho répercuté sur les confins nébuleux du sub< 
conscient où les correspondance;, de chacun des cinq 
sens restent h l'état d'idéation, prêtes ù répondre 
h la perception extérieure, telles les cordes de harpe ù 
Pétieinte des doigts, dont les qualités de son varient 
selon les cordes, mais aussi selon la force et selon 
la HAUTEUR de cette étreinte, c'est-.Vdire I'Iîchelle des 
SiDDHi. Ici le Subconscient somnambule, lù le Rêve» 
éveillé batifolant nos profondes méditations. Selon que 
l'RchclIe est inversée ou non, selon que la sensation 
est située en deçà ou au dclh de l'Mori^ion de partage: 
diurne ou nocturne. D'ailleurs, 

■ 

au commencement était le VERBE 

et les Khmers ont deux écritures pour l'exprimer. 
Vous désirez les voir? Tout h l'heure, on vous les 
montrera dans leurs formes curieuses, la vie profonde 
de leurs schèmes mystiques dont la construction est 
celle thème des Temples d'Angkor, leurs points dont 
le développement entr'ouvre des abîmes où Juit le sang 
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du Naga lequel» au commencement» lloltaît le 
VlüiliE, 

Or, le Verbe khmèr n*est ni masculin, ni f<?minin, 
ni neutre surtout. Mais l'Androgine^dédoublC'. Huit 
mots sur dix possèdent, en dehors bien entendu des 
synonymes, leur écito ou femelle ; ils sont par couples: 
Couples de URAGONS couchés, étirés, s’ébrouant, 
debouts, en marche, hurlant ou grognant, dans toutes 
les poses et positions, saisis — fixés h jamais en la 
hiératique, par l'Alphabet dont les lettres se combinent 
d'astres aux cietix de Brahma. Ainsi, le mot mcas qui 
dit ta matière de l'or, a pour écho le mot rouanUiaal 
qui dépeint le scintillement de l'or au soleil (dont ce 
métal est le correspondant cosmologique ; et quand cet 
écho se représente au mot méégh (ciel) nous traduisons 
mééghrouanUiaal par: le ciel irradié de lumière dorée» 
et non par le ciel d*or» et môme par: le beau ciel 
comme d'aucuns l’ont fait. Evidemment, l'adjectif beau 
résume tout ce qui peut être une beauté icUbas, puis* 
qu’il en est l’épithète.. 

De même le mot kheeav qui veut dire bleu, — cou¬ 
leur d’Indra que reflètent les huit facettes du Mont 
Soumêrou. 11 a pour écho ou femelle le mot srâ*ngail 
qui suggère un sentiment composé h, la fois de pléni¬ 
tude (notion du présent) et de deux nostalgies : nostal¬ 
gie du Ciel des Ancêtres (notion du passé), nostalgie 
du Ciel des Ames-élues (notion du futur). Ici, ouvrons 
la parenthèse: En khmèr, le mot RoLœK exprime 
<c en même temps » et l’affectueux regret du passé, et 
l’affectueux regret du futur. C’est un peu compliqué. 
N’essayez pas de le comprendre d’un seul coup (.\ 
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moins que vous ne i’ayes compri sd*un seul coup) el 
n'essayez pas de te rendre en français par le mot 
espérance de l'Occident nous a révélé la confortable 
notion. Ust>ce politique? Bastl... Ni en grec pat 
pistis, élpis, etc... - Nous n'avons que l'équw 
valent du mot désir. Quand donc le mot srd’ngali ren* 
contre le mot préye (forêt) il vous faut chercher le 
t( point de suture », le samghi des deux analogies. 
Pour un Khnier^ la forêt par excellence est celle de 
l'Himalaya, le Hêmb^vaa légendaire qui est au Ciel 
des Ancêtres ce que la Jérusalem Terrestre est à la 
Jérusalem Céleste, ce que le temple d'Angkor Watt 
est à l’Ctnble d’Indra où domine annuellement, tour 
à tour, l’un des douze... Mais, pour le moment, pas* 
sons. Assez dit. 

Il faudra donc faire tenir toute cette notion évoca* 
tricc dans la traduction du mot préy*srâfngatt. Et ce 
sera, non par/ofél de /a plénitude, mats par: la paix 
bleue de la forêt antique ou: la paix antique'de la forêt 
ombreuse. Ombreuse, car, en un pays tel que te Cain« 
bodge où le soleil crible, ardemment^ sans, répit, la 
nature de ses rayons torrides la paix se pose, en l'ombre 
et la fraîcheur bleues. 

Dès ici l’on, peut donc déjàv entrevoir ce principe: 
le parler des Khmèrs est. interdit aus YouaaV,. c’est- 
à-dire aux Barbares ; il est difficilement acœssiUe aux 
Mlétchh, e'est-à-dire aux.éirangersÿ. aux Fils-du Soleil 
Ck>uehant, en particulier, aux kardécistes. On noua 
assurent quMl n’existe que deux Français' parlant: le 
khmèr aussi biem que' les KhinèrSr ndetix: que les 
Khmèrs actuels en dégénéocscems fort avancée auio 
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quels ils ont « mission » de donner une « renaissance ». 
A parler franc et parler net, il en existe plus de deux, 
mais pas pour missionner des «< renaissances ». 11 y 
avait Gaspard Farraut, auteur de l'/lsfrotiomta canu 
bodgienne, livre introuvrabic parce qu*il a quelque 
valeur. Farraut était, pendant un moment, secrétoire 
particulier de notre grand’pèrè, le roi Norodom. Il y 
avait aussi M. Taiipin, notre précepteur, dont le petit* 
fils, M. Jacques Klein, vient de faire un honorable 
début comme auteur dramatique au Théâtre Féinina, 
Ce garsdh, je Fai vu naître. Il y a notre cher ami 
Guillaume Monod qui passe actuellement le plus .clair 
de ses jours, à Aix-en-Provence, à lire la version 
khmère du Ramayana. Mais revenons à nos deux par* 
leurs de khmèr. 

L*un est M, Roland Meyer, ancien Chef de la 
Sûreté Générale au Cambodge, auteur de Saramani 
danseuse cambodgienne, roman autobiographique 
assez indigeste mais véridique dans sa ligne géné* 
raie, et dont un Pierre Benoît pourrait tirer vingt 
volumes qui seront vingt chefs-d’œuvre. Aussi nqtre 
Président de la Société des Gens de Lettres sût-il ne 
pas mépriser ce fruste trésor: M. Roland Meyer 
manque par trop de culture, la française comme la 
khmère. Mais Fatmosphère, l’ambiance, y sont. 11 
n’est pas sans mérite. Saramani contient môme de 
véritables pages d’anthologie mêlées h d’autres pages 
qu’un bon élèv’c de 4* A n’auraient pas signées. Dom¬ 
mage 1 L’auteur persiste, dans l’édition abrégée de 
chez Fasquelle comme dans la grande édition (en vente 
me La Boétie) h orner en frontispice son ouvrage d’un 
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plus que médiocre sonnet. Sans doute pour faire plus 
joli. Je puise dans la grande édition cette perle: 

...Komlah sentit, à la vue do cotte Aère silhouette, 
renaître en lui cotte flamme mal éteinte d*uno lubricité 
excessive qui caractérisent los peuples d’Ûccident. 

Quand il se rassit, les deux paysannes avaient disparu 
au sommet du Kompong,*}{om\a\\^ honteux de pareils sen< 
timents dans ce milieu do profonde honnêteté, s’assit [^ur 
s'essr.ycr sur la pointe effilée do la pirogue do l'oncle roi, 
amarrée h un pieu fiché en terre; il changea discrètemoui 
de sarong ot entonna f>our se calmer un refrain plaisant; 
âlur ma jyirogue à grome tête. 

Faisons voguer néang Thiangrette... 

Auquel un écho infidèle ot moqueur ajouta du haut da 
la rive : 

Rett, retf, relf, faisons voguer néang Thiangrette. 

Komlah, c'est M, Roland Meyer lui*même, « le 
seul enfant d’Occident adopté par 1rs Khmèrs ». Qu*il 
dit. Et la chanson populaire en question, très grivoise, 
débute ainsi : 

A homraoî hbaat stik 
Omâjtk, omdjtk tîang'rett 

Ce sont les deux vers traduits par Komlah comme 
on vient de lire. Le mot a est un article indéfini et ne 
signifie aucunement sur, préposition locative française. 
Oui c’est pagayer et non voguer, même pas ramer qui 
est tièv ; et omdjtk c*est pagayer en piochant ou afin 
de piocher, l'un ou l'autre sens déterminé par la posh 
tion du mot dans la phrase, ainsi que l'a dit si bien, 
dans un autre ordre, M. Dubech qui veut employer le 
mot chandelle, terme de ballomassociation, en place 
de lob, terme de tennis. (M. Massis prendra M. Du* 



bech pour un Oriental). Néung est interpolé par 
M. Meyer qui a Tair de croire que la pirogue s’appelle 
Mademoiselle Grillon, 

Comme en France à l’automne, on organise des 
«( parties de campagne » pour aller chercher des 
colchiques dans le bois, au Cambodge, h l’époque des 
hautes eaux, on organise de semblables « parties » pour 
chercher des grillons comestibles. Or, en piochant, il 
arrive un moment oii l’on voit la tête luisante et rose 
du grillon è fleur de terre. La vision produite est 
comparable certaine pièce anatomique féminine qui 
peut, je crois, s’écrire en grec , . Et 

quelques-uns très rares de nos lecteurs qui, par hasard, 
ne lisent pas le grec, comprendront bien ce mot tout 
de même. Le mot komraol désigne, dans son sens 
dérivé, une pirogue grossièrement faite. Dans son sens 
premier, il est l’équivalent du mot français brute. Le 
mot stîk veut dire élargi (surtout avec idée d’usage, 
comme le bout d’un manche de ciseau pour sculpteur 
élargi sous les coups successifs du maillet). Il désigne 
également le phalus. Après avoir ainsi examiné les 
sens primitifs et adventifs des mots, nous pourrons 
donc, en toute sécurité, remplacer la traduction de 
M. Meyer par ; 

ô la vieille brute à tête élargie, 
rame, rame le grillon dans son trou... 
illon, illon, illon, rame ton grillon! 
fendons le lac aux nélumbos 

et pénétrons, illon, illon, illon, sous l’Ile flottante. 

Il est inutile d’ajouter que nous employons le verbe 
ramer, ici, en pensant à l’action de planter un pieu 



rigide près d'iin plant de petits pots à graines suggfes» 
üves. L*autre éminent parler de khmèr est M« Charles 
Bellan. Déjà assez malheureux dans ses entreprises 
politiques, cet ancien Administrateur-Résident entre¬ 
prit courageusement d’écrire un roman intitulé: Fleur 
de Lotus, dont la préface du bon M. Paul Brûlât nous 
dispense de toute appréciation littéraire. M. Paul Brûlât 
te compare à Saîambo de Flaubert. 11 y a de ça. Ça 
sent le moisi : une reconstitution de l’époque d’Angkor 
oA M. Chàrles Bellan ajoute de son propre chef, ahn 
de pimenter sans doute son exotisme, des corydons 
chapardés dans des livres plus ou moins gidiformes. 
Ses mésaventures politiques n’ont pas guéri M. Charles 
Bellan du désir de faire plus joli. Il y a pourtant du 
vrai dans sa politique comme dans sa littérature. La 
réalité est assez belle comme cela. Bref, cet homme 
malheureux a commis également recueil de ^ chan¬ 
sons cambodgiennes » éditée pui id très célèbre So- 
CLÉré DES Etudes Indochinoises avec les annotations- 
musicales de M. Tricon, et, chose prévisible, une ma¬ 
gnifique préface de M. Charles Régismanset. Comme 
on s’assemble!... Mais je ne vois .pas très bien 
M. Tricon, qui est un honorable magistrat et, paralt-il, 
fort distingué mélomane... 

La musique cambodgienne, ou siamoise, elles sont 
toute une, est la seule de toute F Asie qui approche de 
la symphonie occidentale. Et pendant que les compo¬ 
siteurs de France s’escriment à harmoniser des 
musiques chinoises ou annamites inharmonisables, 
M. Tricon s'offre le haut luxe de ne noter que des 
thèfmes. Cela fait peut-être « plus archéologique » 



pour ta scknHnque Société des Etudes Indochinoises. 
Cfela peut faire « plus Ecole Française d'E.O. i>, 
laquelle Ecole -* du moins, c’est cette mauvaise tangue 
d’Ajalbert qui le dit ~ n*a accompli dans sa coûteuse 
existence qu’un travail important: la suppression du 
trait d’union dans le mot Indochine qui s’écrivait: 
Indo-Chine. Mais nous avons des raisons personnelles 
pour nous méfier de la qualité des informations de 
M. Jean Ajalbert. 11 est des races qui ne sont pas 
tout de même entrées déjà dans le domaine » archéo> 
logique » pour faire plaisir aux Régismanset. Donc, 
malgré ce qu’il en est, M. Charles Régismanset s’en¬ 
thousiasme tout de go, affirme que ces chansons sont 
U caractéristiques de Vesprit cambodgien » qui lui 
livrent « ouvertement, à peine masqués par les obliga¬ 
toires symboles, les secrets de celte âme.»,D Ahl le 
veinard!... 

— Martus! reti&ng>moi, vé, ou je fais un malheurt... 

Lisez encore : « Ces chansons jolies et gracieuses 
nous sont le meilleur garant de l’action durable de 
notre autorité. A ce titre, elles constituent un précieux 
document politique. » C'est M. Régismanset lui- 
même qui a souligné politique. Mais voyons la traduc¬ 
tion de ce <t précieux document politique)*. Elle est 
accompagnée de textes khmèrs transcrits en lettres 
latines un peu au petit bonheur, selon l’usage local et 
administratif actuel. Justement, nous trouvons, 
PP- 75 *^» en une série de chansonnettes sur tes 
mangues, une des plus délicieuses satires qu’on ait 
écrites contre Mission Civilisatrice. En voici deux 
strophes : 


O branoho unique do manglior — qui vous élevez mul< 
tipliant vos rameaux — à qui anpartenoz*vous —* sinon à 
Monseigneur le Résident Supérieur? — Monseigneur est 
venu so planter dans notre pays — en propriétaire averti 
vous plantant — pour un ombrage prospère. — nfîn que 
les peuples divers viennent se réunir en notre agréable et 
doux pays. 


Maisons eu .pierres, belles et toutes prêtes, — toutes 
déjà meublées comme il convient, — toutes pleines da 
marchandises convoitées — qui témoignent des ventes et 
trocs — par processions do va et vient fluctuant d'entrées 
et do sorties — qui s’écoulent en vagues humaines et 
débordent : — les Français se gavent. 

Il est vrai que, clans le texte cambodgien, h cause 
d*ne coquille ou défaut de transcription, on imprime 
si leon au lieu de si leang. Le mot leon n'existe pas en 
khmèr. Nous n'avons que les mots luong et leang» Ce 
dernier signifîe régaler, banqueter aux frais de quel’ 
qu*un. Et luong désigne tout représentant du pouvoir 
royal» Si donc l'éditeur veut mettre luong au lieu de 
leang (et la phrase devient alors incorrecte), nous 
traduisons, malgré l'incorrection: u En vue de manger 
le représentant du pouvoir français» »> La phrase est 
élastique. Et un subtil ministre cambodgien queh 
conque « gagné à la cause franççaise »>, pburra certai- 
nement contourner les difficultés en traduisant de cette 
belle manière :« Tout ce peuple qui travaille»»» fait des 
ripailles aux frais de la France» » C'est ce que nous 
avons fait. Car ces chansonnettes étaient composées en 
1908^, par les étudiants de ma génération. Bref, le 
sens de ce mot, final de la strophe finale, est éclai*’é 
par la chansonnette suivante qui est carrément obscène. 



mais M. Bcllan n’a pas l’air de s’en apercevoir. Don¬ 
nons une strophe de sa traduction : 

* 

Les uns cueillent une mangue, — les autres deux; —- 
ils so les disputent — et cherchent la protection de « Luk 
Thom ». 

« Luk Thom » ddsipfne M. le R^^sideni Supérieur. 
Plus tard, on parlera de la gracieuse petite Maarsî. Le 
noyau de la mangue, une fois ouvert, donne rimpres> 
ston d’une moule qui baille dans sa sauce marinière. A 
vingt ans de distance, les mœurs ont évolué sous le 
même angle. Pour ce qui est aux entours de 1908-1909, 
nous renvoyons nos lecteurs h M. Roland Meyer, 
dont tout un chapitre de Saramani, mémoire romancé 
d’un ancien chef de la Sûreté, est consacré h ce genre 
de scandales. Mais voyons une autre de ces « chan¬ 
sons », Titre : Sdétch dacr, « voyage du roi » dit 
M. Bcllan. Nous traduisons: Marche du Prince» On 
verra plus loin la différence « essentielle ». M. Bellan 
traduit ainsi les deux premières strophes; 

liO roi monte è cheval, — h dos d’éléphant, — sur les 
c reachea-sey », — sur les palanquins fleuris. 

Deux avec toi, petite — douce et exquise chérie — 
entrons dans la forêt silencieuse et lointaine •— pour nous 
unir. 

Au mot « reachéa sev », M. Bellan met en note: 

m ' 

« sorte de cage que Von met sur te dos de Véléphant* » 
Une trouvaille!... Readjeaséiy ou, selon le mode 
de transcription adopté par le dernier congrès des 
Orientalistes (qui date d’un quart de siècle) Râjâst, est 
une chimère, « monture du Prince » dans le rituel initia¬ 
tique. Notre traducteur confond ce mot avec readjnaa 



ou fâjanâ qui désignci non point la <ccage»i mais 
Tapparat générai, de la « monture n, même quand cette 
monture est une jonque* Dans un délicieux poème 
intitulé Rajna, Léon Dédebat prenait, confusion moins 
grave, ce mot pour désignation de la jonque royale 
elle*même. Il va du reste dans cette traduction comme 
de ce mot. 11 serait fastidieux de reprendre vers par 
vers. Nous ne pouvons cependant laisser passer 
celui.ciî Sfânck cet akj ce qui veut dire, mot à mot: 
<f Bonheur non discontinu ». M. Bellan ne s*est pas 
contenté d*un si vulgaire mot à mot. Il le remplace par 
' une invention : « Cela fait du bien ». Puis, aux deux 
dernières strophes, pendant que, selon M. Charles 
Bellan, les amants s'ébattaient à qui mieux^mieux ^ 
cela fait <1 j hien — survint le roi, subrepticement» 
d'on ne où: il chassait probablement aux entours 
•et, par un tour de passopasse, fait disparaitre l'amant 
pour prendre sa place. Les saltimbanques, au moins, 
préviennent le public de « l'effet », afin de mettre en 
valeur tout leur mérite: — Voyez Messieu' damesI... 
Mais le roi de M. Charles Bellan point. Il est discret. 
Il est l’âme cambodgienne livrée en fille tout juste 
pudique ù M. Charles Régismanset. Ahl ces deux 
Cliarlesl... On découvre cette histoire mirifique aux 
PP» 103*4. Nous donnerons, à notre tour, une tra¬ 
duction de la (( chanson » entière, non pour faire 
concurrence à M. Bellan ; cette « chanson » a des rap¬ 
ports étroits avec Lucifera-Luciferax : elle s'inscrit en 
exergue au LIVRE DE LA FORET qui est une 
version kuuùrb comme BRIHADARANYAKOPA* 

NISHAD est une version BBAfiMANigvB. 


LePrioee ibobI» à chevallefVioee monte à éléphant,— cheraocbe 
le feadjeaiuél)r<hiinére — aux plexua dTapcaoU- d’étoileit 
Deux qui aeuU et tout ma Soeut^etite, — exquiae déttiée de chaîne 
radieuse — pénétrons lé profond de baies lointaines autota : 
fôfét ^et nutuels devers, nous confondre en un. 
dcmU'peliter,' étends^oi : — itm Itère le regard dardant demeure visagpt 
au ciel — par< travers du régne la paix oinbieuse végétal — oh 
s'ébat la joie calme. 

Un bonheur long non^discontinu — en la chair d’étie fraîchit — de- 
contemplations des fleurs aux sottes universelles — d'où je m'é^ 
vade. Prince devers Ailleurs. 

Moi, prince de ma sœuT'peCite que je conduis — ô si piés^u^cœur 
de toutes manières te portant — cueillir et fleurir ta tempe la 
fleur épanoui en vouloir consenti de ton cœur de femme. 

s 

Point n*est besoin d*êire Grand Sorcier pour devi* 
ner, dans cette (c chanson », les phases de TArcane 
de GIMEL occidental : ce Prince n’est autre que le 
Maître du Grand Art. Une femme est couchée; son 
cœur , est meurtri d’amour, et le sang de ce cœur, 
douce rosée, fait épanouir la Rose qui fleurit sa tempe. 
Là-bas, en l’Orient natal, Lucifera*Luciferax déverse 
par cinq réseaux sa lumière auroralë sur le beau spec¬ 
tacle. Et c’est à la strophe médiane, IIP, que se place 
le Règne Végétal où joue le Symbole du Palmier. 
D’après ce symbolisme, <( patte du Corbeau en l’œuf 
marin », c’est-à-dire une croix dans un cercle, ce règne 
est dît statique ou » édénique ». Nous remarquerons 
qu’en cette 3 * str. on trouve trois cercles: le i*' sut 
lequel les deux, amants sont couchés; la voûte de 
feuillage dessine le a*; le 3 *.est la voûte céleste, la 
voûte d’Ailleurs. 

Confondus en vn et face au ciet, — T>eüx et UN 
et l’Ancien Dieu — l’Amant est couché sur le dos,. 



la tête reposée sur le cœur de l’Aimée: esprit et sen»* 
tintent réunis* Or, le cœur est précisément le centre 
de Têtre magnétisé par le 3' Pôle, — TAiimée étant 
de « charme radieuse ». Le regard dardant n*est donc 
qu*un prolongement du rayon qui relie le cœur, centre 
de l’être, au 3* pôle, centre de la terre qui, reposé sur 
la ligne d’équinoxe, forme le symbole du rêgme miné¬ 
ral. Si nous reportons de l’autre côté ce regard dardant 
pour prolonger la verticale par delà la ligne d’équi¬ 
noxe, nous obtenons la figure du régne végétal, 
» patte du Corbeau en l’œuf matin », c’est-à-dire exac¬ 
tement des figures employées par les alchimistes occi¬ 
dentaux. On a remarqué la parenté d’Angkor avec 
les vieilles cathédrales de France. Celle que nous 
venons de signaler est autrement plus féconde: on 
peut la considérer comme racine mentale, peu suscep¬ 
tible d’être entachée d’ « exotisme », chose déver- 
gondante. Et s’il y a une dégénérescence quelconque 
de part et d’autre dans la manière d^êlre métaphysique, 
éthique, par conséquent sociale, nous tirerons, après 
comparaison, une conclusion khmère. 

Il est vrai que Mission Civilisatrice est une person¬ 
nalité avant tout économique. M. Albert Sarraut, cette 
cime du colonialisme français, est Fauteur d’une Mise 
en valeur des colonies, vaste bouquin de prose admi¬ 
nistrative. Et la manière dont cette cîme éloquente 
envisage le problème colonial est assez caractéristique. 
Essayons de mettre un peu de logique dans le point 
de vue sarrautaf : comme la France en cette voie s’en¬ 
gage avec un chariot mérovingien, elle est peu dési¬ 
gnée, très peu, pour accomplir sa « mission civilisa- 


trice ». Plus logique est la concupiscence de M« Ernest 
Outrey qui voulut liquider les dettes américaines avec 
quelques millions d’hcètares de terre indochinoise* 
JVIais nous* indigènes d’Indochine, nous trouvons que, 

pour inviter les Américains à venir dans notre pays, 
nous -n’avons aucunement besoin d’intermédiaires. 
Assez de parasites 1 ... Mais, pour le Directeur du Mi* 
nistère des Colonies, la colonisation est toute autre 
chose. M. le Directeur Charles Régistnanset rie cesse 
de répéter : « L’acte est a lui-même sa foi, sa loi et 
TOUTE sa Loil » Ça, c’est beau. C'est plus que Coureur 
dans le Stade. Tout bambin crie pour crier, court pour 
courir, tape sur une vieilte casserole pour sa foi en le 
bruit, l’acte étant à lui-méme sa foi, sa loi et toute 
sa loi* S’il y a donc un peuple mineur à mettre en 
tutelle, c’est bien, véritablement, celui qui pratique 
la théorie de M. le Professeur de 1’Kcole Coloniale. 
Mais, nous avons d’autres chiens à fouetter. 
L’auteur du Miracle français en Asie, dont nous par* 
lerons plus longuement une autre fois, a bien men¬ 
tionné dans son travail des auteurs sérieux comme 
Hussier, Moura et Aymônier, — ce dernier pourtant 
était Directeur de l’Ecole Coloniale. Mais il ne les a 
lus que dans des catalogues — du moins le croyons- 
nous, non point par considération pour l’honnêteté 
personnelle de M. Charles Régismsnset, car l’honnê¬ 
teté personnelle de M. Charles Régismanset n’a rien 
à voir avec notre honnêteté intellectuelle à nous, per- 
^sonnellement et nationalement, mais pour la race 
gallo-romaine que l’on ne peut, en toute conscience, 
identifier avec les flibustiers coloniaux. Sans doute 





exis(e«t*il des esthètes qui préfèrent sincèrement le 
Grand Palais à NoIroDaroe» la nouvelle Salle du 
Trône cambodgien à l*ancienne. Nous ne nous attar» 
derons pas à discuter ce goût de « civilisateur ». Nous 
dirons simplement que pour le reste de la Marche du 
Prince qui peut être u un précieux document poli¬ 
tique » mais pas dans le sens que lui prête notre . 
Faiseur de Miracles* — à suivre l’itinéraire de Dante» 
et l’on trouvera quelque chose qui a procuré de l’illu¬ 
sion (pas tout à fait miracle) au Cardinal Kampolla 
del Tindaro qui» parmi les cardinaux, n’était (pas 
l’unique h être de la sorte. Il fau( s’en évader. 

Il convient u^nc» pour n’y plus revenir» de marquer 
sommairement le « point d’évasion ». Nous avons dit 
que l’Etoile d’Orient» Luciféra-Luciférax» apparaît 
dans le ciel sous forme de cinq réseaux de lumière 
aurorale qu’elle déverse sur le couple» en « point du 
jour ». Si» dans la sphère inférieure» la ligne d’équi¬ 
noxe forme une croix avec fa verticale ou rayon partant 
du cœur de l’Amoureuse au 3* Pôle et par delà, dans 
la sphère immédiatement supérieure» le point se situe 
sur une ligne parallèle à l’équinoxale» et qui constitue 
les deux premiers réseaux. Les deux autres réseaux» 
en projetant sur terre» produisent un triangle dont le 
regard dardant est la bissectrice. Le cinquième réseau 
se trouve dans le prolongement de ce regard dardant, 
rayon de 1 ’ « œil de Shiva ». Ces 5 réseaux» divisés 
ainsi en 3» forment la Triplk-Uécatb.* 5+3«*8. Dsi 
Genürix, intercéda pro nobis. 

Etrange <1 chanson »» en vérité» divine chanson f 
Hymen assomptionné» desiderium collium ater* 


nofumi désir des collines éternelles* C*est véritable* 
ment, lb Culte de la Rose ayant pour devise: vers 
l'Amour, a travers l'amour. Nigra su(n, sed (otmofa, 
filiiB jerusalem; idto dilexU me Rex, et inlroduxit me 
in cubicuium suum, Regina cœlorum, lætare, alléluia* 

t 

Pie Pelicane, Jesu Domine, 

Me immundum munda tu> sancuine, 

Cujus twA smu sALvtni facere 

ToTUM QOIT AB OIANI IlUNOUU SCELEW. 

* 

Quia quem meruisti portare, alléluia. Gaude et 
lætare, Virgo Maria, alléluia. Quia surexit Dobiinus 
vere, alléluia. 

Certes, nous ne chantons pas matines pour MM. Bel* 
lan, Tricon et Régismanset, A la p. 69 de leur même 
Recueil de chansons, je trouve, sans indication d'au- 
teur, naturellement, cinq strophes de mon oncle le 
pince Matiaas Kéo Mnôhâ qu'ils ont intitulées: Les 
Sept Paroles, Ce sont des vers lyriques de sept pieds. 
En khmèr, en effet, le mot peak désigne mêmement 
parole et vers lyrique et hiératique, qui se chantent 
avec accompagnement de monocor^ ou de guitare, 
tandis que le mot kaah désigne l'épigrammique qui se 
déclame et se mime. Djoumriêng signiRe chanson 
proprement dite. Dans le répertoire original, M. Bel- 
lan devait trouver sans doute: peak 7, ce qui se tra¬ 
duit : nombre de 7. Mais les Sept Paroles, ça fait plus 
noble. Ce titre n'a aucun rapport avec le texte? Le 
texte de la traditction est si incohérente en soi que 
cela n'a atæune espèce d'importance» Ce sera toujours 
un (I précieux document politique » de plus. « L'âme 
naïve » des Khmèrs supportera tout. A la a* str. voici 


un vers délicieux: piros rongôm sâm sôr gknca que 
l’on pourrait rendre par: harmonieuse sourdine oit 
doux se fondent les timbres, M. Bellan le traduit en 
3 adjectifs alignés bouts à bouts: mélodieux, harmo» 
nieux et tendres; et c’est tout. 'Mais s’il n'y avait que 
ce vide harmonieuxi mélodieux et tendre I M. Bellan 
a fait de mon oncle, ce poète ardent et mystique, une 
manière de quaker faisant sa libation à la Nature : 

Jo demande à m'unir à toi, — h être réunis tous deux 
dans la même maison; il ne fout pas que ton cœur 
s'inquiète, — ne m'impute pas cela è faute. 

On n’y reconnaîtra pas le Fervent de la Rose 
d^Amour, le Goulàabiraks’saraani qu’était Matiaas 
Kéo Mnôhâ. Goundhear ne signifie pas toi ou te, 
comme le croit M. Bellan. Elle désigne la 2* note de 
la musique cérémonielle et le Livre des Sons lui attri¬ 
bue des vertus génitrices. Appliquée comme épithète 
è une femme, elle est la Génitrix. Au ver6 suivant, 
mundt*oual est traduit par maison; le traducteur doit 
se rappeler très vaguement de mohaa mundi, lieu où 
réside le Prince au cœur de son Palais, — la Chambre 
du Milieu Ma^oitnfque dont nous avons parlé h pro¬ 
pos de la Rose, du Poignard et du Voile, symboles 
du <t Prince des Assassins ». Le mot mundt*oual 
exprime Vétat de deux choses appuyées Vune contre 
Vautre pour obtenir une position verticale. Quand ces 
deux choses sont, comme ici, deux corps humains, 
mundV ouatâng* peut se traduire par Toit-de-Nous. 
Ce pauvre Mnôhâ n’en aura pas fini 1 Lui, qui 
écrivait certains de ses poèmes avec son shhgl lüi 
qui, par amour, était obligé de fuir la Capitale! 


C'était dans cette fugue à deux vers Battambang 
qu’il écrivit; par une nuit gîtante en la jungle autour, 
ce poème massacré* A l’heure présente, au moment 
de transcrire à mon tour, sur ce papier, ma traduc^ 
tion, j’hésite. 

Les vers du Maître ardent chantent dans ma tête* 
Couleurs des syllabes : courbes mélodiques : chutes de 
rythme accélérées d’assonnances, ou pleines, errantes 
d’hésitations à la pénultième ou, légères, évoluant 
comme une aigrette et plonge ; et les timbres caressés 
par les doigts alanguis sur le monocorde dont, autour, 
s’épaissit la nuit lente* Tout le drame d’amour dans 
la jungle est là, — là, dans ces cinq strophes — qui 
sont trop belles. Tant pisl Je les livre. Qu’on se le 
dise: ma traduction ne peut suggérer qu’une très 
pâle idée de la beauté originelle: 

O d'Or chère âme à moi voire Frère 
dans la miit longue et larde qui doux'dormez* 

Soeui'pelite de votre Frère la câlinée 

et aspirée 

en le devenu magique lit de nv. repos ; 

au lourd minuit dont ne vil le remuement lent de lileitce 

éveillé répondent les lamentos désolés des bêles. 

Cristal, ô si cher t écoulez divers, une et 
une les bêtes — harmonieuse sourdine où doux se fondent 
les timbres, d'un ensemble eût*on dit d'instruments 
ouïs au loin que devine le vent et cueille. 

Cristal de moi I couchez*vous visage au ciel 
et non point renversé ; couchez-vous pour de l'une 
. et l’une et d'autres bêtes écouter 

la voix 

et n<Mt de vous lourd mollir en gourd sonuneil. Celui doré 
de vous, 6 Sœur-petite la jalouse, caresse 
y reposant ses membres, le traversin 
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«IUt6 d'amouf qui m’aiiM... 

Adâi», voeux d’en*Vou* »e lésorber fait votfe 
Frère 6 vivante GèiûhixI 

en4JN qui sera le Toit'de'Nou* dreaié ver* 

l’ETRE y iatfjiè î 

que n’enveloppe d’Ombre, la Pensée votre Coeur : 
ahi n’attirer ou ne doiuier, pat l’équivoque 
des ténèbres, saturnienne prise à la FAUTE I 
En fa chair totale de l’homme rdde et se 
pdlarise le oCstlt. Toute fleur qui 

s’épanouit doit s’effeuiller en l’onde 
que long^déverte l’Heure: et brave la Mort 
en la braise extase ravie d’eH>érer l'Homme 
, fleurir 

le C(£UR de la Femme en vie latente dans la 
Nature encore inasiouvie de fervente Hypothèse. 

Une expression qui pourrait paraître étrange : Cftslal 
de moi, — que M. Bellan a remplacée par ma chérU» 
Cristal n’est pa^ .. exotique ». ^fais il est métaphy¬ 
sique. Il représente, en effet, l’espace, et, pour nous, 
l’espace est une n matière » comparable en densité au 
diamant qui représente certaine de ses parties, comme 
le jais — NÎL — en représente certaine autre. Les 
Ktimèrs disent que nous évoluons dans ce u cristal » 
comme le poisson dans l’eau. 11 est la « trame » de 
l’ambiance avec laquelle il forme notre «prochain 
univers», notre sphère immédiate et quotidienne. 
Rien à voir avec les « archives akashiques » dès élu¬ 
cubrations bcsantailles. Mais, condensé en sa partie 
la plus basse, ce « cristal » forme la zone du 3* pôle 
et s’identifie au cercle où arriva Dante en son 3a* chant, 
ce « troti sur lequel reposent tous les autres cercles » 
réservé aux traîtres et parricides, ce lac, étang ou 
océah, vers fa fange duquel « tend tout ce qtii |^sc » 






physiquement et psychiquement. Ht c’est cette glace 
qui renvoie, pour compléter le vertical de la u patte 
du corbeau en l’œuf marin », le regard dardé comme 
une lance, la lance de Taa Trâsak U’haëm, qui sym« 
bolise le Rayon du Soleil. Nous sommes des Sou» 
riyanides. 

Non quelli a oui fu rotto il f>etto e l'ombra 

Con €880 un colpo, per la mau d \rtù... 

Arthus perça d’un seul coup la poitrine et l’om* 
BREj clame Aligliieri. La légende des Gaëls dit, en 
effet, que lorsque Mordrek était percé, un rayon de 
soleil passa à travers la plaie de sorte que, d'un seul 
coup, Arthus perça le cœur et Vombre projetée vers le 
centre fixé par le rayon. Ht si l’on songe que Taa Trâ- 
m B’haëm veut dire le VIEUX AUX CONCOM¬ 
BRES SUCRÉS, et que le concombre justement, dans 
certaine cérémonie sacrificielle, tient le rôle de victime, 
le sens rituel du mot cristal est bien V <( intime uni¬ 
vers » de chacun. 


' ...€8t^» vrai 

Que tous, tous vous avez cessé do m’aimer, que jamais, 
Jaoisiis je ne vous verrai plus à travers le cristal 
De Venfancel que vos couleurs, vos voix et mon amour, 
Que tout cela fut moins que l’éclair do la guêpe 
Dans le vent? 


demande M. de Lubicz-Milosz aux « lointains heu¬ 
reux portés par le soupir du soir* ». Ayant de devenir 
Ministre Plénipotentiaire de Lithuanie h Paris, M. de 
Lubicz-Milosz était poète français, collaborateur no¬ 
tamment de Vers et Prose, Le barde exquis des 5 ym- 
phonies de Septembre, dont ces quelques vers sont 
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extraits ; le mystc de la Trilogie de rillutninationique 
forment ces chefs-d’œuvre: Méphiboseih, Initiation 
amoureuse et Adramandoni, M. de Lubicz-Milosz ne 
doit pas être sans savoir ce que ce mot de cristal veut 
dire. Il était, en outre, collaborateur de la Revue Bal¬ 
tique que Mme Annie Bcsant'a intrigué pour annexer 
à son Théosophisme, ce qui est fort naturel. De sa 
plume prestigieuse, il y exalta comme de juste son pays 
M. de Lubicz-Milosz dit que la Lithuanie est le seul 
coin de notre vieille terre oii Semite, Aryen, Celte, 
Finnois, Germain, Slave se fussent rencontrés: d’où 
grande importance de la Lithuanie du point de vue 
de la Tradition. Nous ne réclamo: s aucune parenté 
avec les Baltes. La Tradition n’est valable pour un 
peuple que lorsqu’elle est imprégnée du particularisme 
de ce peuple et l’aide à comprendre les autres peuples. 
Parce que nous connaissons nos organisations ù nous, 
nous avons pu connaître l’Occident jusque dans les 
d’un O.*. H,‘. O.*., — en passant, sans nous 
ébattre dans l’antimaçonnisme. Nous ne faisons que 
passer notre route en 

pèlerin de la Rose 

♦ 

Ma grand’mère, l’unique enfant du Hôtri Roatn, 
qui me nourrissait du lait de la Tradition, me disait 
que nous sommes un peuple venu d’un pays où, pen¬ 
dant une époque de l’année, le Soleil tourne sur lui- 
même autour de l’horizon. C’était le pays de Sr! Low- 
hau, la Vierge Eternelle, qui génère sans le secours du 
mâle, rien qu’avec le souffle du vent de IDécembrc. De 
là, après avoir traversé de nuit la Mer de Glace, nous 


venions habiter un pays où le blé bhautchsrâlei pouS’ 
sait en abondance tout seul. Puis, par la faute <i*un 
Patriarche, nous fûmes condamnés à vivre en Terre 
Infernale ou Noire, —• Ntla, nourris de mil. 
Hnsuite, nous arrivâmes là oi'i nous sommes, — 
condamnés h cultiver des rizières sous le soleil brûlant 
avec le souvenir du blé qui poussait en abondance 
tout seul. Et c’est du souvenir du douloureux séjour 
en Eau*et-Terre Nîl* que vient cette expression de 
reproche que le Khmèr s’adresse devant un acte qu’il 
juge indigne de la Tribu : ô Khmèrau-noîr-noîrctssanU 
derrière / 

Or, il est connu de tout temps que l’Egypte est une 
Terre de Souffrance, d’angoisse: Misrahim et, sans 
insister sur la signification profonde du mot Ntl’ ou 
Nila, il ne serait peut-être pas inutile de nappeler que 
les Egyptiens eux-mêmes se signent hiéroglyphique- 
ment KHME, KHMl (i) et, en kmèr, avec les con¬ 
sonnes KHM enserrées par la diphtongue AV, c’est- 
à-dire par transcription spatiale en lettres latines 
V4 nous obtenons la désignation du mot noir. 
El Kffs. Nous avons entrevu précédemment l’Arcane 
Mj M. Cet m placé à la plus basse des deux 
lignes consonnelles est MR, qui, avec l’o inhérent, se 
prononce mohr et désigne une plante qui produit une 
.teinture noire. Il est remarquable que les Kabbalistes 
situent la lettre V en la poitrine de Dieu et que cette 
lettre, dans le cas qui nous occupe, suit immédiate¬ 
ment l’H inhérent de Kh qui est une consonne andro- 

■ ■■lin» 

(I) et. ORUOSCII. DteUon Miroot., toI. IV, cité par AUTBAN. 
netherches tut ttê • Phiniettm •. 
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gine. Dédoublons-la: la lettre II est représentée dans 
la hiéroglyphie par, entre autres, les parties anté¬ 
rieures du Lion: Hce, la présence, le devant. En 
Khmèr, Hcc prcah ang veut dire:.accompagner le 
Prince en marchant derrière lui. L’H est représenté 
également en hiéroglyphie par le sceptre à crochet : 
heik. Le mot heêk en khmèr veut dire déchirer. L*1I 
se représente aussi, chez les Egyptiens, par le coeur, 
rcstomac, le ventre; symboliquement, ce qu*il y a de 
plus intime: hecl mot qui signifie, en khmèr, aspirer, 
flairer; et Vintimum rei c’est porauhœt: le suc intime 
de l’homme, le prêtre, ou plutôt le Maître de la 
Science de l’Intime. En hiéroglyphie, il est également 
représenté par un vase renversé, le graale, et dans 
ce cas, il est dit en khmèr haatn, il est dit houm: chose 
défendue, ctiosE voilée, cachée en le K, c’est-à-dire 
I’.Vkcane 1, le MAGE dominant, dans le cas qui nous 
occupe, l’Arcane du hibou ~ en égypt. Mem et en 
khm. Meam = MAM; un aa entre deux ni dont le 
second se place à la seconde ligne consonnelle — à 
moins d’élévation. 

On peut multiplier longtemps pareils exemples. 
Voici le dernier que nous citerons, parce qu'il est carac-? 
téristique- En égyp. Pharaon et en khm. Phrah 
Rahong* ou Souvanna Rahong, héros d’une Légende 
khmère mimée par les ballerines sacrées, oà il s’agit 
d’enlèvements et de combats avec des nègres obscènes. 
11 y a, en khmèr, autant de mots égyptiens que de 
sanskrits, .et ces derniers, remarquons-le bien, s’y pré¬ 
sentent sous formes védiques, ce qui met en miettes ce 
monument énorme, hénaurme, dirait le papa de Bou- 
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vard : Mission Civilisatrice accomplie par les Indiens 
au Cambodge, et qui a produit la Civilisation Angko* 
réenne. Anachronisme d’une dizaine de siècles, — pas 
moins! Ils ne se doutent de rien, ces <( papas de l’élé> 
phant ». En outre, bien que les kmers soient des 
« bouddhistes » comme on dit, l’influence du pâli sur la 
langue cambodgienne est minime, minime, et minime. 
En vérité, les a échanges » intellectuels entre les 
Khmers et les autres Aryas de Djamboudvîp n’ont 
jamais été interrompus que dans des intervalles fort 
brèves. Nous avons connu, dans notre enfance, un cha* 
pelain de notre grand*père, nommé Atiaar’ockh, qui 
nous narra, souventefois, le pèlerinage qu’il fit à pied 
à travers le Siam, la Birmanie et, traversant le double 
Fleuve du Ciel, par Patna et Peanorangsî, Indrapâsth! 
Gaya, la douce vallée de Madoura toute sonore encore 
des chants de gôpis, le divin Canton de Bradj, puis vers 
Sourate et Nagpour, itinéraire parcouru en chanton¬ 
nant les hymnes, et en faisant la communion dans les 
lieux saints. Puis, en charrette vers Ceylan — débar¬ 
cadère-embarcadère. O nostalgie, regrets 1 ... 

La vision du récit plus d'une fois renouvelé s’invo¬ 
que, aux heures solitaires, plus d’une fois en ma mé¬ 
moire... 6 Mohaatcharnouti Anânda’prîdjeanean, mon 
ancêtre qui, en 543 avant J.-C., quelques mois seule¬ 
ment avant votre mort, accomplissiez le périple du 
Djamboudvîp en compagnie d’Anânda’dhérô, le cou¬ 
sin du bouddha Çakiyamouni que vous rencontrâtes, 
au retour, en notre « Ile » de Gkaukdh’laôk au centre 
duquel l’Amandier au tronc creux, le dWloùk, don-' 
naît asile h un gros saurien à langue double, itâ- 


gkouad. Le sol» au pied de TArbre» était de sable blanc 
et ün. Le Roi des Mondes souterrains» Mohaabhou* 
jjhong'meagh» prenait plaisir à venir s’y distraire avec 
sa famille et le cortège de naagas. C’était un soir de 
néoménie d’automne. Pourtant» vers la dixième heure» 
cinquième veille» l’espace était radieuse. Le Roi des 
Mondes souterrains venait» comme à l’ordinaire» avec 
le cortège ondulant d’évaguants naagas. A minuit, 
Indra vint avec son cortège de dé vas. Et le Bouddha 
parlait. Et vers l’aurore vous rendîtes l’âme... 

Mon enfance était studieuse. Mon adolescence tur¬ 
bulente et méditative. Me voici dans une maturité 
immobile» sans voix» pliée sous le poids des splendeurs 
entrevues comme un éclair que le temps» longuement» 
cristallise dans la transparence bénie, de ma mémoire 
héréditaire. Allons 1 un acte avant que ne vienne» pour 
que puisse venir lente et calme une vieillesse amou* 
reuse du tombeau. 

Sur la liste des oeuvres accomplies» il convient donc 
d’ajouter» à côté de la suppression du traibd’union 
dans le mot Indochine» la grrrande réforme de l’ortho. 
graphe française du mot Angkor. Le pompon revient 
à M. George (s) Groslier. D’après le mode de trans> 
xription adopté par les Orientalistes» la consonne 
nasale niggahlt* est rendue par un n surpointé fi, et 
non plus ng. Désormais» on écrira Ankor, Une ombre 
pourtant dans cette magnifique découverte: le savant 
Réformateur semble ignorer totalement l’orthographe 
cambodgienne de ce mot. Comblons cette petite» petite» 
mais toute petite lacune dans une science si docte: 
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Aucom, exactement comme la nouvelle capitale de la 
Turquie. Et si Ton ne tient qu'aux similitudes de con^ 
sonnances, nous pouvons signaler les mots Bakou, 
Batoum, Saiah, etc... D'autre parti tout le monde sait 
que l'ancienne civilisation Iranienne a produit un 
royaume Kambuja qui est l'exacte transcription de l'or¬ 
thographe khmère du mot Cambodge. Le / chez nous 
peut être rendu pour la prononciation française appro¬ 
ximative par dj et notre g se prononce tantôt plus près 
du k tantôt plus près du g français» et l'n hnal, quand 
il est bref» ne se prononce pas, ou ne se prononce, 
devant une certaine consonne du mot suivant, qu'à la 
manière de l'e muet français, — syllabe de suspension. 
Nous nous excusons de nous étendre un peu longue¬ 
ment sur cette question qui n'est futile qu'en appa¬ 
rence; car, pour la lecture de nos Livres <c herméti¬ 
ques », ce fut la première des choses que nos Maîtres 
nous apprirent. La prononciation est l'introduction à 
la Voix DU Silence enfermée dans la Caverne du 
Cœur. C'est donc pourquoi, tout à l'heure, nous nous 
sommes permis d'attraper M. André Lebey. On n'at¬ 
trape que ceux qu'on aime. Les autres, quand ils vous 
agacent, on les ficelle dûment, et on les livre; aux char¬ 
cutiers d'y plonger leurs coutelas. Attention 1 il faut 
que ça saigne bien ; gare à l'empoisonnement, aux 
ténias, et le reste. M. Massis dira que c'est là un raffi* 
nement tout asiatique. S’il nous accorde du « raffine- 
.ment », c'est déjà la reconnaissance d'une supériorité. • 
Il faut un commencement à tout. Nous finirons bien 
par la Danse du Scalpe, avec le concours de l'Amé¬ 
rique, l’Extrême-Occident. On verra. 


« 


U 

t 

i 




I 


I 


i 

" 





318 -- 

En attendant» on peut se demander, encore une fois ; 
Ces tropes, hendyadis, sylleps intellectuels et psychU 
ques peuvent'ils ^nétrer le « lobe occidental » du cer* 
veau européen ? Contentons*nous de la réponse de Léon 
■Werth: if est partout des crânes que tien ne pénètre» 
En effet, nous croyons, quant à nous, que la question 
des races n*existe pas. Nous venons de voir, dans la 
première partie du présent ouvrage, que, même chez 
les Latins de la rue de Rome, il existe un c Ipbe orien* 
tal U et un a lobe occidental »• L'Amérique trépidante 
a produit Emerson. Elle a produit Edgar Poë. L'An¬ 
gleterre a produit Shakespeare et Kidds à côté du 
quaker Wordsworth, et la malheureuse Irlande a pro¬ 
duit Mme Annie Besant. A tout bien considérer, la vio 
s'offre en nous comme une constante imprégnation 
intellectuelle et I'ambiakce, dont l'élément ethnique for¬ 
me une part, mais rien qu'una des autres parts, l'am¬ 
biance atrophie ou développe nos facultés de penser : 
nous ne pensons pas rien qu'avec notre cerveau ; notre 

CORPS TOUT ENTIER PENSE. Ei si un éminent chirurgien 
n'a pas trouvé l'âme sous son scalpel, c'est que l'âme,, 
substance générique de la pensée irradiée du CŒUR, 
fuit la présence de ce chirurgien comme on fuit une- 
peste : L'âme ne se localise nullement, de môme le lan¬ 
gage. Léon Daudet a raison et, avec ce joyeux compa¬ 
gnon qui s'empiffre d'idées et de saveurs, nous entrons 
dans 1' 

unité synesthésique. 

Pour ce qui est' de formation du langage, un fait 
psychologique et un fait physiologique, tout eh demeu* 


A 


rant parallèles, par le rythme et la radiance, par leur 
pôlarisation réciproque, l'un l'autre s'épaulent. Mais 
quand ils se rejoignent pour se confondre en leur repré< 
sentation consciente, ils se u troublent »: altération 
plus ou moins grande selon la forme en laquelle ils 
s'incarnent, — son degré de forme: Aux premiers, ils 
se parallèlisent encore: SYHESTHésiE-PicuRB et Synbs* 
THésiB^SENSATiON : métaphore, antonymie. Si donc, 
comme l'a prétendu Rémy de Gourmont, l'idée n'est 
qu’une image usée, l’image puise sa force d'être dans* 
rémotion initiale avant de devenir I'idéb qui, elle- 
mèrn^, peut en retour se cristalliser en SBHTiMBifT par 
de longues méditations: Ainsi, de retour en retour, on 
s'achemine vers ce que le « Capitaine » Saint PohRoux 
dénomme le » Vatican des sensations h que nous 
appellerions l’UxiTÉ synestiiétiqub représentée par le 
chiffre d'AVM où tous les sens se fondent en UN. 

Et c’est dans l'harmonie ou la cacophonie que èt 
pose et se résolut la question conditionnelle du mode 
de processus — la ligne du mouvement (courbe ou 
bri^e) qui va de l'homogénéité indéfinie et obscure 
ù l'hétérogénéité cohérente et lucide de I’instasb par 
palliers successifs de I'analogie. 


J'ai môme souhaité la jplaco dq mon pèroj 
Moi, Paulin, qui cent fois, si le sort moins sévère 
Eût voulu de sa vie étendre les liens, 

Aurait donné mes jours pour prolonger les siens : 
Tout cela (qu’un amant sait mal ce qu’il désire I) 
Dans l’espoir d’élever Bérénice à l'Empire, \ 

De reconnaître un jour son amour et sa foi. 

Et de voir à ses pieds tout le monde avec moi... 


% 


d 'aimais, jo soupirais dans uno paix profonde : 

Un autre était chargé do l'ompiro du monde; 

Maitro de mon destin, libre dans mos soupirs, 

Je ne rendais qu'À moi compte do mes désirs. 

Mais la sen.sation première, une fois dissociée, se 
reconstitue en une sensation seconde parallèle à la pre* 
mière, comme complément direct ou indirect. Et voici 
que chez un poète fougueusement passionné, Charles 
Guérin, cette sensation seconde, avide de se perpétuer, 
SC développe délicatement dans la sensibilité des ima^ 
ges qui s'évoquent, se rapprochent, et s'engendre en 
une intime' et perpétuelle confusion dans son e.\pres> 
sion synchrone : 

Champ QUI restera noir, h moins (qu’une foi fratche, 

Vivo rosée, y trace un chemin lumineux,^ 

Ou que l'amour, tombant on étoile dos'doux, 

Divine manno ardente, embrase l'horbo sèclic. 

La confusion peut être plus étroite, plus spontanée, 
plus directe: 

Un volot qu'on ferme chante ^ 

Comme un grillon dans la nuit. 

A présent, l'eau seule argente 
IjC silence de son bruit. 

Le complément indirect, étant du môme a monde n 
que le direct, explique l'action du verbe et lui sert de 
« support ». Mallarmé va^^plus loin. Rien de ces peti. 
tes tricheries. Ce n*est plus qu'une impression qui 
s'écoute et qui se l’épilé sur elle«mêmc confidemment, 
un délicieux narcissisme du vertige: 

\ 

Et tu fis la blancheur sanglotante des lys 

Qui roulant sur des mers de soupirs qu'elle effleure 



A travers l'encens bleu des horizons pâlis, 
Monte rêveusement vers la lune qui pleure. 


Après cette strophe de Mallarmé, il n'existe pas, 
croyons<nous, dans toute la littérature française depuis 
la Ûenaissanco, nulle part une fusion aussi complète, 
aussi cristalline oh, fontaine d' u eau froide en son 
cadre gelée », les mots usés par les siècles sc retroin 
, vent vierges, et s'extasient devant leurs mille reflets. 
\ Nulle part, — dans le cycle bien entendu. Mais plus 
Uiaut, lorsque cette vision d.^'vlendra métaphysique, où 
\'énigme commence. 


\ (L'ongoisso ce minuit étreint lanmadoplioro 
\ Maint rèvo vcopéral brûlé par le Phénix) 

iMallarmé se laissera carrément dépasser par Gbil. 
Iq, un Mallarmé est une magique tapisserie d'où fuir 
glrcnt les couleurs amorphes mais logiques, une tapis* 
seVe cohérente, complète de bout en bout. Le dire dé 
Glil est un bloc: double et triple plans. (Vannier, Edi. 
teuV) Il procède selon la loi, formulée par le khémrah. 
qu'l a devinée à force d'e.xtrôme sympathie compré* 
henivc. Quand on le lui apprit, il eut une très agréa* 
ble arprise. Car il aimait à dire qu’il devait avoir une 
origiie asiatique; que la syllabe de son nom même: 
GHIL, »st racine de beaucoup de mots dans certaines 
languq d'Asie, ce qui est exact. Mais l’on ne pense 
pas qU la racine soit essentiellement asiatique dans 
le sens [éographique du mot. L’on ne peut, pour l'ins* 
tant, réjpndre que d’une chose: Au XVIII* siècle, le 
SAVANT tçciOENTAL Ghilchrist étudia et commenta le 
POÈTE ORENTAL SouRDAS. Et rien de plus. ' 


^aa 


Mais entre Ghil cl Mallarmé, il convient, forcément, 
du situer un magnifique |K)ële oriental dont voici la 
Stance finale du 6* Livre: 

Hélas I cttiir trop liumiiin, Iminmo de peu do foi, 

Aux rogants éblouis d*uno luiuièro en féto, 

Tu ne sauras jamais coroiive olle éeluiro en moi, 

J«’oinbro que cotto allée au noir feuillage jette 1 


Magnifique vérité de vie synclironet... l*'t quelle vicl 
intense de profondeurs psychique et visuelle I... Ombre 
et lumière ne sont pas ici que simple antithèse. Kllcs^ 
sont le monde extérieur et le inoiule intérieur qui s'équi 
lihrent en u jeu de Imlamv m, et tloni « le.seul jiisl 
|)oint » est cette harmonie indicible, iMnefTable A I 
fois psychique et prosodicpie, le rythme du réve en Ij 
cadence de la u réalité naturelle ». Alors que, semhl 
hie h M, Massis, Mallarmé ne considère la h réa'iiL 
naturelle » que comme point de départ pour sc confiipr 
dans l’imaginaire, — et, h ce point do vue, In DéfeJse 
de VOccidetd n’est guère qu’un mnllarmismc crtilé 
par un Zola qui sernil liedeau de(iuelc|ue chapelle ima- 
cienne, — Jean Moréas, jiisques dans se.s fantaisie/ les 
plus féeriques, n’a point u quitté la nature d’un p/s ». 
I.’objcctif et le subjectif s’alternent de cette altcriancc 
dont on discernera le « procédé » dans le Pantoift des 
Pantouns, 

Locontc de Liste ne vit dans le Pantoum ju’utie 
forme do Uil-motiv, Ghil infusa celte forme de Force 
<( évoluant sous l’énergie de I’idêe i*kopui^ivr 

p’oè viennent sans qu’on les voie aller, les salues: 

Vers les rivières elles viennent dos sawa. 



D'oti vicni l*âmour par les route» que iu n'a» suea; 
il vioui «les yeux, oi dmig lo aaiig do» voino» va. 

Vers lea rivièroa, ellca vioniieat des sawu 
ei des ôtros vivants aspirent la iiK>rl lento. 

11 vicni dos yeux, ci dans lo sang des veines va : 
ci lo sang, il lo inango do langueur mourante. 

On l'a bien remarqué : les deux premiers vers, monde 
matériel; les deux autres qui les suivent immédiate¬ 
ment, monde sentimental: Voix et écho; essence et 
\ opparence; sensation physique et sentimentale, l'une 
\ issue (ou suggérée) de l'autre, puis confondue en l'an- 
\tre.par enchevêtrement d'analogies et suggestions qui 
jorment, nu huitième vers, linnlement, une éiioTiOM 
WciiKO.NK, rythme de la VIIC totalk 

\ oi qui, en éternel et en illimité 
\ Tun l'autro so saturent. Orient et Tormol ondo 
\ qui évaguc en son ondo, oi d'Ktoriiité ronde 
\ venir cllipaoldo du Mir, avide 
\ d’ôtro h toi-mèino en toi-mèmo son entité 
\ qui inouveni dans ses images innumérés. 

iMncipe matériel et principe spirituel qui sc pola¬ 
risent et, mue par le magnétisme du tan’iiaa (ou libi¬ 
do), \n l'cxpressici:. s'intégre l'Intelligence en devenir 
de sentiment. Liaison étroite, en le processus de l'Intel- 
Icct, c\trc la physiologie, l'embryogénie et la forma¬ 
tion de ^ conscience, — proposition, somme toute, du 
spinozisme portée à la spiière idéale, et c'est le 

\ rythnie.syii:hise 

U UN RVT^\UE CONTINU COKriNUMBNT VARIÉ » selon la 

terminologie ghilienne clIc-mOme. Rvtiimb évoluant 



qui fait du Vers un mot u dompté et déroulé de manière 
qu'en lui et qu'en la strophe... l'on sente la mer entière 
des durées euphoniques ». l^t comme nul Vers«mot ne 
peut être cité hors de la strophei nulle strophe hors du 
poème, nul poème hors du livre, et nul livre hors de 
l'U''uvrc«Unc, ce dire qui, ainsi que l'n défini Mal¬ 
larmé, » de plusieurs vocables refait un mot total, neuf, 
étranger fi la langue et comme incantatoire I... », ambi-; 
tienne forcément, dans sa logique rigoureuse, être « la 
Parole reconstituée en son intégrité phonétique et idéo> 
graphique » suggérant <i LTirRE humain coNTiNUMENV 
EN RELATION AVEC LE TRISMEGISTK UNIVERS é 
SES LOIS ». Matière>Une, — ou plutét, l'Univers n'èst 
que Pensée Organique, Il est Rythme synthèse dont la 
mesure sera Valexandrin, mesure générale composée 
des nombres premiers : soit, selon le « nombre » o/di- 
naire, soit additionné pour les rythmes ou modes.dis- 
sonnants et multiplié pour les m^es eurythmique^: 

Eurythmies: 4,( (2x2) 0 (2x8) — 8 (4x2) 12j(8x4 
ou 2x6) 0 (8x8). / 

D1880.XNANT8: 6 (2+8) 7 (4+8 ou 5+2). 

"Retenons les chiffres et leurs composés donifés par 
Ghil. Rythme évolutif, c'est le Nombre «i pylhagori- 

sant »... / 

* 

Ainsi fondée sur une base plus métaphysique, à tout 
bien considérer, que scientifique, l'Ecole Ghilienne, — 
puisque école il y a — demande h être représentée, à 
être développée (rythme évolutif) par un nomme qui 
possède, avec un don poétique prodigiein, et la Con¬ 
naissance de l'Orient, et la Connàissarcc de l'Occi- 




<lent| somme toute» la Connaissakcb Universelle» 

CONSCIENCE DE L'iiDMANiTé» rilonime do la Tradition* 
Cet homme ne s*est pas encore montré: 

Mutuelles, ci vers les lèvres sans Tardeur 
triste et sonore du serment qui les rond pèles; 
maintes naïves mains do rires et do splendeur 
mêlent en le soleil un tondre émoi d'opùlcs: 

Ouïs les mille oiseaux du nid universel... 

N’est-ce pas 1* « Eden » tant refusé qui, par suite de 
ce refus» sépara le poète de r/l^rér«iWi</i d’un Faune 
du Poète de l’Œuvre-Une? L’Eden» tel qu'on le com¬ 
prend dans le sens lyrique ordinaire, mais qui convient 
d’être précisé ici, —' pour donner un sens nouveau «’i 
la citation faite par M. Jean Royère (i). C’e.st le maî¬ 
tre lui-même qui nous l’écrivit : 

...Votre lettre... me donne dos vues inconnues sur In 
philosophie Jndoue — et sur la mienne — car c’est vrai¬ 
ment extraordinaire, ces rencontres insoupçonnées do moi 1 
Votre interprétation est absolument juste, — et vous pou¬ 
vez développer en co sens. A co passage, du c mouvement 
allant do la Matière è l’Esprit > : le mouvement matériel 
délivrant l’Esprit, l’Esprit pour moi no se sépare point, 
et agit sur la Matière^ — pour la spiritualiser aveo selon 
Mn effort, et selon les Lois auxquelles il tend è s’accorder : 
lois de l’Etro qui veut sa Uansmutation en le plus do 
connaissance, en Esprit. (Ceci dit rapidement, mois vous 
avez compris et senti ainsi.) € L’Eden » do Mallarmé? 
non, rien do cela. Bon mot c’était l’expression de 1’ c oppo¬ 
sition € Idéaliste » et do i spiritualisme » à la Baudelaire, 
eue me faisait et me eignidait ainsi le Symbolisme, Haine 
00 la Connaissance. 

(1) Uereufê «te frenei, s norembro 1995. 
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Bst^ce clair? Net? Précis? Le don théologal chez 
Ghil n*a jamais pris le pas sur le don «i édénique n h 
proprement parler, — ^ns le sens primordial de ce 
mot, qui se dégagera des pages qui vont suivre. D*ail« 
leurs, la raison de cette séparation en est beaucoup plus 
profonde que ne pense ÂI. Royère. Elle réside dans 
l'ambiance. Le Maître doit prévoir les conséquences 
plus ou moins immédiates de ses énoncés. Du freudis* 
me sont venues toutes es|)èces et sortes de freudouil- 
leries. Et les freudouilleries font nombre : suffrage uni* 
versel. Le monde va ainsi. Ainsi la dissonnance et 
l'eurythmie, *—> le Rythme poétique, humain, cyclique. 
Phénomène très subtil et très complexe, dont la su^ 
tilité d'aulawt plus complexe Informe d'autant mieux 
notre entendement: par connaissance intérieure, par 
phantasmes, signes et intersignes. Mais nous entrons, 
ici, dans 


le monde de la représentation. 


t 


C'est un monde <c à part ». Très « à part » 

Un monde d'« initiés », — car,*depuis le Moyen-Age, 
l'Art exige une véritable initiatiçn, et les artistes eux* 
mêmes (voyez Montparnasse) ne s'habillent plus ou 
ne vivent plus comme tout le monde, se mettent au- 
dessus, bien au-dessus de la n morale convention¬ 
nelle », pour tomber très conventionnellement dans 
l'immoral. La critique est aisée, dites-vous. Nous sa¬ 
vons que l'Art .est difficile. C'est pourquoi il demande 
une véritable initiation. Et puisque vous nous faites 
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l'honneur de nous cntendrei d'assister aux spectacles 
de nos tableaux, vous êtes de véritables initiés. 

Voici quelques crocjuis, pochades, pastels : Rues 
d'Issy-les-Moulineaux et Vanves, Nus, Vues de Su* 
' resne, situé de l'autre côté de Charenton, lorsque vous 
passez sous les Ponts de Paris. Le prix vous intéresse 
davantage? Cela se comprend. l)e facture médiocre, 
ils ne valent que par le souvenir qu'on y attache. Avec 
le prix d'un billet d'entrée ü la Grande Chaumière ou 
celui d'un bateau-mouche, on en verra la farce. 

Ce pastel-ci coûte un peu plus. Pas tout h fait le prix 
d'un fauteuil d'orchestre au ballet russe. Cet autre 
demande un peu plus de ferveur: A droite, une Croix 
fleurie de roses ardentes irradiant une lumière bleue 
et banalement traitées, s'ombrage d’un ardent buis¬ 
son. A gauche deux colombes (({iii se querellent, ou 
qui se becquettent?) dans une lumière d’or. Au fond, 
silhouettes de peupliers qui ressemblent h celles des 
cathédrales. Destiné à être vendu dans une boutique 
sulpicienne, ce pastel s’intitule: Sainte Thérèse de 
Lisieux, — souvenir d'un Eden perdu. 

Plus loin, paysages celtiques de Bretagne : Bcllo* 
Isle et lle-aux-Moincs... Grande déception dans votre 
regard... Ohl nous savons que vous êtes gens de 
société... Mais nous l’avons bien dit, et articulé, au 
début de cette parade: N*écoutes que vôtre propre 
voix. Or, vous venez ici par curiosité, pour goûter à 
l'Exotisme... 


L’EXOTISMBI... 


Soyez récompensésI... 



Voici un paysage h 3 crayons. 11 n'cst pas d'ici, cc 
paysage. 11 est De La«Bas (i). Cela ne vous suffit donc 
pas? Vous n'êtcs donc pas de ceux qui ne veulent 
• regarder VOrient iiu*à travers lAikmé? Au Moyen* 
Age, Roland et ses Preux appelaient leurs mauresques 
adversaires des « barons » ou « païens ». b'n dehors de 
la Chrétienté, s’étendait le monde « païen ». C’était 
un préjugé intolérable auquel, heureusement, la Gran* 
de Révolution de 89 vint mettre un terme. L’exoftsme 
est né avec le préjugé des pigments de la peau. Autre, 
ment, il s'appelle cosmopolitisme» A Montparnasse, le 
français est matière d’exotisme. L’exotisme est tout ce 
qui n’est pas soi. 

Vous êtes encore déçus? Attendez. Voici un autre, 
tableau. Mais fermez bien vos yeux (car on ne voit 
jamais bien qu'avec les yeux fermés, le regard tourné 
en introspection). Vous êtes au Tonkin. A Hanoï. 
Devant la Pagode Môt Cot (11) un des principaux 
objets du tourisme indochinois. C’est un Pagodon 
juché sur une seule colonne plantée au fond d’un 
étang... ohl ne levez pas les yeux de votre Baedekerl... 
C’est un tableau de facture « très école », terne de cou* 
leurs pardessus le marché (mais il est réaliste), idoine 
pour le service des P.T.T. quand viendra le jour de 
l’an. Si vous êtes curieux, nous pouvons vous assurer 
que c’est une toile symboliste qui représente la Rose- 
des-Eaux. * 

Emporterez-vous belle vision en nous quittant? Le 
peintre est un « créateur » et son Exposition est un 


(I) Les chiffres qui se trouTent entre parenthèses derant chaque nom 
de tableau sont d'ordre de catalogue. 



monde où grouillent toutes les inégalités. Voici le 
Paysan annamitk (IV) œuvre de prime jeunesseï de fac* 
ture fruste, de « valeurs » inobservées avec l’ignorance 
anatomique. Un (icu de couleur » locale », et c'est 
tout. 


— Entrez, Messieurs, Dames, veuillez prendre la 
peine d’entrer et très grandement honorer ce siège 
et nous<mêmes et notre famille en vous asseyant dcs> 
sus, s’il vous platt... Vous avez devant vous un Nou< 
VEAU Mandarin (Côté 5* du catalogue). C’est une toile 
exposée en 1921 aux Artistes Français, Nous sommes 
en plein dans 1* << habile », —- ayant acquis vers cette 
époque la technique. Ouvrez les yeux. La tète est 
musclée; mais les traits sont fins; le front haut. Les 
épaules et le cou sont ceux des matadores. Drapé en 
Fra>Diavolo, il incline sa tête, — inclinaison respec< 
tueuse, peut-être insinueusc aussi, et l’ombre transpa¬ 
rente jetée à plein visage enjolive son regard fuyant, 
et accentue la moue insolente autant que sensuelle de 
sa bouche de bétel em|)ourprée. Vous désirez d'autres 
explications? Nous ne sommes pas un maître d’école: 
. simple Camelot de l’Idéal sans plus. Prière de s’adres¬ 
ser au LëtïrIv d'ù côté : 

MANDARIN d’hikr (Vl), dont rien — puisqu’il est en 
retraite, — ne peut ébranler la conviction Tradition¬ 
nelle. Ce n’est plus qu’un fantôme de corps sur un 
azur vieilli d’encens et d’opium, entre deux panneaux 
tendus (très lisibles en français si vous en prenez quel¬ 
ques soins), sa robe de rêve, toute mauve, même pas 
violette, est d’or historiée du chiffre: BONHEUR 


porté par deux Dragons dont seuls les yeux et langues 
pointus sont visibles. La tête est Tunique expressivité: 
Lèvres délicatement sensuelles et de Verbe fleuries; 
douceur méditative du regard; pureté de Timmense 
courbe frontale illuminée par TARCANE écrit en 
lettres d*or. Et voici que, sous vos yeux étonnés, s*ou* 
vre un monde imprévu dans Tordre de la <f raison 
raisonnante ». C’est 

le Monde du Phantasme. 

Entrez si vous voulez. Entrez si vous pouvez, ama¬ 
teurs d’exotisme. Ici, point n’est besoin de vous dépla- 
cer, d’enrichir les compagnies de navigation. Seules 
les facultés individuelles importent, et les roulis du 
rocking-chair vous seront plus doux que les tangages 
du paquebot. Vous connaîtrez, horror sacra, l’enchan¬ 
tement du Merveilleux. Entrez si vous voulez — et 
vouloir avec discernement et ténacité, c’est pouvoir. 
Cela ne dépend uniquement que de l’atmosphère que 
vous vous créez, de Vambtance sur laquelle agit votre 
volonté de métamorphose. Nous sommes dans le monde 
de LA Ronde de Nuit. 

Au seuil de son admirable Courrier des Pays*Bas, 
dont le premier volume porte ce titre emprunté au 
célèbre tableau de Rambrandt, le médecin neurologue 
et métaphysicien Léon Daudet écrit ceci: 

...Je possède une faculté de transfert mental fort 
développée, qui ticnl du mirage et d’une sorte de méta¬ 
bolisme imaginatif. Si je suis a Bruxelles, à La Haye ou 
dans une grande ville des Pays-Bas en septembre, par 
une belle journée, il m’est très facile de me transpoi^r 
à Saint-Bémy-de-Provence, à Maillane, è Maussane, à 


i 


331 



f 


> 


OravesoQ, à la même heure; de m’y trouver en effet au 
milieu des ^na de mon sang le |>lu8 intime, avec lesquels 
je m’entends sans parler; de m’arrêter dans de tel eafe* 
ton, d’y commander un orgeat; de regarder passer les belles 
filles; de leur faite une remarque ou un compliment sur 
leur feint, leurs regards, leur démarche. Ensuite je vais 
à Paris, à notre journal rue de Home, je monte les esca* 
liera, j’arrive dans le bureau de Maurras, j’y retrouve 
Pujo, Lucien Moreau, Boisfieury, Vesins, Bainville, tous 
mes amis, je perçois leurs voix, leurs rires, la forme de 
leurs arguments. Entendez non pas que^ crois y être, 
mais que j’y suis. Si je leur demande ensuite : t Enfin, 
vous avez bien senti que j'étais là? » ils me répondent: 
« Mais oui, nous nous en sommes rendu compte >. 

Le docteur Joseph Boy, de Dijon, dont je parle par 
aiUenra et qui est un médecin de génie, considère l’absence 
comme une des grandes forces de la nature physique, orga* 
nique, chimique, quand elle représente la partie d’un tout, 
d’un ensemble cellulaire, tissulaire ou autre, qui tend 
sans cesse à se recompléter. 

En khmèr, ce phénomène physique s’appelle 
bamp*hatf et son contraire connu en Occident par la 
légende de 1’ Anneau deGig^s s’appelle bamba’og. Mais 
notre bamp’hatt est une science traditionnelle alors que 
1* (( absence » de M. Daudet est une faculté indivh 
duelle livrée à ses propres moyens: une force dyna« 
miqué en tâtonnement. Le Soleil, qui n’est pas un 
'Mythe, donne la conscience à toutes choses, analogi* 
quement et simultanément avec la Parole. Ainsi, la 
métaphysique inhérente au mystère de la création, la 
conscience suit le mouvement de la pensée dont ellé 
devient la ligne mélodique. L’ignorance et I’incon* 
SCIENCE sont donc le néant et la nuit. Le monde ainsi 
est né avec le jour. Et le jour est individuel. 
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L*âfiic s’irrorc, Ln conscience s’éclaire. Le Sol'^it 
prête aux choses leurs formes respectives. Ses rayon* 
nemenis sont tels qu'ils effacent les couleurs locales, 
transparent les formes devenues illimitées et simples 
prétextes — iiATriiAA: siège, lU, lieu où Von s*appuie, 
trônes du Soleil lui*mômc qui, accomplissant la plu* 
ralité dans l’unité et l’unité dans la pluralité, trans¬ 
forme le paysage en THKOPHANII5 dans sa fonc¬ 
tion héliopliorc. De ce fait, conséquence facile h tirer: 
Unk kormk n’est valable qu’en tant (jue repré.sentation 
de la qualité: un Nombre, — rythme évoluant, où le 
visible contre l’invisible. Nous entrons dans 

le Monde des Signes. 

Car, par de lù le « culte de la Forme » instauré sous 
le régne de Borgia, par dclù le « modèle » qui fait la 
vertu des « photographies faites entièrement h la main 
.sans rien oublier », par dclù môme la MoKefior.OGiB 
({ue schématise la géométrie du Mouvement qui donne 
l’existence au Temps et h l’Fspace, — chercher 
I’Aspect; atteindre par .schèmes successifs et com¬ 
plexes d’analogies, le Signe, qui est con.science, — 
reconnu du Devenir où, latent, demeure le VERBE. 
Le Verbe .se virtuali.se; le Signe sc chiffre s’idéo- 
gramme : 

Notill voici rAf.MfABKT quo lo ciel nous disponso par la 
voix — volition-vivo (lu Ltiminoux Zodinoiic: moffi(iuo 
Dévnnn&ksâr, communion trinc: Ksscnco, Energie, Buds- 
tance, — uns, TRtPLB rt indivisible, involuants-éyoluants 
par doubles ondes simultacécs que l’Homme € réalise » au 
centre do son moi et dans rûnivers en dévolofipemoat 
d’Harmonic; L'Art est uns vertu MéotATRiCK. 


L'Humanité est entre le Ciel et la Terre. C’est per elle 
que le Ciel peut s’unir à la Terre. C’est par le public que 
l’oeuvre d’art s’anime, qu'elle confirme la sensation de 
l’artiste. 

Mais no point prendre reflet |)our rayon, KT CE QU'ON 
VOIT N’EST PAS UNE BASE, MAIS UNE KEPE- 
BENCE, une confirmation dans la substance de l’em* 

I ireint ^ du Verbe, — sa TiOi.). Cette parenthèse faite, et 
o spectateur et l’ceuvre d’art forment les doux centres du 
cercle dédoublé, — expansion et concentration simulta* 
nées qui perpétue le Rythme, la Voix du Silence, la Vio 
intégrale qui fait do l’ilommo partie intégrante de Dieu. 
C’est la c Volonté d’Amoiir ». C’est l’Instaso — rilarmo- 
nie vive dont se compose l’Infini. 

Donc: L'analogie synesthé.si(nic est sa constitution, 
la géométrie .son armature. Il est, il doit être une 
<1 po.ssibilité » constitutive de TUnivcrSi dont il for* 
mule le principe, son llattfia, — .son Praadjapati. 
L’AU e.st une destination magit|ue. Il faut en revenir 
là. Car l’éternelle question slmkespearienne se repose, 
urgente, tragique: Istre ou ne pas être. 

Engagé dans un chemin qui le mène hors de la spiri* 
iualité traditionnelle, l’art connaît, nu moins, une déroute 
certaine; le REALISME, — obsédant donjon de chair dont 
il ne fKiut s’évader que par lea souterrains do la goëtie, ou 
80 fondre en lienbons anglicans. Ce n’est pas gail Et quelle 
en est In cause? La Tccliniquc, cause principale, mais non 
la seule. Inventée par Léonard de Vinci, — ce Berthelet 
do la chimie des c arts d’agrément », la Technique mena le 
Bal Européen jusqu’aux tUuminahons d’un enfant génial 
et communard: Arthur Rimbaud. Et la Saison on Enfer, 
rendue humide par Freud Caligari, dont il faudra sortir 
avec le secret de DANTE (IX), dure encore. 

A donner l’éveil de la Bête,. Un rêvcl... La blan- 


cheur du rêve monte des abîmes de l'Instinct domptéi 
filtré, sanctifîé par l'Intellect: Ainsi, de l'expression 
dynamique vers laquelle semble retourner le mouve> 
ment majeur de l'Europe actuelle, on monte vers le 
style. Et du style à la hiératique. 

Dans les ténèbres subconscientes, une lumière bleue, 
irréelle, aux poudroiements violacés, éclaire cette scène 
étrange: Une jeune fille, longue, voilée et vêtue de 
mousseline griS'argent, au teint plus précieux que l'or, 
fait le geste las et long de cueillir un double Lys dans 
r/oMBRR ('X) épanoui... oh! quelle horreurI... Quoi? 
Est-ce un crapaud? Est-ce un satyre? Quelle volupté 
répugnante exprime cette face lippue, sans front, au 
crâne pointu et luisant comme un abcès 1 Et ces 
mains!... et ces mains!... inertes comme celles d'un 
fœtus, et flasques I, plus épaisses que celles des assom« 
meurs de l'abattoir!... Ces mtiins infâmes qui étrei¬ 
gnent la précieuse, l’aristocratique jeune fille à la 
naissance du ventre et la plaque contre sa face de 
satyre en satisfaction !... alors qu’elle tend .sa main vers 
le LYS... Une flamme radiante empourpre le sol et 
Momstrel... 6 ces mains qui pénètrent dans la mous¬ 
seline!... 

Et ce n*est qu’une allégorie, sans plus. Mais voici 
qui est un peu mieux (on eût souhaité cependant toute 
la magic de fa I-oïc Fuller, — mais qtie faire contre 
l'impuissance du talent?) La Brai.se du tan'iia.\ pétille, 
monte en flamme. La Flamme s'est faite Femme. Sur 
fond bleu âmbiant, fa femme est immobile, ma.squée, 
tordant ses cheveux (ou le voile qui la masque, — 
ensemble sans doute, voile et cheveux) dans l’attitude 
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d’une célèbre statue de Caston Contesse. Elle est 
comme un soleil central émettant d’ombres tremblantes 
et tournantes multicolores. Cette fantasmagorie n’est 
autre que la Danse du Désm autour de la FLAmiE> 
Femme (XII). La Flamme renaît et meurt et renaît dans 
le môme instant, et crée ainsi le rythme du Verbe en 
l’Abîme de l’Etre. 

Or, (l'faérâ^uique Ilesiinéo, rAblme est coeur traversé 
de quatre rayons qui sont les bissextrices des deux doubles 
triangles entrecroisés dti{*s un cercle. Quatre raytms for* 
rnant deux diamètres. £t les triangles par les sonunets 
desquels passent ccs diamètres sont partagés en 8 parties 
égales, A considérer doux par deux: la partie représentant 
le monde matériel do Tun occupe exactement la partie 
représentant le monde sentimental do l’autre, ce qui ex|)li> 
que le constant travail de conversion dans ce carré ou 
c |)ierro cubique »: qualitatif on quantitatif, ou quanti* 
tatif en qualitatif. 1.0 Eytumb en est l’agent. Polarisé par 
le Troisième Etat do l’un (Nord ou Zénith), il se révèle 
è M. Daudet comme le € rêve éveillé ». Par l’autre (Midi 
ou Nadir), il fait la popularité libidineuse do M. Freud, •»* 
rythme d’xmo valse vicnno*^ importée d’Amérique {)Our 
Pusago do Montparnasse et autres lieux, si l’on peut ainsi 
dire, moralement circonvoisins. fgso /acte, la plus grande 
fureur de M. Daudet. Cor M. Daudet n’en veut que modé* 
réincnt au freudisme, on le sent bien, mais énormément, 
mais immensément, mais superlativement, comme lui seul 
en est capable, aux kolossalês freudaines en visions d’art. 

Par conséquent, la MéMoiRB iiéR^.üiTAiBB, teansmiso par 
le sang ou, — si l’hérédité est proche, avec cohabitation,* 
par l’ambiance (surtout par l'oeil do Siva entre les deux 
yeux, h la racine du nex) est h la fois quantitative et quali* 
tative. Qualitative quand elle est sous l'influx du Zémth. 
Quantitative sous celui du Nadir. Zénith et Nadir ou Nord 
et Sud, ce qui revient à peu prié au thème pour te cas 
présent, ont égale puissance de pèlarisotion. Et le hbro 
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arbitre, si l’en se place idéalement et mentalement sur la 
ligne d’équateur, consiste à parcourir ce double arc de 
cercle qui vont du Nord-au Zénith et du Sud au Nadir. 
Le choix du sujet dépend étroitement de la connaissance 
du Moi. Si donc on trace une droite reliant le Nadir au 
Zénith, l’on obtient, avec l’équateur, qui est Vhorizon élé¬ 
mentaire, une CROIX sensiblement différente, de la Croix 
‘ Grecque dont les deux branches sont de même longueur : 
c’est la Croix kumêrb, en proportion do S à 5 . Au Centre 
est le soleil A, — et le soleil S éclaire dans son parcours 
successivement les q\iatre sommets des branches. Les 
branches peuvent s’étendre indéfiniment: alors, la ligne 
du parcours tracé par S est une croûte : le nox-temps, qui 
forme avec le temps coquille de l'CEUF DE BHAHMA, 
est par delà cette coquille. 

En plus exotérique, la Danse du Désir est le reflex 
de l’Univers individualisé. Et ce que nous appelons 
en khmèr manas, est ce moment immédiat — moment 
volitif — qui suit le contact de individualité 

complexe et éphémère avec toute chose que renferme 
le TouT d’où l’individualité est provenue. Ce contact 
n’est pas seulement matériel. Il est aussi, il est surtout 
spirituel. Car, avions^nous dit en la Cantate Angko- 
réenne, 


Il n’est {)oint de Matière 

il n’est point d’Esprit pur 

Héparé l'im de l’autre: 

la Vie est un Songe ébloui qui persiste 

On insiste sur le mot persiste. Il n’exprime pas, 
ici, l’idée de perpétuité. Cette dernière n’est qu’une 
extension indéfinie du temps, mais non une manière 
d’être hors du Temps. En métaphysique, le temps 
humain n’existe pas, * ou tout au moins il n’existe 


que pour confirmer l'êtrei comme dans un dessin) la 
présence de la lumière indique, avec ses rapports de 
tons et « valeurs », la présence de, Tombre — et vice* 
versa. Etudiant donc plus avant cette image choisie, 
on osera dire qu’on peut étudier un même tableau 
indifféremment, par les masses d’ombres et par les 
masses de lumière, par les lignes ou par les couleurs, 
pour affirmer son impression de beauté, puisque om* 
bres, lumières, lignes, couleurs, s’influencent les unes 
les autres et se tiennent, selon le talent du peintre, 
en une cohésion plus ou moins parfaite. Ainsi, PUni- 
vers subtilement est Uh. La matière et l’esprit, la 
substance et l’essence, l’espace et le temps, se confon* 
dent. Il n’est qu’une fusion qui a persiste ». La Pensée, 
éclose en la matière pensante, s'essore vers la méta* 
physique, tel, un fabuleux Œntri qui s’élancerait de 
la Jungle Hêmbova vers les éblouissements du soleil* 
et qui plane dans l’éther, ivre d’éther et d’éblouisse¬ 
ment, de paysages terrestres grandis d’élargissants 
horizons, en un lieu géométrique où se rejoignent tous 
les points de départ. 

Tian’dra parait!... 

s'illuminent les clairs sommets 
en allègre réveil de mon songe charmé! 

La rosée vespérale ainsi qu'une fééric 
de paysage constellé de pierrerie 
scintille. 

Et l'ombre des rameaux lourds de fraîcheur 
que flagellent les rais de lumière où, jaseur, 
le frais zéphyr qui vagabonde par l'espace 
et les prés odorants de p^ffum qu'il enlace, 
passe a travers les écarts musicaux des branches ! 

Et dans le lointain du jardin les taches blanches 

>1 


qu’on dirait lo sommeil des kênors au repos! 

Ecoutons 

le silence profond, — un chaos, 
l’on dirait, oh l’univers se fond en musique 
intérieure — secrétes lois d’harmonique 
que savourent nos sens en l’extase totale I 
Kythine cosmique, Dévas I lenteur seigneuriale 
et traînante elliptique on la grâce divine ! 

Les sons et les couleurs, les senteurs se devinent 
par la clarté flottante et calme de la nuit. 

.Toute chose s’exhale et soupire, sans bruit, 
dans la béatitude éparse et anonyme I... 

...Chaque feuille en tombant des branches de tiampa 
décrit son harmonie dans l’harmonie d’ensemble; 
chaque brin du ga7X)n, et même le plus humble, 
a sa part d’eurythmie qui sc dissotid en UNE. 

Chaque fleur étoflant le large clair de lune 
qui déverse au massif scs accords de clarté 
vibre un souffle de vio emmi les blcuités. 

Et moi-même... Nous toutes... oui, toutes, chacune 
a sa part de splendeur... 

Il V a donc ici, en celte exaltation de Tian’sod.\ 
{Cantate Angkoréenne), un problème de dédouble¬ 
ment, — le Moi propulsé en Soi — porté sur le tréteau 
de l’Intellect. La complète absorption du moi en l’Uni¬ 
vers n’abolit aucunement le moi sans quoi la conscience 
de cette absorption serait nulle, et l’intelligence réduite 
à l’hystérie d’Obermann. 

Elle doit être une VOLONTE D’HARMONIE. Cette 
volonté n’est pas aussi simple qu’on le pense communé¬ 
ment (puisque la science médicale ne l’a pas trouvée 
sous son scalpel... ohl on peut la nierl) Elle est â la 
fois intellectuelle et psychique, sentimentale et embryo- 
génique. Elle est la DYNAMIQUE. L’élan psychique, 
provenu de l’élan embryogénique, agit sur ce dernier 
qui, de nouveau, agit sur l’élan psychique, et ainsi flo 
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suite, Tua modifiant l'autre, tour à tour, l’affinant, ius* 
qu’à ce que la force de l’Homme fcelui-ci considéré 
comme faisant partie du TOUT) ne devienne pli s qu’une 
force immatérielle — individualité réduite à sa plus sim* 
pie expression, état idoine à percevoir, en le réceptani, 
le Bythme total de l’Univers dans scs nuances les pflus 
délicates: c’est l’Union avec Dieu, étape suprême au 
delà de laquelle il n’y a plus que l’extinction complète, 
le Moliaanirvaana où se justifie, en quelque sorte, — 
mais LA seulement — l’aspiration des pélasgiens: HOMO 
EMANGIPATU 8 A DEO. 

« La nuit venue, dans l’obscurité et le silence, faites 
autant que possible le VIDE dans votre esprit, dans 
vos souvenirs. Si votre attention est en éveil sur ce 
point (l’ambiance), vous percevrez une sorte de rumeur 
impalpable, ou plus exactement d’avant frémissement, 
comparable à l’égouttement mêlé du temps et de l’es¬ 
pace au travers d’un crible extraordinairement fin. Il y 
a un point de l’attention, comme il y a un point de 
la vision, qui réalise le maximum de cette esthésie par¬ 
ticulièrement subtile et fugitive, intermédiaire entre le 
vertige et la chair de poule... » ce ...phénomène très 
léger, pénétrant à la fois, où prennent place bientôt 
des sortes de pressentiments vagues, une aura teintée 
de joie ou de peine... » 

Cette page entre les guillemets n’a pas été écrite 
pour le plaisir d’exaspérer certains « défenseurs » et 
attirer sur l’Orient des épithètes plus ou moins polyeuc- 
touilles. Elle est extraite de MéïanchoUa (3* vol. du 
Courrier). Elle évoque d’autres pages resplendis¬ 
santes, celles-ci dûes à la plume de Sainte Thérèse 
d’Avila, — notamment son Château intérieur et son 
Quatrième degré d^oraîson. Trop souvent les Orien- 
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taux en mal d’Occident recherchent la compagnie 
intellectuelle des Occidentaux en mal d’Orient, et vice 
versa, avec une bonne volonté de part et d’autre fort 
louable de compénétration. Ainsi commence la grande 
partie de cache^^ache. C'est un jeu qui pourrait devenir 
sanglant. Qu’on y prenne garde. On ne peut jamais 
connaître approximativement le voisin qu’après bien 
s’être connu soi*même. Le Français, né d’attavisme 
catholique, ne peut se représenter 1 ’ Echelle des 
S iODHiH qu'après avoir parcouru I’Itinéraire de l'ame 
A Dieu tracé par le Saint Bonaventure. Le vide dont 
parle l’auteur du Courrier des Pays-Bas s’étage, 
d’après notre Tradition, sur plusieurs plans en double 
cônes. 

m 

L’Univers cfc l'Abîme (cœur, centre propulsif de l'ame) 
sont comme deux miroirs placés l’un en face de l’autre, 
qui se réfléchissent indéfiniment et se résorbent en ma* 
nière d’actions et réactions concordantes régie par une 
loi de giration qui est Harmonie, c’est-à-dire constant 
équilibre en mouvement. Cette loi, les Khmèrs l’appel¬ 
lent Dharma — chose h la fois universelle et individuelle 
étant donné que l’Universel contient forcément l’Indi¬ 
viduel, et que l'iildividuel n’a sa raison d'être qu’en 
fonction de l’Univcrsel. Dhorma est donc Harmonie, et 
Harmonie Vérité. La Vérité, par conséquent, est la tan¬ 
gente de rUniversel et do l’Individuel, tcBe qu'elle se 
présente, à peu près, dans 1 schéma des Horreurs de la 
Guerre (2* vol. du COUKKIER, p. 18) et qui correspond, 
dans l’écriture khmère, à la lettre Lo, mais la courbe 
de celle-ci, au lieu de tourner en seconde spire, se ter¬ 
mine en irigène, forme du nombre UN do notre chlSre 
astronomique. Son rythme est le nombre 30. La mobi¬ 
lité sou caractère. De nature conjonctive, elo élit pour 
demeui'e l’onde. 
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Tout est dans TouT 

Et, pour être à même de se résorber en ce Tout, de 
vivre cette Harmonie, —JE SORTIRAI DE L’OM¬ 
BRE !.. (XI) — il nous faut arriver à l’état de PRASAi\D 
qui est la limpidité sans tache, idoine îi recevoir le 
sraud’hea qui est la Grâce par ^uoi le fils de la femme 
s’achemine vers la délivrance des liens charnels, qui 
fait l’Union avec Dieu par l’ASTENîtE épithélio»dias- 

TALTIQUE 

— analogies ou correspondances de tout ce que voire 
« raison > perçoit à travers vos sons: harmonie préëta* 
blie entre le monde extérieur et le monde intérieur, 
entre le Dharma (volition vive ou, si l’on veut, le rythme 
évolutif de la Boddui) et la Boddhi (principe de l’intel¬ 
lect pur, — rien à voir avec c l’état de transe » que les 
théosophistes désignent sous ce vocable — où procède, 
par détermination, la conscience individuelle: aiian’kaara 

Ainsi, nous allons de l’Univcrsel vers l’Individuel, 
de la Métaphysique aux Rites, des rites aux Coutumes, 
à la morale individuelle qui est le sentiment intime 
discipliné, selon l’Harmonie, pour les accords synes* 
thésiques selon, chacun, le magnétisme de son être 
individuel, sa force propulsive. Ainsi s’accomplit le 
périple du chiffre arabe 8 

cc Double Zf:RO, qui ressemble à la Grotte Double 
d’EpiiROM devenue Epicrax comme fut devenue noire la 
Pierre blanche souillée par l'impure main d’Agar. Et il 
est dit qii’E.v cette QrottE'Doublk Adam fut fa'terré. 
Fait symptômatique. Saint Jérôme, d’après ses Questions 
hébraïques sur la Oenise, a voulu corriger la VULOATE 
et introduire, au verset 16, EphrAn une seconde fois. 




Or, d'nprès l'cxégèso rabbiniquo, c*e8t pour punir Ephron 
de sa conduite i>rfkctubvsb que son nom est écrit défec* 
TivBMBNT, c'cst'&'cliro saiis Vav. Ces deux formes eu 
effet se trouvent dans le texte innssorétique. Or, selon la 
Kabbale, la lettre VAV est |)lac<îe sur la poitrine de 
Dieu. Par ailleurs, cette inêine lettre réside en la matière 
progressive, c’est-è-dire I'Ktrk qui sbua, 3* personne de 
lëvé (l’Etre qui est Ilé^Ilé; l’Etre qui fut: Jod). Et le 
mot ëphron veut dire poussikrk. Poussière a meme signi* 
ficntioii pour un Juif que cendre; Druil. En outre, la 
vile lléliopolis en hébreux se nomme o.x qui veut dire 
nouLF.UR. Précisément, cette grotte double qui regarde 
Mambréc se trouve en //ébron qui veut dire soct^.Té, et 
qui s’appelle également Arbée = quatrk. Or, la douleur 
s’exprime aussi en hébreux par le mot Opiiik, et ce mot 
désigne l’Inde et les pays au dclh, — l’Orient. 

D’autre part, ce petit changeincnt do texte dans la 
traduction do la OENESE (H.8) est remarquable: Plan- 
laverai aulcm Domintis Deus paradisium voluptatis a 
prin’cipio nu lieu do ai> orif.ntf.m. De confrontation des 
textes (Aquila, Symmaque et Theodotion, — J Av. IV 
d’Esdras) il ressort clairement que, dans le TAltOÜM, 
le mot AUPARAVANT OU K.s pRF.MiF.K i.iKU désigne également 
I'Orip.xt OU I’Est. 

Si donc l'on prend en troisième considération qu’Abra* 
ham — PfeRK t)K I.A Multituuf., — qui chercha è se faire 

Î >nsser è maintes reprises pour le frère de sa femme Sara, 
a PRINCBSSK, que cotte princesse mourut avant son 
prince de la multitude, l’épouse avant l’époux, alors 
qu'Adam, « râme terrestre », mourut avant son épouse 
. Eva, c Mf:RB df.s vivants », dont la Dible nulle part n’a 
mentionné la mort, — le symbole est complet: imlitique 
et social, cosmologique et métaphysique. Ce qu’on peut 
dire, c’est que cet enterrement d’Adam par l’obscurcis* 
sèment douloureux du Soleil, — ou ce qui sqmholisc le 
Soleil devenu invisible pour la vie sociale ordinaire nom¬ 
mée également Arbée: QUATItE, c’estè-dire le carré 
produit par les quatre triangles entre-croisés, au centro 


commuQ dcbducls est Dieu, € Cœur do TUnivers », dit 
Clément d'Aloxandrio,,— est un événement cyclique. 
Analogiquement, il correspond, d'une part, à la fonda* 
lion du Temple do Salomon, et d’autre part au commen¬ 
cement do l’époque angkoréenno où Pœsnaukar joue le 
rô.'o d’iliram. C’est le cycle du C(KUR Blessé 

Au nœud secret de ce cœur .blessé où ri lomme, purifié 
par les épreuves, s’enclore vibrant en j’impalpable 
pollen du Verbe de Vie qui exhale l’Intelligence et fa 
Sagesse des cieux novennaires, au nœud de cette 
grotte-double, de ce chiffre arabe renversé ûO est le 
siège de 1’ 

Intersigne 

comme disent les Bretons dont les kromlecs ont la 
forme précisément de ce 8. Bn outre, nous connaissons 
en Bretagne française un dolmen des plus curieux. Sur 
9 pierres formant grotte repose la Table immense en 
forme de foik et qui, regardée d’en dessous, a la forme 
d’un CŒUR dont la pointe est placée à l’Orient. Sur 
la 5* pierre <l*apptii, la plus grande des 9, s’oITre un 
très lisible dessin: Sous une croûte en relief, deux 
carrés posés l’un sur l’autre; sous la ligne médiane 
un soleil et, dans le premier carré un <lcmi-ccrcte posé 
sur cette ligne équinoxalc, tangentiellement au carré, 
vis-à-vis de celte 5* pierre, se trouve la r* ou la 9* pierre 
selon que, face an Sud, l’on compte de la main gauche 
à la main droite, de l’Orient à l’Occident, ou vice 
versa. Cette 9* pierre est gravée de deux dessins. Celui 
de l’extérieur représente une galère avec voile ou une 
baleine avec son jet d’eau. Ce véhicule est reposé sur 
un carré dont la base se perd dans le sol. Nous ne; 
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sommes point celtisant, ni préhistorien distingué ou 
pas distingué. Aussi ne nous mêlerons-nous point de 
ce qui ne nous regarde pas. Nous signalons simple¬ 
ment. Le Poisson, jrtcç était un signe de 
ralliement des Chrétiens primitifs, et dont le foie 
ouvrait les yeux du vieux Tobie. 

Soleil du Lion étant à l'origine du Zodiaque, c’est- 
à-dîro de la Vie^ Terrestre et mortelle, U est le distribu¬ 
teur de cotte vie-là: Soleil passionnel, point de départ 
de révolution qui doit mener à la perfection du Soleil 
Central.’ L’aboutissement de cette évolution est dans le 
si^e exposé iV celui du Lion, gouverné par S.\turiœ. 
Ainsi, Taxe véritable du Z., son axe cosmique est le dia¬ 
mètre qui va du du Lion au du Verseau que le 
Poissox relie au Bétier qui est le papa de I’Agnrau, axe 
croisé par celui que fixent les 2 xoctu&vbs les plus accen¬ 
tuées, Vénus et Mars, qui forment les 2 carrés de l’octo- 
naire: 8 qui est un état do repos, c terme » de l’évolu¬ 
tion, point de conjonction des aeiÂc cycles. 8 est le nom¬ 
bre de pba’saada. — 8 est I'abbaxoox, la c caverne de 
lumière » qui est également envisagé sous un autre 
aspect, Tiétragkauhear, — c caverne du Cœur » (et le 
slbx’toax’ de cette caverne, son voile) où se couche le 
Sdeil du Monde qm est d’abord UN, puis DEUX, puis 
146 et 1 . 022 , 

Tout sépulcre, caverne ou grotte double peut être la 
représentation du Tietragkaubear habité par TUNIQUE, 
duquel tôut est émané, vers lequel tout retourne. U con¬ 
tient, socialement [parlant, le Trono cubique, triple et un. 
abrité sous un Voile à Sept étages {swétaVchhaV) où 
s’asseoit le Grand Maître, dont la 1” nocturne Lucifera- 
Luciferax lui sert de marche-pied, et dont la 2 * nocturne, 
la martiflfle, lui sert de glaive. A ce moment, il est dit 
Tiaksouh Œil ou Vision du Monde et Tillumination du 
Trône ravivée de Communion, la Caverne est dite 
Tiétraagxikovxdaxa qui est € le feu-du-foyer-dans-lc- 


4 



foy«r », le siège de la force irradiant tous les désirs do 
Ja Nation, le nK>bilo des actes quotidiens, force è la fois 
dynamique et consuinatrice qui est la nature môme de 
Bhouijhèng* meagh, (beau-père du DibU'Tdaoxci connu 
soua le nom de Boi-Lépreux) et qui réside au 7* monde 
souterrain, Baatpr&t'aal, non ancêtre généalogiquement 
et mystiquement. 

« Tous ensembles les Trois Temps en mon âme émue 

trament le tissus de mon éternité, » 

dit ta Cantate. Le Présent contient le Passé, le Futur. 
11 est le Dragon (i) ou Naga. Quand te Naga est 
couché, tout est calme, paix, rêve. 11 s'étire: N'ayons 
pas tant d'anxiété; restons dans l'expectative, l'esprit 
lucide. Il fait: khââââh... Quelle humeur!... Quelle 
force! Quelle énergie!... 11 marche. Il tourbillonne: 
Guerres, viols, carnages, épidémies, cyclone, tremble* 
ment de terre. Il est la Volonté en tant que représen* 
tation. On le croit Serpekt a Sept Têtes. Il en a mille 
myriades, autant que les deux ont d'étolies. C'est Lui 
qui fait évoluer, sur double quadrangles, la graphique 
de l'Alphabet khmer. Somme, il représente toute chose 
et toute chose le représente, il veille nuit et 
jour — même lorsqu'il a l'air de dormir, il distille dans 
l’esprit de Biaise Pascal la vision représentée par ce 
tableau que vous voyez ici: Nuit de Gethséuaki 
CXIII). 

Car .Pascal’ serait presque des nôtres, lorsqu'il 
s’écrie: (( Jésus sera en agonie jusqu*à la fin du inonde; 
il ne faut fas dormir fendant ce iempsdà. n Nous 

<i) ^ ce qui concerne la marcbe ésotérique du tourbillon, lire 
l’excellent ourrage, « unique • dans cet ordre, de Hit Gioi (dlberl de 
PouvouBvnu) ; U' Foie Rationnelle et ses autres ouvrâtes, très 
divers^ mats adrentlfs. 



disons bien : presque, car — il y a, ici, une obsession 
d*angoisse pliysiquc au lieu d’harmonie, ^(ais no» 
tion d*une durée cohésive est identique à la nôtre. De 
même lorsqu’il aspire ad /iiiim, Dominct tribunal 
appela, Pascal est encore nôtre, avec, toutefois, cette 
diflférence: nous autres nous ne croyons pas à une 
grâce inconsciente, h'flt'. ientc, elle est subconsciente. 
Par la connaissance exacte de l’Harmonie, avec la 
faculté de commander au subconscient, par les actes 
accomplis en sorte qu’ils s’harmonisent avec la Loi 
{en l’occasion, le tribunal divin de Pascal) afin d’éman* 
cipation: vers la Liberté, c’est-à-dire le Néant. Hors 
du Néant, la liberté, dans son acceptation intégrale 
est chose inexistante. Mieux: elle est le contraire de 
la compréhension de la Vie qui, dans sa marche 
synoptique, confirme notre existence individuelle par 
la Hiérarchie. Et la hiérarchie, base fondamentale 
DES LIBERTÉS, cst antinomique avec la Liberté absolue 
et qui s’oppose, par lâ même, à 1* Egalité. Or, Har¬ 
monie est hiérarchie, c’est-â-dire Ordre, loi naturelle 
qu’on observe, comme tout homme observe les rigueurs 
des lois civiles afin de pouvoir ignorer le tribunal. 
L’appel au tribunal céleste de Pascal suppose donc 
un désaccord de la loi humaine et de la loi univer¬ 
selle ; USE ABSENCE DE VUE SYNOPTIQUE. En conséqucncc, 

l’attente du Jugement dernier paraît, en>quelque sorte, 
une abdication en faveur de l’ignorance, avec la rési¬ 
gnation complète de souffrir, et de souffrir peut-être 
indéfînimet'', au delà de cette minute terrible du verdict 
suprême. 

C’est ce sentiment très khmèr que le peintre fixe ici 


dans une vision loule occidenlale; (XIV) QUAND 
I/OMBRIi N’IiST PAS KNCOKK: Un blanc fan- 
lônie de feinnic avec un blanc fantôme de paon dans 
un ardent paysage où le ciel et la terre se confondent, 
traversé |xir une traînée de fus«'c verte. Haut, Haut, 
tremble le crépuscule. Un pas plus loin, voici une 
autre VISION^ Drôle de vision! Hst-ce vision? 
(XVIII) Un |h;u plus pré»; Simple projet de paravent, 
dit le sous-titre, — sans thème, et motifs divers en 
l’Unité vitale. Unité cpii se projelte de vision. Maya! 
et fjui se réalise |vir l’esixice, dans le temps, tissée et 
tissiint des dimensions entrevues par Wronski, e* 
c|u*I£instein ne saurait calculer. 


C’e.st ectto vision illuininée, — (rilluiniiintioii ordonnan¬ 
cée par décret «lu Mental empereur de rintelleet. 

Ici, le regard s’éparpille: paon, inalo, fcmiiio. naiyisse, 
coq, lune, tiare, nuages luiiiineux, paons, étoile, coq, 
lune... Le regard se promène en circuit compliqué, piste 
forcé par des lumièro.s qui viennent on ne sait d’où, qui 
décom])osnt et qui font papillotter les ombres irradiées. 
Tout frappe en même temps la rétine, sans ordre. Ce n’est 
pas de la t composition ». Ali! l’on voit qu’il n’est pas 
nourri de la très latine éloquence, ce peintre-là. 

— Fuyen le Barbare!... Et vite! Et vite!... L’Occi¬ 
dent est en danger!... 

— Mais... pourtant... Nous voyons des spectateürs 
qui demeurent malgré ce cri de ralliement enM<*i 
fuite.‘Qu’ils se laissent donc imprégner par les ondes 
de lumières et d’ombres qui s’entrecroisent par pentes 
d’éboulemcnts en géométrique dessin! Ecoutez: 

Au-dessus, à peine, de l'horizon que sécante la croix 
noire, une lune de diamant rouge émet des ondes d’ombres 
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dans la feuilldo éteinte alors tjue s’illuiiiino, en avaui*oré> 
pusculo, lo elianip>neige frilé or et iieiuvo de ntmâsso. Sous 
lo cotj. (oh! do bruyero) nu j>ourpro centre, uno Yiorgo 
coiieho, calme reposée sur rahiino «pii palpite, mains join* 
tes, en l’altcnto d'enfantement. 

El son somnieil léger $e diapiait d'ombre cl s'agrandit baull 
haut I cl proche en la prescience annoocialtice, et sliicle — inuaeiue, 
le sombre, le bel Oiseau du Cosmos-Amour eo l'atlente irscaata* 
ioirc, vespérior I où sc crie aigiic et rsécessaire, l'horreur 1 en la VOIX, 

— et s’agrandit, autour, aux reflets d’ailes. 

— l^s t>aons aimés s'en eoni quanJ le matchan démettre,.. 

Non, René Ghil. Pat ici. Pas ici. Le paon demeure et vif déchire 

— Stella malatine, l’atmosphère de son cri cosmique. I*arce que le 
malchan', le tigre, est ici, — sous le narcisse et dans l'ombre ultra¬ 
violette qui trace, par le pur prohl de l’honune Bleu tifinani sur 'a 
pierre cubique et noire, le graiid triangle senesirogyre, — le tigre est 
ici dompté. La croix est un poignard dont saignera le soir vaste, 
sombre, infernal, constellé de convoitises mauvaises, daniTdales, mou¬ 
vant de révolte, d’angoisse, de haine, immense et lourd, et noir comme 
l'Humanité déchue. 

— Taïaut I Taïaut I h nous les teuf-teuf I et les brownings I... 
Taïaut I à nous la guerre sous-marine, les dreadnaughts et les avions 
vrombissant de bondiesi A rKMis les gaz et les m’KiobesI Taïaut I 
vierme, vienne le Grand Soir!... 

Kn nttendant, nous 11c sommes encore qu'ù riieiire anté- 
crépusculaire. C’est le calme, le repos embaumé ofi les 
couleurs chantent le Printemps sur un modo mineur. La 
Pni.x, de son halo, couronne le Sommeil gonflé, déj:'i, de 
terrible Putiir. Mais la douleur passera vite. Parce qu’oilo 
aéra suinte. Parce que l’homme est sans mémoire. Son¬ 
geons donc nu lendemain, ferv’cni et cathédral, quand, 
dans la primo aube rosoynnte la Itoso, couleur rloènotro 
sang, vibrera sous l'azur de Marie — clochette d’argent au 
Sncroincnt nuptial, par un vendredi do mai. 

C'oneen t ron s-nous. 

- A l’burizon s'étKMice le CrépuKule. Et tourne, tourne U Rose des 
Vents et d'Amourl... écoule: 


t 







De l'Orient, où toute lumière s'occulte, nous vient 
une brise triste et volupteiise, sonore île Jazz. Un 
pliare multicolore gironne l'esiKice infusé d'un grouil* 
iemcnt hors nature. Tout tourne: mascpies et berga* 
masques, mnndrils, Pierrots et têtards aux dents d'or, 
— caméléon. Où sommes-nous? Quelle heure est-il? 
Que faisons-nous? Où allons-nous? Tout tourne, tout 


tourne au Cabaret. C‘est le GRAND CARNAVAL 
(XV') un véritable Réveillon de Noël. Olil le sang 
vous monte à la tête. Les tempes vous battent à coups 
précipités. 


La Croix est faite tfe deux morceaux. 


Qu'on ouvre le Cercle Hermétique où s'agite le 
Baphomct, et l'être s'ouvre ù la vie sur le clavier du 
sensible et de l'intelligible étroitement conjugués en 
incantation symbioti(|ue aux doubles ondes, centriiuges 
et ccntrij)èdes, qui bercent de leurs flots harmonieux 
la mémoire héréditaire dont le siège est le sang, — 
AME ANDROGYNiQUE, organique ci intellc'ctuelle, c'est- 
ù-dire qualitative et quantitative qui, selon la qualité 
du rythme de l'habituelle tension cérébrale de l'indi¬ 
vidu, penche vers la qiiantifîcation ou l'inverse, — par 
dérythmie constante qui fait que la vie n'est qu'Un 
conflit continu, une création continue en une destutc^ 
lion continue sur double plan, — un tissu de cata¬ 
clysmes. 


Que cotte mémoire so virtualise, aussitôt le rythme bor- 
ceur se trouble en tourbillon. 

• L'omgo, invisible encore, s’annonce par la précession du 
Crépuscule. 

La bataille s’apprête, anonyme, équivoque. La nuit 


|oiiilu>, iKMio, avec sa Imiiiio, iiii|>:il|ial)lo ot ilonso» 
tU frtNsoiis (^l(H'trii|iU's, ù |;i fois lirillaul ot mut, partio 
iiiniiK^o, i|»arliu lU'tIo, roiiiiiic imo <‘rt‘|io ilo dc’iiil voiitiiit la 
lassituilo iiiiiwrsollii tai la syiii|>lioiii«» iiivisililo, (pio 

lu* (u*ri;4>it- auctiii sous, latt'iit** «iaiis IVtli^ri<|Uo Nature, et 
4|iie virtiia|ts4*iit K's 4‘hi(| s«‘iis iHMifiisiVs |>ar l'alisoiuat 4iit 
IVvaiKMiissriiieiit ilo la t‘4»tiM*it-m*4< 4lisliiU‘live, aiiiplilluiit 
ainsi r:imur|ilie « riHatiiiiii ilii devi'iiir ». — la H(<ns^hil^ti^ 


«li^jà très 4|èii(*att' de raiiteime èpitlièlio-diastaltiiiue. Tie 
Tie-tie--liii tiii tiedaa-tiedi-tii... 


Apiads dViiidi‘8 liert/iiaiiii's 4‘t 4|4‘ 4‘i|{(doti foiidiu^s eu 

tri'iiiltlaidi’s e4»lorati(Mis, à la fois 4*lli|»se8, angles, eei*- 
etfs. ha sensation il’ètre dans riiiiiiu‘siirè imiiiesiiralde, 
respaee néant, le non*t4*iiips siilistaiitii.'t en fa nuit vide 
(‘t riuaire, iiiniHiltile, 4|ui st< dévidi*, tissent, Ideu S4)inlire, 
pi'esipie noir, 4|es leiitimrs 4ai tnanbUait, alentour, «li» 
vives pailKdtes avee «le |oii^u«‘s traînées «rares-eii-elids 
éteints. Vertige? AUoim! DelMiiitt 11 faut liris«*r la t4«r' 


p«*ur. On pr«‘SKent de iiioiivantes li^n(>s iiu'iiÔ4ti4|iies. 
0r4iit«*s «|ui H’4‘ntroerois4'nl 4*t parallélisent. CoiirlioM qui 
he iléiioiieiit 4'1 nouent. S 4 iires. 

ha traîne est deiist». Il faut traïudier. hora 4 {e éclate, 
8il(*neieux, dans le.H ténèlires sourds. A la lueur «riiii 


éelair, eiilritvoir, awo une volupté innniinenl in 4 Maiie 4 )- 
|i(|U 4 >, S 4 in 4‘i(d natal «'ii niênu> t«*nip.s prindie et lointain, 
tout Mane do MÜeil, viliraiit par «lelà les eîni4>s sans cou* 
t«air di^ la jiini^lit S 4 in(»r«« et ealnm 4 I 0 virldiaiieo. Olil 
le eliant s 4 *nipiternel d«« la ri 4 «alol la 44 r 4 dte vorti}{inc:uso 
qui tourne! ha spire «lo reaii efairo oîi Hottent d'irré* 
srdiiH poissoiiRf ô lienii c ^mysage étrange et fainilior », 
élii sur le.s eonriiiH des Ages en l'éUadion future —~ et 
pr«Kdi 4 f!... Une brise t inbnuiné 4 ^ «le enssie 4 |in fraUdiit fca 
earéKsi\s du S^énitli, la paix ld«'Ui« do la vallée onilireu.se 
qui s'étend V(*rs rineonnu inerveilb^ux et «lé.siré, mon 
elievreaii noir liélant sur la pente, et mon .Maître. Tout 
etda, qui 4 *Ht «ada et (|ui irivst(|>as eela, se visionne, rapide, 
A l'éelair do fa nenséi*. I<a détdiirure éphémère s’est reeou* 
sue, J1 fait toujours noir. Oii suis-je? Quelle heure est-il? 
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QUI longtoiitp^. «K'i'i, lo Soloil nVst 4»lon- 

KOiiH lu li^ii«‘ «lu ilriiiuiiu'itt, «'i Suturiic «luit rtru au 
ImuiI «lu Ku soif. Quulli's ti^iu'^l>r«'s t .solitU)|oI Tout 

autour, «U'a rurnu}'*"^' «•arnaj;«vs «•Hi'oru... 


M-iik |>uii(|u‘il m rU ainii, |>ui«4|uc la vie, |).uce «|uVlle rtl mou* 
vetiKiil la inimilr (|ut virtil nVtl |»lut ■ |»uii<|u<* l'I Iruie ni 
noite, |>uii4|ue le lempt ni ifi’liviiluellrment, nul^iielltiiirnl ctxnplt , 
|»uit«|ue ce n*nl force «le trnèlim, «rhoiieuit et tie soliluilri 

que l’iivlividuatil^ lilieilaiie |>eul «Irvenit liliie «le loule rnUave 

Ouill DtImmiI I tie |>ai la |>iiittance du MOI leliouv^, —> iden* 
lifié I Nout voiU l(em|>^ d'evit/rimcei, enduici. Ka avani |H>ur 'a 
'rr««o dn llluitûnaliont IViKMxneile» I 


l'It voiri If jour!... 


Alil... iiitii.s... «‘(‘ jour, uv««‘ iaiit do forvour s«iuliuitt^, 
n’il^'luirt* plii.H «|Ui‘ n«i(rf t‘ld«»uio «li^*('4di<')ii!... l.«‘s i‘li«j'<-s 
«l«‘ (><! iiiondt^ suMuiiiiiro nout si potito-s! 


Vji* 1 il «l«»n«*. falloir ou-uNt? Un d('iiii't«>ur «1«« ^aiicla; \ 
«Iroito? 'IVop tard! Uiiisquo tout est à r«*«'ouiiii«‘ii4r4*r, 
r«*<'oniiiit‘iu;««iis — mais itvtM* ou i«ii^moir(.« l«’s souvoiiits 
«lu passif. I(«‘«'«>iuinoiit;oiis •— mais, «aifis \u'rdre. 

«pii fait iliHCVfncinntl, avec la ludûtii «!«• s«ai Moi at^raiuli. 


Arc heureux «rinnecence que Itanspaie te fiilur, — ^loile, 
lleur I IjoIus qui sVnamoufe de mauvilf au Miioir 
de r^lariR où Hue le cioioanl au fond de Tl leure qui «Icvient, 
eil>€e v«ai (|ue ce soit vous «lésiiec rnc voir vous écrite 

un po^me leinl^ de loules, — loiiles les mélancolies 
dont longuemeni esl |H>u«suivi un pauvre c<rut> 

Que déA romlue «lu leune passe comme un vol 

évanoui «font, souslain, d*un soir ptécoce tressaillit le cristal 

V6lre> Qu’ombres et rellels émeiveillés d'éveil dansent, 
dansent, tournent, et s’élaigisscnl, 

phantasmes qui s'abolissert 
et se suscitent, et s'abolissent en farandoles de c<Kolles pascales, 
— dansent l'Instant qui se tisse? Ett*ce vrai. 



piifac«Aube de Piinlcinps que fiénitKol le* i«yoM 

en loeg venii> dite*... dite*... et U promette du ioui et U pioneue 

de U nuit quand, ravivant la solitude au clocher 

les minutes qui s'étoruient lointaines, anonymes, comme 

du fond du corur la tendiette eahaUe au silence des lèvres? 

Vous qui ne savea encore ce qu’est la vraie douleur, 
pauvre eo(ar)l qui lent soulève ton corur à deux maiiu, 
dites, ileur inquiète de suave malin, rosée qui se croit larme, 

est<e le léphyr que soupire un Destin trop frémissant de Pâques? 
est-ce un frelon dont le dard fut trop vif? ou dont le doux vrombir 
enterre de trop d'elliptes que ne dore le pollen? 

Spleen exquis au pli de l'An, — saison I lenteur de lumière 

neuve qui s*attardé, pensive, au soir d'âme. lCsl<e 
fa lune d'hier, ou celle de jamais? L'air frais s'alanguit de parfum 
et de regard, et caresse, nocturne sans astres, l'ombre des cils oâ 
se reflète un ciel très clair, tertdre aitui qu'un souvenir 

qui s'oublie, — et le souffle jadis d'un songe chuchoté, et l'écho 
d'un nom qu'on étouffe aux tréfonds de son être: Il est tard, 
trop tardi On est trop vieux ... Pourtant, le cotur s'aimante, hélasf 
qui ne peut mouirir, et le songe lent qu'un soir subit 

insinua, persiste. Et l'insomnie qui ne se termine, 
et l'esprit qui ne s'évade, et l'abtetKe tant désirée 
que hante â long trait l'ivre présence manquante, 

— ô charme qui me tue I la souffrarsce éjouie qui perpétue 

sous la cendre, eti l'ombre du trop éternel instant somnambule: 
le désir qui trop permane, et l'erKhanleniettl mélancolique 
des jours qu'il faudra viviel... 

O Vous, saison première, jours ptemiers 
clair égrermés au Parlene de la Vie, vous qui avex 

à vivre, craigner, pauvre de ruMis I toutes souffrances. La Ooix 
d'Amour qui fit tomber Jésus tous les trois pas est lourde, 
ohl lourde, quatul le coeur ardent se visite d'esprit. 

Dure, la roule s’ouvre sur l'infini du Colgotha. 


* t ■ à .*» s 
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Vout qui f4ilcft VM pfcmieii pat, eafaiU, sachei qu'au mwiiil 
détetl qu'étoiUnt plciue teul le gaz det avenuet, l'aUeate 
eti louvcol liowpcute; il était tatd : le tram n*a point patté. 

... Jeunette I... ahi ieuneite qui venez, ettaim gai de gazouillit, 

u'cnti'ouviez pat cet antique maoott à piétent dot 

que longteinpt délaitte un fatidique Idéal : tet muit 

tont louidt de vieux tomet qui tentent l'aulofune, et la campagne, 

et la tolitude oà l’Ime, touille à touffle, écoute Dieu 

au bofd de l'inquiétude charnelle. Sur la table 
livret et pétalet fanét, et det feuillett aloii noircit 
qu'on n'acitève, mait dont le rêve te ptolottge, épart 
autour d'un horizon large et pur, hélati lointain 

preKient, haleine occulte, — miroir 

lomnolant de nottalgiet qui t'rmutte d'heuret nmlet : 

Miroir, et rien de plut. Ame latente, calme tépulture 
que ne peut réveiller l'ingénuité petvette det tavanti, 

juiquet à quand le jour hort du tempt conununier > mon tombre amour. 

-SatKS auctin cloute, la facltire de cc |K)èinc n'cst pas 
des plus originale.s. Ou l*a coinpu.scî en ttnc veille 
de PAcpies. 1.C ciel était tinifcirinéineiU voilé d'tin léger 
nuage cpie les a.stre.s cachés rendaient lumineux. On 
errait .seul dans la forêt de Claniart, jtisrpi'^ l’auhe. 
Après un bain d'eati fraîche qui ralTcnnit les nerfs, 
il ne resta plus qii'è le fixer sur papier, et i*cnvcioppc 
fut glissée cc jour môme dans une boîte aux lettres. 
Puis, on Poiiblia jusc|u*aujotird*bui. Ce n'cst donc 
C|u'un « pcnlme de circonstance », et il e.st juste que de 
la qualité littéraire proprement dite l'auteur ne tienii'* 
aucun compte, et que l'aventure du Sonnet de l'Art 
Vert doive un tantinet lui être prolilable. Poète, val... 
Mais la <t facture » n'a rien h voir avec la racine 
même du Vcrljc créateur, lit parce qu'on a précédem* 
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liK'iil |Kirlr ilii (’tilli* tli* !.i Kiisr, il t'oi)\ ii’iil <l(> pii'i iscr 

ii'ii —• ItOliis, rosr-ilrs — <Hh* ilr cr 

|hH*iiU' lie .vitirail» rn aiiciiiK* ia^oii, 
coinnir iinr «les kiniirs |>liis «»ii moins («mipU'Mt's tlt> 
riiii(ialioii-anumr«*iiM‘. l'iu* inrlaiitolii^ <-• lion 

«Ir plus» à inia lirinin tlntiloiirt'iix <li‘ sa vir, ipiaïul l(* 
rf^aid niiliiit* par li* ni'ani irali'iiliMiis « i ('4‘liii ih* s<»n 
(41‘iir iiiiilili*» ravi, mii une i«>sr cxtpiisr 

«'oinl)l«'f (h's M tliiiiN pir.M’ius lie IWnroie u, 

N«‘l «Irl «MMDiiiii <li vilu 

.Mi rilrovai |H-r iiiia si-lva 
r|it> la iliritia \i.i ci.i sin.irrita. 

(Mais ipii ilitiir, iimins le ^«'nie tianir.sipic, n'a pas 
perilii, ne serail-ee ipir par la |H‘ns«'e, la limite voie 
lin instant ilaiis s.a vir ? Ml tel instant peut s'e.ssorer 
en a l'oiip il'ailes ilii l’orheail >•, le are/ <ie eliaipie 
iinlividii ptiiivaiil être lonsiiléré loninit* le (‘entre tin 
Moiiile, l'axe de son neiir roiiiiiie l'Axe de l'Univers, 
et l'instant éternel m* siini* an Milieu des Sièeles et 
lie .s;i propre vie indiviihielle en assoinptioii vits 
l’auréole opaleseente de lleatrix. Ainsi toiiniieiiee la 
VlK XnnvHl.l.i;, avee le liaptême de la l)oiiletir>silen< 
eieii.si* où veille, si'eréte, — foi i*t silenee, la l'aroiisie. 


...Mai-i ri'in’iMT, i|iH>til 
e'esl là In Mère et ion Itopa, «|tii le loii^ d'i-iix 
vers la terre t«Miriieiit en souriant leur-' pannies 
pareillea à dert oiseaux (pii vont inonti*r: In 
dnini l’éinoi de leur (seiir, 

(pie Kiiiiple e^t leur soiiriro 
ainsi ipie d(‘s pa<ini>is dornieiii dans leiir.s aroniiHl 
Devant rein'iM'r dit la roiiinali, ils ont tons dinix 
rériierveilleinent d’or aux Yeux, d’enteiido* «lire 






nu»' liisloirt* «|ui lu* immiI «‘Iri* vriii'*! -- ri > 

Itt Vi'iitt'inciit it«‘s ktM.’ipiiii* (|U«* I li« iii'tr 
«•I tHiiiÜH l«‘s iiidi iiIh 

sotH l<* doiM»!* d(* (crn* ntii;.')*, 

U- iir SOI 1^0 

«Tiiivi* d'iiiiioiir lu Irl*; i|iio dYsiw.'i 
d«‘|iiiis iiu'iiii .voir l'art’il, «-llo r«'Viiil ! revint 
à H;iii;.‘lot.s !oniils «N* roiiesl |M'ier en leur poitrine 
oîi loni, moins ^e trop souvenir! (ont se t<*rinine... 


Ainsi ( lianl.iil Ir I»AN lOUN-DI-S l»ANT()UN 
(lonl la (Irrnirn* Station, i.i X1V^ était la Miso an 
’roniln‘a(i «le rAïuotir, «**i*st-à «llre l’Artane ries Deux 
Drins, 


Mtr («'mpe r*s( sur (a tempe étroit** «>( la ti4-n( (oui** 

«•I l’ou enleml le nos san>'s, êln* li«*urt*ux : 

l'îemit**... 

tamiis i|Ue !«'s lalaiix'dalaiie, ver^ Italavia 
plam*nt du r«!V<‘ d** ta vi«*: Va Maria!... 


Ce.s rlruix 4l«‘rni(us vers ont été .supprimés ior.s«|ite 
Mim* l.ara pot ta le l’antoiin des Pantoiin sur la .scène 
tna^irpte de .son théâtre u Art i*t Ai tirm ». |.«t Maître* 
pmMe l'a voulu ainsi. I.a piiae .sr* li*riiunan( .sur le 
mot : AVoiife... prend iim; nouvelle amplitiidis Ntms 
ne l(‘s avons reproduits rpte pour niémoirr^ et parce 
cpi'ils inili(|iii*n(, à riMé du symholisnie ilii l'erhvolant 
laïan^laïaiif;' la prr'.sr'itie de l'hdoile de Marie 
préi'r'rlée par h* Vii, l(‘ oui ilit l*ain dir l'Aflirmalion. 
Xlais h’.s .si*ns de ces «li'iix vers se «léf^a^ent rl'eiix* 
nu'^nu's rie tout le ('liant continuement évolutif, et il 
n'i‘.st point nér'e.ssainr — le Pantoiiti n'étant point un 
poi'me diilactirpii*, il n'était pas mis en lihrairii*, 
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d’indiquer par avance la Promesse du XVII* Arcane, 
jxir deux enjambemenis. 

Mais voici donc, avant 

l'AVRORE (XIX), le Blason dk Celui qui va venir 
inscrit au Cadran ZcKliacal où le Cycle s’énonce: 

Dans le« ténèbre* dont IL s'entoure, épaisses comme le fogg 
brilanai<)ue, lourdes, réclat de son glaive fascine en « miroir hindou » 
le regard polarisé de rHortsanité meurtrie par un primaitismc aigu. 
Vous ne LE voyez pas ? IL est minuscule, si minuKule qu'IL 
échappe, pour le nrnncnl, è vos yeux de chair. Il est le CENTRE du 
Cercle, individualité libertaire en sa limite, le Cercle s’oppose i 
rUniversel vivant, oû danse, au naturel, la Porteuse de la Double 
Baguette. De la plante et jointures de ses pieds aux lentes évolutiorrs 
une clarté monte — blancheur astrale dont se forme l'Ange haut tiarré 
de Lune et de Lys trônant sur le Vide Shuniyaa interrébré de ses cinq 
rayons, entre les queues des deux Serpents à Sept Têtes qui, sous 
le tioir Taureau, vomissent l’énergie dont s'anime ce bas monde, 
conjuguant de l'Univcrsel au Particulier: Afof... /e... Moi... Je,.. 
Mol... — sexe en Abîme. Le Cercle de refus s'énotKe par les deux 
Cornes vastes, aiguës, circonscrites, et le Readjcôséye-^itnère de 
l’Occident orienté fait de l’rois Règnes, et le noir ^rpentaire aux 
ailes éployées, déjà prêt au carnage. 

(Noubliez pas surtout que dans la séducti<Ni picturale, la « touche s 
précipite les correspondatKes entre la pensée et la représentation. 
N'ordsliez pas notre définition: un tableau est un Hatt'haa — siège, 
endroit où l’on s'appuie, tremplin qui donne l’essor ou, si l’on veut, 
lieu de résorption. Le Hatt’haa par excellence, c'est la ligne 
d’horizon, son « point de fuite » qui commande le focal de per^>ec> 
tive selon la dimeiuion de l’Ego, centre commun des quatre triangles 
entre croisés, — Cœur (ou Abtme) qui s'ouvre, balancement dextre 
et semestre du canton de pointe, — par Sud croisé d’Est où se cons* 
tellent les bonds d'Onocentawe). 

Ce BLASON peut être un calendrier pour Pannée 
qui vient. L'année khmère s'établit sur plusieurs plans 
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ou cycles; années inilividuelle, générative, astrale ou 
cyclique ;annt‘e d’années. Depuis 634 av. J.«C. i*indi« 
viduelle commence à rKquinoxe tlu Printemps et 
correspond à la grégorienne, avec une tlilTérence de 
13 jours calculés entre, d’une part, la périorle grégo¬ 
rienne de 4.<xxi ans dont 303 d»* 365 jours et 97 de 366, 
— et d’autre |)arl, la période kfimérc de 800 années 
dont 292.207 jours. L’année générative comprend 
douze individuelles (jui sont : 


# - 


31 „ 0 — Béliw — Mesah | 

31 — I — l'auieau — Prassap 

32 — 2 — Gémeaux — Meilhoun 

32 — 3 — - Cancer — Kaarakotk' 

31 _ 4 „ Lion -- Sing’ha 

30 — 5 — Vierge — Kanyoa 

30 — 6 ■— Malancc — Doiaa 

30 — 7 — Scorpion ’— Btœslchilî 

29 — 8 — Sagittaire —Dtvanouv 

29 — 9 — Dauphin J— Mof^r' 

30 —10 — Verseau j — Ktombhah 
30 — Il — J*oi$ion i— Afinah 


■— Kaur 

— Djoutr* 
-- TchMov* 

— Khaal 
fhâh 

—■ Khaung 

— Alossân 

— Momi 

— Alomc 

— Voôk 

— Kokaa 

— rchâr 


— Cochon 

— Rat 

— liauj 
- Tisre 

— iJècte 

— Ncaga 

— Serpent 

— Cheval 

— Chècte 

— Singe 

— Coq 

— Chien 


Le pouce de bébé représente tl’abord l’année fvuiir, 
le petit cochon. I.e didi sitivant représente l’année 
Djoutr*, le |)ctit raton; et l’autre didi l’année Tchlov*, 
le moumou ; et ainsi de suite. Que bébé compte sur scs 
dix doigts pour savoir s’il connaît bien le nom de ces 
animaux. Comptez encore. Ft puis encore. Au bout 
de 5 fois, le premier nom vous revient sur le pouce. 
Cela fait 60; nntiée ancestrale. Multipliée |xar 2=120: 
année élective. De Vannée individuelle h Vannée élec- 
iive en passant jxar Vannée ffénérative et Vannée ances- 
traie, la courbe du rythme indique les rapports dti 



microcosme et du macrocosme: \i^io, rayonnement 
'.iifra et supra de Vorœgh. 

Ce cycle (diabolo tournant continuement dans un même sens au 
rythme alternatif des deux baguettes magiques ■— noire et blanche de 
Brahma) ce cycle de douze années individuelles s'élargit en l’altitude 
progressive de Taxe de son c6ne double. Les cycles successifs qui 
tournent aiiuî sur cet axe, gouvernent peuples, collectivités ethniques, 
continents, globes, univers. Lancé dans le VIDE ABSOLU, s’il s’abolit 
en le Brahmâsrcup, c’est la FIN — jusqu’à prochaine répétition. 

h*ère des Boraanes commence 12 ans avant la nais¬ 
sance du Bouddha Cakiyamouni, par un mercredi 
8« Lune croissante, de la première décade du Prin¬ 
temps. Elle eut donc 91 ans quand le Doux Révolté 
est mort. 

La Grande Ere, ou Mohaa Sakraatch, commence 
en 623 après la mort de Cakiyamouni, par un mer¬ 
credi 26 du mois tchaîtr* (mars-avril), ii* Lune décrois¬ 
sante, année du Lièvre: an 79 de J.-C. 

La Tch alla* sakraatch commence en 1273 des 
Boraanes par un lundi 12, Lune croissante du mois 
tchaîtr* de l’année du Sanglier: an 639 de J.-C. 

Nos 4 ères sont donc : 

12 et 91 en 1929 de J.-C. : 

BORAAXE : kau rêkassak=2.563 

78= 12—90 

bouddha: mossahékassak=2.473 

700=78+622 

MOHAASAKRAATCH t thâhêkassak= 1.851 

2.260=700+560 

TCHOLLASAKRAATCii : kaurêkassak^ 1.291 

Le peuple khmer est gouverné par le Rokaa, en 555 
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avant le Christ, ou 79 des Boraanes, lorsque, dit la 
Légende (1) les Khnièrs s’étaient séparés des Houves 
devant une demeure de Génie où chantèrent, tour à 
tour, un Coq Blanc et un Coq Xoir. Il entre en corres* 
pondance avec le Cancer à la construction d’Angkor 
Watt, ainsi que le témoigne la monnaie du temps, et 
va achever de s’écouler vers l’année chrétienne 1937, 
au lever du Chien Tchâr. 

Le Cycle commence, en vérité, non point par l'année 
Kaur, cochon ou sanglier, quand, par le rayon O. 
inésah le soleil du Zodiaque entre dans la couche du 
Bélier, comme semble indiquer le tableau ci-dessus, 
qui est immobile, mais par l'année Voôk, rayon 
numériquement lO” de la Décade et pivot, on l’a vu, 
du rythme giratif dont s'évolue le temps de Vannée 
individuelle h Vannée élective. Et l'on remarquera que 
Vère du Bouddha commence à l'an 91 des Boraanes, 
par le jeudi 13, Lune croissante du mois tchaitre, de 
Tannée Mossaii. — Or, Tannée Mos^n ou Serpent, 
(nature du kshatriya) est le 7* du tableau, 6* r.ayon 
( 3 ■*■3) et correspond à la Balance, et que Tannée Voôk 
occupe le 3* rayon qui suivent le rayon du Bouddha, 
ou Serpent de Lumière; que le 3* rayon qui précède 
le Bouddha est celui, justement, du Cancer. Nous 
avons donc, ici, 3 Espaces de rayonnements réunis, 
et celui que doit occuper le bouddha Cakiyamouni est 
appelé vonahaad ou la u Moitié d'un Temps ». En 
effet, toute année ou cycle, ne peut avoir une vie 
strictement « individuelle ». Il est toujours redevable à 

mm , ^ mmmÊmtrnrn ■■ m m 

(I) Légeivfei CamtpodQUnnes, trarjuiks par GulllaumC'iL Mo.’io». 


l’aiin^'C ou cycle iininédiatcniciu pr«îcéclcn( (i). 
(levant l’Anarcliic conséquente de la Réforme de Gau- 
tnma, nu lieu d'écrire des bouquins mirobolants dans 
le genre où excelle M. le déifié Massis, on a inauguré 
une ère nouvelle afin (pic régnât convenablement le 
réformateur, -- ce <|uc Clarté latine appelle adhésion 
au mal. 

Paix! entier est Cela; entier est ceci: du Tout pro* 
cède le tout ; du 'Fout ùtez le tout, le 'loii'f' demeure. 
AÜMI... Ilaarnh, AUMI... Ifaarih, PaixI PaixI 
Sloteiy AUM I... 

Ayant lu pensée dirigée sur un seul objet, LUI, le 
lloraane, l'Ancien, le P'ils de Katnbou-ffubest^panLuh 
même, le Père de nos pères et de nos fils, LUI, les 
Trois Rayons, en le Cercle de Voôk il était assis sur le 
front du llélier couronné d'astres, que rayonne, — la 
Roue du paon reflétée dans le mol Océan qu'écumait 
le Dauphin, LUI, le brillant Miroir-aux-Dix-Reuf scin¬ 
tillations de Midi, au sommet du Mont Soumêrou 
d'âmes élues polarisées par les (iémeaux, LUI, le béni 
qui, d’abord UN, s'est au commencement du monde 
partagé en Trois pour goûter le plaisir sous les formes 
du Dietoaux-qualre-visages, du Diou-aux-qualre-bras, 
et de Shambou; LUI, le bien-aimé qui, ce fut avant 

<f) Aoim fnlIkitlfM flo MM. te Comte BtoiefcofT et f^rslct, un 
grvHipe lnlcrn.li tonal ilo iwifanis vont publier îles trafâii.t anr la 
qiieatlAn fie l'KMPKUKlift Nous avons esquif, pour noire part, une 
éCode nirstro intitiiléo imperium^ où nous avons rrnvoyé nos Icctetira 
AU prâseni petit Hvm qui. A la sulta d'une série d^lBeklcnle matériel 
VA subir un rct.inl très roriAiitérable ibins sa parution. Cellecl. prlmf« 
ttvammi. devait avoir lien dans les premiers Jours do déecnibn^ fliM. 
Kn ehavV^crol^ nous prions do conférer Imptrlitm reiiv do nos 
lecteurs qui voiidraleni prendre plus amplo connalMinco aiir les 
• caUuU de déporl » pour une ère «i la Communion 4e$ Trois OrJm. 


de rentrer dans son néant, Dourdjatht^audourd-chignon 
SC pour les Khmèrs fit VHŒDnUlùSyAARA : h 
Maître des Anciens, des saints et des vieillards, ayant 
à ses tempes les fleurs de tiampaa,. et les fleurs de 
liampeï à ses genoux, jusqu'aux orteils. Alors, du cœur 
de lhahalmaad'Universel par le principe tiré, IL 
transmuta la chose Khtnèr et dicta le Khêmrah MOIIA 

.SAMnoiiKMKAs, le LIVIilC I)IC LA CASSUC D'OR 
que formula Notrc-Ancétre, le Dieu TllAONG, toi 
des Khmèrs et gendre de Sdetch Ithoudjjhong*- 
meagg, Kmpereur des Mondes souterrains, afin que 
pérénnisât jusques au retour en te centre les siècles, 
— le Rite Primordial et Divin. 


Dcinc, les ruines tl’Angkor, n(linir<^‘cs (soyons aima* 
blcs) lies loiiristes, ne sont (|iie, témoignages de la 
ijiialriéme des civilisations priHluiies par notre race, 
l’artieiilarité h retenir: Tout Cambodgien n*e.st pas 
Klimèr; et tout Kliiiièr est dit u neakdjea », littérale** 
ment »le famille pure, -- non déchue, b'n tant que 
non-décliu, il est en état de ilevcnir ativoarn' (sk: nfi* 
Varna) c*eM Redire, » au-d(‘l?i des castes >►. Ici» s’ouvre 
une parenthèse: l’alivarna, ou sans-couleur ne désigne 
pas de fayon spérifupie i’hafiitant de quelque endroit 
déterminé, commir a pu laisser croire M. Kené Gué* 
non. I.e Sans^Coiileur, ipiand il est inviolable, est dit 
Agarlha. l.’AgartIia peut vivre « ilans le monde », 
comme on disait au xvir siècle. Il peut se retirer dans 
un endroit où tout le monde e. ne peut aller », Agatti. 
Il est alors dit Agalttn. Un Agaltln f)cut n’éire pas 
Agartba. Nous luuis (>xc.usons de ces précautions, mais 
elles sont nécessaires. Orr ne ferme jamais avec assez 
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(i(! iinV.iiilions la porii; aux iiii|)o.stciir.s. ^iiand rnii* 
Iriir soiissignr dil (fii'il rst Si'ins roiiUüir, il no so pro* 
riaiiu; pas f'‘inaiié de (pielqiio la>^i; Hlanclie, Ilimtiin» 
layenne ou autre «pii nVxisieiit (pie dans riinagina* 
(ion des (•ffr«?iu'*s messieurs les 'l’hl'-osopliistes. Il ne 
pn^leiid, ni ne di^sire porter aucun Message^ ce soin 
devant '«'(re laissi* aux piirds des gU('*ridons en bois, ou 
en ('liair <*1 en os. Il iraflirme (pdappartenir h la seule 
'i'radition de la Kaecr résiinii'e dans son lllason : 

/)<• fiucttlc, ili’iix coufti's cl iifi calice d'or en 

armorial, ■ tl*or ronfle, or hlanc, émail sinoffle en 
riltiel — calice ait (’u iir; sur Ctear’cl'i'hel, an /glaive 
lie meme /»o.vé de /livre; sommés il'an Soleil li 17 
rayons iloal 1 four .1, 1/011/ les u* el lo* {voôk) pion- 
fjenl lUi-v canlons de Hase (i) de.v/re el seneslre for- 
manl chappe, /ta Zéro de la Hase {l*oinle pour les 
hérahlisles ncciilealaax) le chiffre en lanf>aes de 
flammes. Honlare d'uoiir — nllakanlliaa. 

OuNKMi si s i;r Si'i‘i*oi( is : 2 Rayaax llarlean, 
chimères mauves loisonnani de spires d'or. /Ire bandé 
en Triaitfile el flèche li poinle Innée marifaanl i.i* 27’. 
/C.vfiirgo/ eu marche. Herpendiealaires an sol formanl 
2 calés dii carré, lance dit l'ieax-anx-ConcombesSu» 
crés, el pilon li décorlhiaer le ris avec morlier. Man* 
teaa heaacean — blanc el noir, à franf*es d'or avec 
d'or l'niérof>lypbe d'OM posé li rinlerseclion d'ane 
croix {Je fjaeale d proporlion cl 5. 'l'attvamasi^ sloleiy 
svahah. 

Dcvisi-; : Kamboiisvayamblioiiv*. 


1) fjn Itl.isori Soiirlyitnlilf« ont an Midi ou 7^nllh« 

cVtlAitIro rri do f 


I*iuViKNi(r»Ns : Küinhnilf'c, Siani, Ifirnuiuic - I\ota 
et à)fu<hi\ iMoXf l^aya des ('hum et Itoluime (('nchin- 
chine, /Iniium, indontKsie). 'l'lii'ori(|ii(*iiirnl, sur ioiitcs 
Irs <:oi)tn^(‘S (|iii fi^iirrnl aux 27 rtMi^lis tlii '/f)(lia(|UC| 

sur l'l^alM•l•T(•rrl•, I<î filola* imil (Uilicr, 
« |)n(lr-(i(p(N)rlM‘l*<‘ii>l'(l‘iuf marin spirilia'llrmcnt rt 
|)oli(i(|ia‘mcnl. 

lù) (‘fin, l(r C'aml>(>(l^ii>ni iim; fois Khmèr 

neultdjea par la prisi* inilialirpa* tltr si t(»K<‘ virile, m* 
(li^pcnd plus <pie (II* son ('lief de l*'ainill(‘ (fainilli; assez 
seml)lal)l(r h la f^eus lalini*) doni li* Koi ipii (‘Sl, en 
iiKMiie (enips ipii* Princi*, un Saicrdoh*, assume la 
r(‘S|K)nsal>ili(i'‘ poliliipie, reli^i(‘iis(t el ^iierriènr. jus* 
<pi 'au siMiil du x\* sii'cle, le Koi du ('aml)odf{e, ayant 
pouvoir r(di^i(‘U\, consierail l(‘s i liefs ismaidii'ns et 
rPautri's s(‘( t(‘s de sa familN* le pi'uple klum'’r*non< 
di'eiiu. Dans son Uoyuiime du (’iimhudf'e, M. Moura, 
nnrien oflicier sU|K‘rieur de l’arin('*e fram;asi(>, nîpris 
sentant la l*'raiu'e (‘ii ce pays, l'rrivit, — t. I, p. 460: 


1.0 roi du (’aifilMMl^e nomuie ien ipiiilo* elu'fs do lu r«di- 
f'ion iiiiisidiiiiuio dnii.-i ses KtiilH. Ceux-ci re|»ri^-;4'iitanl pnr- 
iiii leiirfl eor(di^iomiairi‘H den (|iiiitre. l<idif«‘H iiiHtitui^.s par 
Mnliouiet, liiain iU ii’oxereeiil pas, eoiuiiM; tes premiers 
vienires du proplii'd**, des poiivfiirs |H>liti(|ues eonciirrein- 
tiionl (ive<! N'H poiiioirs do HaeeriUs’o ; ils oui eepeiidnal 
d(‘H pouvoirs jialieiaires lr^■i l'Ieudus, mais «pi’ils iio non* 
veiil (exercer iiuVi IV^ard des maliomiMans. I.eurs titres 
sont: Oeidia l'alo', ttenliu n'îteliea (!aloy, tlcnlia reyu C«* 
ley ol C)<‘idia t<M> (^d«‘y... Ces (piiitro liauls dii^juitaires sont, 
seuls investis ilii pouvoir ordiniuil. 


Il convient dir noter en jiassani fpie l(*s deux pre¬ 
miers sont dits (• dii^nitaires di; Droiti*» et les deux 


suivants «dignitaires de Gauche»; que Rcadjea 
Kaleïy cl Keya ou Kaya Kaleïy, tout en formant une 
symétrie parfaite, ne font pas double emploi malgré 
la similitude de noms: Readjea, Raya, Râjâ, Ce sont 
deux pouvoirs militaires, et la différence qui existe 
entre eux est celle-là meme qui existait entre le Temple 
et l'IIûpital. Les fonctions des deux autres consistent 
à lire et commenter le Coran, en particulier celle de 
rOkna Pake, ainsi que Moura l*a vu. faire. L’Okna 
Togkalcïy est celui c{ui a charge d'appliquer la loi 
coranique. Ce sont des ismaëliens et non des musul¬ 
mans ordinaires. Moura parle aussi, et assez longue¬ 
ment, d’un « vieux marabout malais qui passa s^i vie 
dans la solitude et les voyages » qui « jouit rAKMi les 

MAIIOMt^rrANS KT AUSSI l’AK.Mf LES itOllDDIlISTKS, d’unC 

grande réputation de sainteté ». « Le roi du Cambodge 
lui avait fait con.struirc une petite mosquée sur un 
des sommets de la colline d’Oudong ». Nous rappor¬ 
tons ce dernier détail parce que la Colline d’Oudong 
est considérée comme mausolée de notre famille per¬ 
sonnelle, et le Souriyanidc soii.ssigné veut souligner 
|)ar là l’importance de la situation : on y reviendra en 
temps voulu, lorsriu’on aura à parler du Testament 
du roi Norodon. 

Moura croyait r|uc « ce religieux se nommait Ta- 
San ». Taa-sanhdr n’c.st pas un nom personnel. La 
transcription de ce mot donnée par Moura n’est qu’une 
corruption prononciativc de SNIIDRN dont VU sous¬ 
crit et le d sont contenus dans l’r circulaire. On l’ar¬ 
ticule SAN’li^:éi)RE et il n’est pas sans rapport, dans 
certaines de ses significations, avec le SANiifioRiNE 
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hébreux. Il désigne, non poinl une secte, mais une 
catégorie, un « ordre », assez semblable à celui des 
soufis; rOccidcntal peut se faire une idée de la pra* 
tique de ces u moines mendiants », que l’on fiourratt 
nommer plus justement tes « gardiens du Sépulcre des 
Rois Khmers », par l’ouvrage de Sylvestre de Sacy, 
Exposé de la Religion des Druzes, et les Notices sur 
les Extases de Ghazzali. Cf. également Mélanges de 
Philosophie juive et arabe de S. Mtink. Le LIVKK 
DK LA KORKT, dont, tout à l’heure, on a entendu 
la M chanson » de « langue cambdogienne », est un 
de leurs livres. 


Langue, et non point secte. I'!thi(|ue et non ethnique. 
Moiira diSf'iit que ce religieux musulman était Malais, 
adoré par les CamlKKlgiens bouddhistes. 1^, nous 
sommes sur un plan u sans couleur » de race et de 
religion. La Tradition contient les religions des 


races (i); mais il ne faut pas la confondre avec un 
quelconque Parlement de religions qui est un effet 
de la Science des Religions comparées. On ne veut 
pas dire ici du mal de la Science des Religions compa¬ 
rées. Klle est ce «lu’elle est, c’est-à-dire ce riu’il y a 
de plus contraire à l’esprit véritablement traditionnel. 
La différence n’est |)as du synchrétisme à la synthèse. 
Ici, la synthèse serait une monstruosité. Il nous faut 
la racine mentale qui fait le <i don des langues » que 
l’on envisagera dans une étude spéciale ultérieure¬ 


ment (2). On rappelle tout de suite, pour mieux faire 
ressortir cette différence, que ces ismaéliens appar- 


(U lin nu ilu roi Norodom, mon oncle ttyn.i, ét.'iit lAmaêltm, 
(2) Cf* imptrium. 
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(iciinciit à l;i 'rradilion |)arliciilarisle dite d<r Ml*% 
N/\.'VN(i K/XHAV^' kliin.: Mt‘munif( Kamhou rite 
<le Soiilriinaiin on Salomon (avn; |)iiiss,'uu'e c'ons* 
tniclive irKaama), alors i|iie la 'rradilioii des liO* 
KAANI*’S sk. ; t*urtîmis s’exprime par le rite tlii ï’rali 
'rih'iAnj' (avec puis.sanee <-onslrii<iivi;: INesnatikaar). 
Celui-ci n’exclut pas celiii-l?t. ICi leur idiuUincation 
essentielle s’opère en suivant le |)rocessiis <le lransiiiu> 
lation (pie l’on vient d’indicpier plus liant. An Ntetid 
du l.aUyrintlie, le roi» rpii est l'un des fjiialfci Crands 
Maîtres de la (’ommiinion des 'l'rois Ordres, se situe 
au sommet du Mont Soiimmèroii par le e camp d’aile* 
du-Corlieaii a. Or, 

le « coup d’aile-dit-Corbeati », l’avons-oniis dit, est 
la Loi de l’Ordre* des ('onstruct(‘iirs. L’i le (i.*, iM.*. de 
cet Ordre est le doublet même du Kol, son « appui », 
sans le(piel il tu; saurait fairt* m passer le pont » — 
sffiuin mtUnùvüh et devenir ainsi Souverain l’ontife 
* suutr (i). I.a position du Prince est indi* 

(piêe par I* a orientation » même du 'iV'inpIe, uni* croix 
en T, ou la ligure du A’ê/fiic tniiuial. Le Prima? (L*. 
M.’. des Cîiierr.*. (‘St faia* au (L*. M.*. des Constr. *. 
alors (pi’fKaaipant le terme (Ichonl) et le (omumnee* 
ment (llivinif^sitk) de la Lif^ne êrpiinoxale de la Moitié* 
d’iiii/femps, se situent le (î’.’ M*.’ P*,* (*l le M*.* 
II*.* Dans «‘es positions respe«‘liv«*s SS! I(*s 'l'rois 


(I) Noim iiM r h'% rorl^o^î.irll•'* Annori<jinl 

Ja prf>rh.ilnp rpniD> itii giio ro 5^11 |o JAsii^rfirUt il^ 

Minl Jfrtn OH h* Yioiirtilh.i yU'trf^iya iM orknloiit* hh iinhorio ro 
lotijoiir'i, imiir tii>H\ lo Soiivrraln iNoitifi* ipil riTiirilr.t l'An* 
rlonrio AIlL'inro nvor la Noiivf llp, roiitriMiiilon f.illo nh* Irniii^. ni.ilt 
^riit^rnrril 5»^ mut «1 fKHir iiiu> or^nnlvitlori ilrh rinliu^p. Nl>u^ ^omriifs 
fort loin tlii « St’iKiKHir Miiltrlya » den 



Points (l(‘s Oiiatre Comnniniants fournissent 4 carrés 
dont cliaciin des soinniels rorres|)i»iid à rtin des huit 
points cardinaux avec le l*oinl Commun du inilieiii 
2 <‘11 I, h* X Pnle et Ur S<»h*il <|ui <‘st au ctuitre <Iii 
/oilia(|ue. Par ces <j points se trace h? sij^inr d<î l’AVe 
Maria (1) et le Prince, au lUoinent où il râilise la 

('oniniunion l'sl lir (•• ■■Ma* «îles I^a • a, c’est* 

a* a • a • * 

à-dire h* lûiyer (m*s Mir<»iteiuents l 'niversi’Is. 

(^n f<‘ra nsnanparr en passant <pie, dans le blason 
<I<‘S Papis, li's patti’s <le l’Ai^h* sont p<»sé<*s sur 
et ^ue les Maf;ons <le tous ^railes emploient ne 
variclnr. On ne tirera aucune conclusion dtr c<‘tte dou¬ 
ble constatâti<in. Le baiser fie Hiervilhr était flonné, 
était r<‘vu comme au Ciné: à lrav(‘rs les mailles de la 
ra<piette. Ou entend dir<‘ (pi’après la flestruction du 
'IVmple, uiK* fraction de 'IVmpliers s’était réfuf'iée en 
Lcosse où l’Onlre, ilit-oii, subsisterait <*ncore <lans le 
s<‘<'ret. On ne prétend pas, ici, nier C4‘tte existence. 
On constat!* <pie, au milieu di‘ la jai'assirrif; unanime 
dont fait preuve l’Occident, le sf’crt't <‘st extrénu'inent 
liifui f^anlé. N'ulle trace. Lt h‘s Nà'o-('h<‘valiers de la 
'l'abif* Konde se sont allés en rpiét«; di'S inventions 
liimmalay<‘uni‘s pour se flonner un semblant il’ortlio- 
«loxif*. D'après li* calcul îles dates de « ilépart *>, cette 
ortiiixioxie peut être conférée par un roi klimer entre 
ii/K) et N’oiis sommes en 1029. yu’on s’eni- 

presse ilonc d’envoyer Sa Majesté Monivoi9( à l’école 
pour l’apprendre à épeler le Dbarma. Ayant été soldat 
lie deuxième classiî à la l.é^ion Ltran^ère, ce pensum 
4 récoiier lui paraîtra bien doux. Avec 1111 peu de 

(I) VI. 
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bonne volonté de la part des l^rotcclciirs, ce roi des 
Français républicains et royalistes actuièrera dans nos 
« loges » .son gratic de ksatriya aussi vite cpi’il a acquis 
scs gal(»ns ^ Sainl-Maixenl. Nos Maîtres n’auroiit 
certainement pas niaiu|ué de trouver un interprète 
|iour se faire comprenilre du royal apprenti, comme 
les officiers instriieleiirs <le St-Maixent ont pu certaine* 
ment trouver un interprète pour lui traduire leur cours. 
Ft vite! Ft vilel niAii lèn! I*à le voilé bientôt O... 
M des 'r F dont M. .Albert Sarraiit, iléjé 
Prince d’.Annam, sera le O.*. M.*. de 1*0.'. des 
De.struct.\, * - car, en effet, ce fut sous le Procon* 
.sulal du F.*. Albert Sarraiit <|ue la Salle du 'IVôiie 
rituel fut détruite, au CamIxKige, et remplacée jxir 
cette espèce de hangar en ciment armé. M. Albert 
Sarratit aurait ainsi, h sfi manière, vengé Jacques de 
Molaî. yui o.sc'ra dire, <lésorniais, que les h'rancs* 
Maçons ne .savent cpie .se grattoiiiller les paumes de 
la main ? (1) 


(0 On nous tirirno lî.iris nolrr Prf^pnt. On nous IiismIIp ilnns noire 
V^Sié fiii.ihti on ne iMiit, par une ntanlèro on par une aulro» 
«Knnollr re l/lfhtr>tri* viale ilii r.iintïOttKe, tlepiiK iinarts 

•f« mmilre en rlalr (|ne |*on rtien‘he, fAK tors itH Mome, 

a ^y^l^‘rnallf|uofnent nuus avilir. PlliritQUOr T 

Nous ne faisons i».is ilo |tro''/lyllHnw. Nous 
nt>iM rayons Iikn : cVst qiron nous firhe la î»alx. Il m\ f>€Ul cet 
AvIlKH^iiienl s> 5 Unttainjtie f>e i|it*niiû œuvre irianariM rélatcnrs. 
fanfarons vrriienx île la DoslriirITon rnlvorselîe nf^es'^alre, je ravone, 
k rKv^nein# ni i^ynarrlilquo. Il so friil aii^l qiio ces fanfarons Mlriit 
eoiiMleiits lie Jt iir vamlallMne ; ijirili aKl^^cnl, avec liiir cervel 
é^niascul/^, par iinJre Kiu>^rleîir. Alors, poiinptol il^lnilfi' IA oA la 
chose cil î Part O fpic fions ^omn^es v^rltahlcnvenl de Traililloa, noua 
comprenons la l.olj nous acerptons la 
Mais lions rt'fii^ 4 uis de nous avilir. 

f>f s f<nirnilll**nl. N^s reprA- 

.Mllles fM.dirrahnlUVtro pas (onJtMirs iinllafrrati '». A, VII.f. 
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Il y a l’rancs-Mnrons et l*rancs-Ma<;ons. 

Il y a iii4'‘iiie <kiix Maçonlu^rit's: ropirralivr et In 
sprciilalivo. Il faut, à notre avis, dit M. René (îné' 
non (i), 

proiidro on qiiolqno sortie lo ooiilro-piod do IV^pinion cou¬ 
rante, et oonsid(^ior lu « Maronnerio Kpéoiilativo » coiniue 
)r< 5 fnnt. Il bien des |HMiits de vue, riu’uno d('‘K<^n<^ro.scetire. 
de lu c Maçonnerie «i|t<^rativ4> ». Celti* dernièn), en cib‘t, 
^tiiil vraiineiil conipIMe dans son onire, possédant îi lu 
fois la tliéoru! et la pratitpie eorr«‘SiK)ndant<;, et sa dési¬ 
gnation |H'ut, sous (*«* rapjiort, «*dr«; entendue eoinrne allu- 
sion aux c opérations » dt* 1 ' c art sai^ré », dont la cons- 
truelion selon K‘H ré;{l(*.s traditioiiiniiles était une des nppli- 
calions. Quant ii la « Alaçonnernt .spéculative », <pii a 
d’ailliMirs pris naissance à un inorncnt où les coniorationK 
conslriietives étaient «ai pleiint déeadeius*, s«>n nom indi- 
<|iic assez. claireiiHait (preile est confinée, dans la c spécu¬ 
lation » pure et simple, c'est-à-din^ dans iiiu! théorie sans 
réalisataiii; assurément, ce siérait ta? méprondro do la plus 
étrange façon (pie de regardi'r c<ila coiiuiio un « ^irogrés ». 
Si eiK’ore il n’y avait lai là (pi’un amoindrissement, !c 
mal iK* serait )>as si grand ipi'il l'irst en réalité; mais, 
comme nous l’avons dit déjà on diverses reprises, il y a eu, 
en outrt‘, iiin^ véritables déviation au début du XVIII* sià* 
ele, lors «le la ('«institution d<' la (traiiibt l,oge d’Angln- 
t'^rn*, «pii fut II.? point de départ de toute la Mai;oniU‘rio 
moderne. 

Il noii.s .scnil)l(* (pu? la raison en est eneon? Iieaiicoiip 
plus profonde, en vérité, l-e fait rpie bî Radja, dans 
les cérémonies rituelles, .siî met faciî à face, et sur le 
iin'^me |)lan (pu; le Cîrand Maîtn; (b; l’Ordre des ('on.s- 
Irucletirs pour tirer de C(; dernier s;i pui.ss.'inre royale, 
prouve (pu; la « Ma(;onnerie opérative » doit (*lre consi- 

(1) l>; r«a.* 11'»». l!>«. 
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comme Kt « base i> miflie de toute organisatton 
traditionnelle — dont la royauté pontificale du Kslia- 
triya est la « Maçonnerie spéculative ». Sans l’Ordre 
des Constructeurs, la COMMUNION DES RITES 
n’est pas possible. Hn elTe!, c’est autour du Prâdidh 
niveiHth, le Grand Maître des Compagnons et Neveux 
de Poesuaukaar que viennent se grouper, de connexion 
plus ou moins étroite, les Mâ, dompteurs d’élépliants, 
de taureaux, <le chevaux, et les « dompteurs » de coqs 
sauvages, des palombes et des perdrix. Ces derniers 
peuvent n’étre .que de simples Serviteurs -de la Rose, 
Ooulaabidteasaa, Ils peuvent être aussi, comme 
l’était mon oncle Matiaas Kéo MnohA, des b'ervents 
de la Rose d’Amoiir, — Goulaabiraksaraauî. Ix* rite 
de ceux-ci, plus que celui des Compagnons Dnttclcurs 
et DalladinSj est en étroite connexion avec le rite des 
Ballerines .Sacrées. Ces <* dompteurs » se conversent 
à travers l’espace au moyen d’une sorte d’oliphan, ou 
plus simplement d’une feuille verte pliée entre les 
lèvres. Ils ont l’obligation d’habiter la Jungle de trois 
à six mois de l’année. Le langage des t>êtcs. 

Et il convient de-rappeler, d’une part, <|ue le Maître- 
Cornac, ou Cocher, est Compagnon du Prince, un 
noble: OM en hiéroglyphe de gueule sur or (— de 
gueule sur beau céan, couleurs des simples Compa¬ 
gnons-Cornacs). Et que sur pied de guerre, il a pou¬ 
voir royal. El c’est le même qui trace les sillons avec 
le Pince, au Sacre du Printemps, fête dédiée au Vieux- 
aux-Concombres sucrés. 

D’autre part, les Bohémiens sont maquignons ou 
chaudronniers (artisanat). Et certains journaux de 
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<c grande information » ont propagé dernièrement la 
galéjade d*iin C,\ qui aflirme présider n annuelle^ 
menr, aux Saintcd*Maries de la Âler, h l'élection du 
Roi des nohéniietis ». Préskier? Ohl oh!... Annuel* 
lement? Ruli! cuhl... Arrivons h la pièce principale: 
le Roi.«M' as-tu-vu ? C'est une Reine, la Rdsed’Ainour, 
En toute justice, on ne saurait traiter Monsieur le Pré¬ 
sident de corydon. Cette reine est une humble ser¬ 
vante, Sainte Sara, venue de l’Orient avec les Trois 
Maries dans une Barque sans doute en forme de Crois¬ 
sant. Sara, féminin de Sâr, ou Mage, en hébreux et on 
chaldécn veut dire Princesse. En khmèr, sdr est le 
« myon » de la I faute Magic kshatriyale cl s’applique, 
en particulier, l’Arc et ses flèches h pointes lunées 
adamantines. I.a sécheresse ignitiante et dissective 
est sa nature. Son féminin, saaraa, est la dénomina¬ 
tion de ce qui est le plus haut de l’Amour. 5^ nature 
est l’humidité liante ; l’épie est l’un de ses attributs. 
Saaraa est le «point d’appui » de la Vierge Trismé- 
giste, qui rayonne aux PAqiies et h la Toussaint. Et 
nous touchons, ici, au symbolisme du Trépied, du 
Feu, de la Marmite d’Eau qui coûta la vie h un sémil¬ 
lant Membre de l’Ecole Française d*Extrême-Orient, 
un nommé M. Maître, que la curiosité de savant poussa 
jusque i'ers la frontière du Laos pour civiliser une 
tribu de primitifs charbonniers et forgerons qui ado¬ 
rent f|uclquc mystérieuse marmitb dont l'eau bout, 
jour et nuit, sans qu’il y ait besoin de feu. 

La vie d’un généreux savant occidental coûte cher. 

Empressons-nous donc de proclamer û la « Société 
réunie des nations civilisées », afin que pareille géné- 



rosité missionneuse et civilisatrice ne se renouvelât 
plus désormais, quecette Marmite n*a pas besoin d*être 
rétamée par le Roi des Chaudronniers annuellement 
élu grâce aux zèles surérogatoires du Maître Compa* 
gnon, M,. Albert Bernet de Séméac. Pauvre M. Mat<^ 
trel il était jeune, blond, arrogant et sympathique. 
Mais nos larmes ne feront rien à ses mânes cuirasi^es 
par Mission Civilisatrice. Si l’éducation est une 
seconde nature, cette nature, et la première, ouvrent 
constamment leurs valves aux ondes de l’ambiance. 
Quand on préside à l’élection annuelle du Roi des 
Bohémiens, de Séméac peut n’être plus une désigna¬ 
tion compagnonnique de localité. Ça peut devenir 
particule nobiliaire. On aurait ainsi lâché sa véritable 
noblesse pour une fausse — où loups et renards n’ont 
point de Daniel'. Et préparons-nous à ne pas nous 
étonner d’apprendre un jour que M. Albert Bernet 
de Séméac, en salon ou brasserie, s’exerce h grat- 
touiller les paumes de la main tout comme un Ap¬ 
prenti Maçon spéculai// (ou teur). 

Et ce serait bien dommage. Car, en vérité, le Maître 
d’Œuvres, Albert de Séméac dit La Liberté, avait des 
éclairs d’inspiration‘bien raisonnables. En 1925 (1) il 
nous apprenait qu’il cc se proposait de relever les pré¬ 
rogatives du Grand Architecte. Et, en particulier, celle 
de présider annuellement aux Saintes-Maries de la 
Mer à l’élection du Roi des Bohémiens, et celle d’être 
introduUt tout seul, une nuit, chaque année, en com* 
Pagnie de Vévêque de Strasbourg, dans la Cathédrale 


(I) Voile dtsis, 30e an. n* 71, 37« an. n* 86. 33e an. n* 106. art. de Reaft 
Oibm. — Le Compagnonnage, mai 1076. art. de O. MfLccir. 
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de cette ville. » S’il est en compagnie de l’évêque, il 
n’est pas n tout seul »>, diriez-vous. Ça, Allan Kardec 
vous l'expliquera, — par vos pieds de guéridon. Cons¬ 
tatons qu’à présent M. Bernet préside, annuellement, 
à l’élection du Roi des Bohémiens qui est une Reine, 
mais qui ne s’appelle pas àliss Romanichel. 

Reste le rendez-vous nocturne avec Mgr l’Evêque 
de Strasbourg. 

Osons dire tout de suite que ce rende;è»vous promet 
des résultats. Résultats qui seraient autrement plus 
féconds que le baiser idyllique de Bierville si Albert, 
par le fait de prendre une reine pour un roi, ne pro¬ 
mettait, logique implicite, de prendre Mgr 

l’Evêque pour une Abbesse. — Damboulinghi michka 
dakit... ne manquerait de proférer son roi des 
Bohémiens. Et puis, diable! pourquoi nocturne? Tou- 
jours nocturne et toujours annuelle! Il y a la Com¬ 
munion Cardinale. Il y a la Communion Générative. 
Il y en a d’autres, — mais qui ne sont pas essentielle?- 
ment nocturnes. Ce que, d’aUleurs, préconise M, Ber¬ 
net, pourrait s’appeler, semble-t-il. Communions de 
VAventf ,— au pluriel. Mais pendant qu’il se trouve 
au rendez-vous nocturne avec l’Abbe3se, où l’on vou¬ 
drait bieh tenir le cierge, que ferait M. Bernet de 
son roi des Bohémiens? 

Ariane, ma sœur, de qud amour blessée, 

Voua mourûtes aux bords où vous fûtes laissée!... 

Ici, du moins, l’on tient le fil. Et l’on constate que 
le Maître d’Œuvre et son Evêque feront • : * Il 
manquera le Point Central indiquant le Centre Com¬ 
mun sans lequel aucune communion ne saurait s’ac- 
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compUr. Il faudra y mettre M. Massis, ce roî des 
Bohémiens h toujours plus » dans le Stade, — pen*^ 
dant que dans les Loges les » Imperator i> signeront: 
Imperat/, 

Certes, après cette constatation. Ton ne se hâtera 
pas d’affirmer qu’il manque à la Maçonnerie trois 
> quarts des éléments constitutifs pour deve> 
. . nir pleinement, impérialement Universelle 
. . O . . comme elle en a la prétention. Non, on 
. . . n’affirmera pas. Peut-être, les Ateliers des 

. . Loges recèleraient-ils ces éléments cons¬ 
titutifs, avec un Imperator dans la situation du Masque 
de Fer? Quelque descendant authentique de Louis 
XVII qui attendrait là, dans cette ergastule maçonni¬ 
que, le jour ofi triomphera le Fils de David? — « C’est 
le propre de Satan que de se faire nîert... n me mur¬ 
mure en l’oreille une voix familière. Eh I... Qui sait? 

On ne connaît de la àlaçonnerie que par les 
écrits de Lenoir, de Ragon, de Vuillaud, de Guénon, 
de Wirth. On n’est pas soi-même Franc-Maçon. On 
n’a pas soi-même fréquenté les Ateliers. On n’affirme¬ 
rait donc que sous risque d’aller, rue Cadet, présider 
à l’élection annuelle du roi des fonctionnaires bohé¬ 
miens qui commencent leur carrière au Cambodge, 
la continuent en Annam ou au Tonkin pour l’achever 
en Afrique Equatoriale- Cependant, te fait qu’un 
Oswald Wirth, — jusqu’à preuve du contraire, —- 
moralement tr^ honnête et pécunièrement très d^in- 
téressé, aille s’accoquiner avec tes besantins dans l’es¬ 
poir, sans doute, d’entrer en relation avec les Tem¬ 
pliers Ecossais devenus légendaires; le fait qu’un René 


Guénon, fondateur de la Loge Thébah (sauf erreur 
de notre part) se soit retourné vers l’Eglise de l’En¬ 
cyclique sur les Missions; le fait que M. Guénon ait 
proclamé: seul, à l’heure actuelle, l’Orient détient la 
véritable Tradition; ces faits, dans la CRISE pré¬ 
sente, laissent la possibilité d’une conclusion que l’on 
se garde bien de formuler. 

D’autre part, parce que nous tenons M. René Gué- 
non en trop haute estime; parce que M. René Guénon 
est notre éloquent interprète, on va le disputer ulté¬ 
rieurement dans une étude spéciale. Â propos de 
l’empiètement du Temporel sur le Spirituel, M. René 
Guénon a déjà commis une petite étourderie dans sa 
magnifique Introduction à la Doctrine Hindoue. Par 
ailleurs, M. René Guénon nous a magistralement laissé 
croire que c’était une erreur d’inattention que cette 
petite étourderie de quelques lignes. Il vient de la réédi¬ 
ter en grand sous forme d’un ouvrage intitulé : Autorité 
Spirituelle et Pouvoir Temporel, C*est parce que nous 
considérons M. René Guénon comme des nôtres, qu’il 
va voir ce qu’il va voir!... Au surplus, nous croyons 
très bien comprendre M. René Guénon. La lecture 
d’un Massis ferait commettre de grandes injustices 
envers 1’ « esprit latin » si on n’était pas assez maître 
de soi pour n’en avoir commis que de petites. De 
quelques petites*. La faute revient aux amis de M. Mas¬ 
sis. Exemple: M. Maurras n’était pas très content de 
la couronne tressée par la presse allemande pour la 
France quand M. Pierre Bertrand dhassait M. Mille- 
rand de l’Elysée. Ni plus tard les tribulations de 
Mgr Bédé. — M. Maurras se montre très content de 



la couronne tressée par M. Tabbé Mœnius, et posée 
sur le crAnc du sangniéron M. Massis <jui symbolise 
I’ (( esprit latin ». Ht Ton a l’habitude de ne >pas pren¬ 
dre le Maître de la rue de Rome pour un gamin vani* 
teux. On continue h croire M. Maurras, mais Ton 
croit c|uc le déifié M. Massis représente quatre cin* 
quiéniement 1* (( esprit latin ». Le culte du Roi'Dicu 
Kadmique fait que M. Gtiénon écrive Autorité Spiri* 
luellc et Pouvoir Temporel. Comme M. Guénon ne 
fait pas de politique et cherche, mieux encore, à mon* 
trcrquMl ne fait pas de politique, il parle de Vempiète* 
ment det kshalriyas sur les brahmanas. Alors, que 
deviennent dans cette aiïaire les sans-couleurs? 

Il est vrai qu’en Occident, l’Impcrator se signe 
par L’Occident a le culte des « limites créatrices ». 
Dieu est un (( personnage distinct ». Selon l’ordon* 
nancc rituelle du culte des (( limites créatrices », le 
Maliâlmâ serait ’iin principe distinct. Le Mahânga 
ser.ait un autre principe distinct. Les Mormons situent 
la personne de Dieu dans une planète appelée Colob. 
Il faudra inventer deux autres planètes, Colib et Colab, 
Ht ce sera parfait. Le Coureur déifîé dans le Stade 
Universel pourra s’y balancer de l’une h l’autre en 
« transcendant les intérêts charnels » (( violemment » 
conqdis. M. René Guénon n’envisage ici que d’un 
point de vue purement profane. Dans ce cas, autant 
écrire: M, Charles Mourras et le Cardinal Gasparri. 
S’il persiste à écrire: ksltairiya et brahmana, on ran¬ 
gera Autorité Spirituelle et Pouvoir Temporel (deux 
pléonasmes) parmi les beaux ouvrages d’HXOTISMH. 
£t ‘M. René Guénon sera très enchanté. Pour mieux 



encore l’enchanter, « toujours plus », on pourra le 
faire danser à Cannes ou à Dcauvillc, en compagnie 
d’un liant Trissotin que nous connaissons, qui y récite 
des madrigaux. 


lîn v< 5 rité, si l’on veut parler d’empiètement du 
Temporel sur le Spirituel, il faudra spécifier que cet 
empiètement se passe en une môme personne, ou en 
un même corps « social ». Hmpiètement d’autant plus 
plausible qu’il est de tendance tout à fait naturelle. 
Tous les sans-couleurs eux-mèmes ne sont ni Agartiia, 
ni Agattîn-Agartha. (Juant aux Maharadjas déambu¬ 
lant par les plages et villes d’eau de France, on ne 
pense pas qu’ils songent .^i empiéter sur quoi que ce 
soit, ambitietix seulement de succès mondains. Ft, 


selon la LOI formulée par Manou, parce que le Kslia- 
triya est d'essence « impériale », le Protecteur compa¬ 
rable h la <( goutte de rosée sur feuille de lotus t*, que 
le moindre souffle de passion le met en danger. Sa 


chute est Irrémédiable. Cn brahmane peut déchoir en 


valshya, en shoiidra. Aucune caste, si basse soit-elle, 
ne peut recevoir dans son sein un kshatriya déchu. 
Il est un indésimbic. Mais un indésirable dangereux. 
Car il était le CliAliment ; et dans sa chute, il garde 


en lui son « venin de vi|)ère ». La chute est, parce que 
Paroiure du Spirituel n*a pas de défaut. Ht le venin, à 
riieurc présente, est bien dilue dans du champagne. 


Hn fait d’empiètement, l’on peut sc demander si 
nous allons h l’élévation du Temporel vers le Spirituel 
ou si, au contraire, h l’abaissement du Spirituel vers 
le Temporel. On pose ce point d'interrogation sur les 
« contrariétés vivantes » de l’Action Française, — en 
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Tespèoe: le bicorne du « gendarme supplémentaire »f 
M. Henri Massis qui est le lien fort trouble de l’Eglise 
et des'condamnés de la rue de Rome. Dans, le cas de 
l’élévation du Temporel vers le Spirituel, on se per* 
mettra de dire que le Vicaire du Christ doit être là, 
en ce coin de notre planète où le Fils Unique s’est fait 
Homme, où. se trouve son Tombeau. Ce serait mécon¬ 
naître en leur portée métaphysique les Œuvres des 
Sept Jours que de méconnaître ce fait historique et 
géographique- Là, pour l’entendement de l’Humanité 
toute entière enfin ! réunie en un seul Troupeau sous 
la Sainte houlette d’un seul Berger, le Souverain 
Pontife saura parler clairement les Sept Langues de 
Feu: ainsi, tout en infusant de nouveau, dans sa 
plénitude, le sens réel et vivant de Pontifex, le Saint 
Père saura restituer le droit divin aux Monarques, ses 
lieutenants orientaux ou occidentaux, et mettra hn, ^ 
ainsi, à la Révolution Universelle propagée en Mis¬ 
sion Civilisatrice — euphémisme qui, dans ce cas, est 
une mauvaise foi qui s’ignore à demi, et qui se tévèle 
comme un des traits les plus caractéristiques de notre 
époque. A bientôt plus large le lassaut vehmal. 

M. Joseph Faurey, dans une étude consacrée à 
VEdit de Nantes et la question de tolérance, a pu 
conclure que seul un roi est capable de maintenir la 
paix religieuse. La Compagnie dn Saint Sacrement 
èt ses dragonnades étaient à l’insu du roi. On faisait 
croire à Louis XtV qu’en signant la Révocation il ne 
faisait que tirer gloriole d’un état de fait accompli. 
Nous pouvons donc tirer, à noire tour, une seconde 
conclusion: Il est dangereux pour un monarque de 
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n*entendre qu’une seule « langue »• Et cette oonclu* 
sion se surajoute à celle de M. Faurey qui est celle de 
M. Maurras lui«même. 


On a parlé préoédeminent du k don des langues », 
de l’m Christum des rois de France et de la Commu- 
riion des Trois Etats. Il ne paraît pas inutile de rap* 
peler que les Ordres du Temple et de l’Hdpital étaient 
groupés en 7 langues: Provence, Auvergne, France, 
Italie, Arragon, Allemagne et Angleterre, Depuis 
i^époque du schisme à laquelle firent allusion Edward 
Jdaitland et Anna Kingsford, 4 a langue d’Angleterre 
était remplacée par celles de Castille (avec Annexe 
de Portugal) et de Bavière (arec, plus tard, annexe 
de Russie). La Langue de Provence, d’ailleurs, géo¬ 
graphiquement parlant, par conséquent: politique¬ 
ment parlant, faisait partie des Langues du SahU Em¬ 
pire Germanique, avec le territoire *de Savoie où elle^ 
avait des Commanderies (i). Est-ce donc là qui rend 
différente la couronne tressée par M. l’abbé Mœnius 
de la couronne tressée par toute la presse allemande 
lors du déménagement présidentiel et millerandin? 
Assurément, l’on n’ignore pas que la Langue de Pro¬ 
vence avait la priorité sur les autres langues de la 
Chrétienté. Sans doute, vouloir imposer la Langue 
de Provence au parler de la nation française toute 
entière n’est* qu’attitude contradictoire de la part des 
théoriciens du régionah'sme. Quand on l’oppose à la 
Langue d’Allemagne, l’acte peut s’expliquer par l’ar¬ 
deur du nationalisme intégral. Mais lorsqu’on entend 
crier que Londres est la seule forteresse de la Civili- 


(1) oc. Brne»t Uvu», op. dl. et Stfpri. 
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sation occidentale, on ne peut s’empêcher de songer 
aux Latins de Charles>le*Téméraire. Et le Pape, pour 
qui la Langue d’Angleterre est h jamais abolie, dont le 

devoir en tant que Souverain Pontife est de reconsti> 
tuer le Saint Empire, semble donc ne « pécher » que 
par inélégance : l’emploi du <t par tous les moyens ». 

Sans doute, parce qu’ayant passé en terre Française 
les plus sensibles années de la vie d’un homme, ai* 
mons-nous mieux, personnellement, que le Saint Em« 
pire, désormais inévitable, se refasse agrandi d’Oricnt 
et Occident au bénéfice de la France. Mais, avant 
d’être « IMPERIAL FRANÇAIS », nous sommes 

KHMER-LIBRE, NON-DECHÜ. Qu’on se le tienne 
pour dit. Notre raison d’être rejette vivement 
la domination d’une Langue, domination qui, de par 
son fait étroit, est le ferment de I’anarchie. D’ailleurs, 
à jeter un coup d’œil, si rapide soit*il, sur le panorama 
de l’Histoire de l’Eglise, l’œil le moins averti ne peut 
manquer de constater que les « latins », ceux que cer> 
tains Français actuels désignent sous ce vocable, fai¬ 
saient, somme toute, assez piètre figure. Ce fut Alcuin, 
un Celte, qui décida Charlemagne à former le Saint 
Empire. Après avoir lu Picavet, de Wulf ou Aymeric 
et Condamin, ou médité sur un chapitre de quelque 
« Scot », chef d’une des « écoles de Charlemagne », 
on éprouve un véritable malaise à entendre, chez des 
patriotes français de nationalisme plus où moins inté¬ 
gral, parler de l’obscurité du Siècle de Charlemagne, 
et de lumière italienne. On a dit que Jean de Meung 

résumait le Cycle de la Rose en le fermant, comme 
Platon résumait le Cycle de la Beauté rayonnante en le 
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fermant. Saint Thomas d’Aquin jouait le même rôle 
dans le domaine de la Théologie. La Renaissance s’an¬ 
nonçait déjà dans la perfection même de son langage 
dont la beauté, pour nous servir d’une terminologie 
maurrassienne, avait <c un goût de chair ». Il n’y avait 
pas que le Celle Chateaubriand à avoir de la volupté 
verbale. Le génie très latin d’un d’Annunzio est en 
issimo, et lorsqu’on pense au Duce, on voit sa photo¬ 
graphie avec une main au bas du dos, et l’autre scéni¬ 
quement ouverte à la hauteur du front. On ne saurait 
-ne pas le trouver très bel, en Italie. 

Un geste est bel en soi, dans sa propre lumière. 
Une langue est harmonieuse en soi, avec son propre 
accent. A Marseille on a entendu sans être choqué une 
brave femme disputer la Madone: Putaing de Bonne 
Mère, cria-t-elle, menaçant du poing l’Idole. Mais au 
Cambodge, on ne saurait admettre pareille attitude. 
Le projet « de traduction » élaboré par l’Internatio¬ 
naliste d’A. F. M. Massis ne peut donc être accepté 
par nous. Nous accepterons, en revanche, et avec cw- 
pressement, la collaboration pour les travaux en vue 
de la COMPREHENSION des « langues ». Mais ce sera 
avec un Debièvre, un de Guibert, un Condamin, un 
Pécoule, un Ilcaumann, un Wirth, un Lebcy, un 
Guénon, un Blanchard. 

Kn outre, on préfère prévenir tout de suite que ce 
qui sépare le plus l’Orient de l’Occident est un fait, 
un simple petit fait, mais un fait très général : Quand 
on va quelque part pour « plier les jambes », comme 
on dit dans notre pays, on trouve des morceaux de 
papier imprimé destinés à l’usage de l’endroit. On 
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pense que, pour l'Occidental, la Parole une fois écrite,, 
surtout imprimée, n*a plus aucune vertu. Elle peut 
être souillée à plaisir ou selon les besoins, alors que 
chez nous chaque lettre de l'Alphabet est une divinité, 
parce que signe constiiutif de la PAROLE. Et, dans 
le dojnaine social, la monterie quotidienne des jour¬ 
naux cette puissance occidentale, — et la nonrobser- 
vation des clauses de traités soi-disant synallagmati¬ 
ques, sans compter le reniement pur et simple de la 
signature donnée (exemple : signatures francocambod- 
gienncs) tout cela n’est pas fait pour maintenir « mora¬ 
lement » l'Orient sous la « tutelle bienfaitrice >> de l’Oc¬ 
cident. Les mercenaires d.e l'immortel M. Massis n’ont 
que faire de la monnaie de singes si regrettée, « tou¬ 
jours plqs >», par l’immortel M. Massis. Hîl ht! htl... 
Nous n'avons plus nos idées à nous... hîüit... Pleure 
bien, petite pleure; les la«*mes soulagent. Mais ne fais 
pas de coûtes. En ce qui nous concerne personnelle¬ 
ment, nous trouvons que les nécessités politiques lient 
le sort de notre pays au sort de la France; mais ces 
nécessités, parce que d’ordre politique, ne sont immua- 
blés : il suffirait de mettre à profit certain courant pour 
mettre en conflit quelques corps diplomatiques, et 
remanier ainsi l’aspect de l’échiquier. Le chemin du 
deuj^ième Cavalier Blanc est libre. Touchant le premier 
Cavalier Noir, unique pièce d'attaque, c’est, en même 
temps, PAT. Supposez que les carrés du Cavalier soient 
telle, telle et telle ville situées par delà les frontières 
terrestres et maritimes. Huel... de bride légère et de 
cravache fine, le beau destrier saute selon la règle du 
jeu* Un fmn cavalier .est celui qui connaît la racine de$ 
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carrés. Parmi les cadeaux faits par le Prince des Assas¬ 
sins à saint Louis, il y avait un jeu d’cschiez fait de 
matière transparente, le cristal, mais dont les carrés 
étaient « à beïes vignettes de bon or lin. » 

Les nations occidentales auront fini bientôt de ne sc 
battre qu’en Chine. — La bataille s’étendra dans tout 
le Pacifique, avec une stratégie plus sourde, mais plus 
violente. Ce sera une immense et sanglante « rigo¬ 
lade », et l’Indochine sera le centre des intrigues, et le 
Cambodge fournira de « précieux documents politi-; 
ques » à M. le Directeur du 'Ministère des Colonies, 
Ciiarles Régismanset. Car le Cambodge sera l’Alsace- 
Lorraine des conflits à venir où la France, entraînée 
par le « nœud gordien » des courants, ne pourra môme 
plus pratiquer la politique d’abandon. II est peut-être 
encore temps pour elle de se ressaisir. Mais elle n’a 
plus une minute ù perdre. M. le Secrétaire pcrpétJiel de 
l’Académie des Sciences Coloniales n’aura plus le 
temps de faire de l’élevage d’éléphants aux Sables- 
d’Olonnc pour en oiTrir au prochain, très prochain 
Hannibal. Sans doute, on a déjà sur place, au Cam¬ 
bodge, l’ancien Légionnaire Monivong. Fait unique 
en Fxtréme-Orient, ce monarque fait faire lui-même 
des exercices à ses deux douzaines de « gardes » avec 
une vigilance, une ardeur! relevant In moindre faute 
nngibus et roslro. Ft l’on pourrait encore augmenter 
ce respectable contingent, selon les besoins, de ces 
êtres dont il est question dans un roman de Wels qui 
les a découverts dans les travaux d’un professeur de 
l’Université d’Upsal: 



Homo diurnu 9 , sapiens. Uttropœanus, Asialicus, Africa- 
nus d Americanus, 

Homo nocturnvs, trogïodylcs, silccetris, Oramj-Oulong 
Ifontii. Corpus album, inccsfu crcclum, noslra dimidio 
minus. PU albi, contorluplicali. Oculi orbiculali, iride, 
pupillaque aurcâ. Palpcbrœ anlice incubanief cum mem- 
branâ niclilante. Visus lalcralis, nocturnus. Manum digili 
in crcio allingentcs gcnua. /TJlas A'XK annorum. Die 
cœculit, lalct; noclu vidct, exil, furatur. Loquitur sthilo: 
cogitai; raliocinalur, crédit $ui causa faclam IcHurciUj se 
aliquando ileriim fore imperantem. 

Aucun « papa de IY*léphant » n*a besoin f|ue nous 
lui traduisions ces c|uel{|ucs ligiu’s extraites de Caroli 
Linnci Systinia Naturœ, Tom. I, p. 3.^, in-8. Kditio 
Duodecima, reformata. Holniiœ 1766. I{|les ont ëté 
très longuement commentées par Dont Pcrnetly, le 
clicf des (c Illuminés d’Avignon », qui prenaient d’ail* 
leurs ces « hommes nocturnes »> pour des Sylvains et 
des Satyrs, prenant h témoins un texte de Saint Augus¬ 
tin cité, d’autre part, dans sa dissertation sur les Incu¬ 
bes et les Succubes, par le P. Sinistrari d’Ameno, à 
grands renforts de Plutarque, Quinte-Curce, Titc-Live, 
Pline l’Ancien, Denvs d’IIalicarnasse. Problème 
angoissant, — voluptalem solilo majorem: tanto cnini 
abundanlitts cmillilur semen, quanlo cum majori 
voluptatc e.xccrniluT », disait Vnllesius, Arcbiatre de 
Heggîo. Mais, grAce au grand spécialiste colonial 
M, Albert Sarraut, la solution du Problème ne tardera 
plus A venir, et l’on pourra chanter: 

— Un éléphant, ija trompe, ça trompe, 

Ueux élt^hants, ça trompe, ça tiDmpe, ça trompe, 

Trois éHépliants, ça trompe, ça trompe, ça trompe, etc... 
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•Mais au Cambodge môme, la petite Maarsi, « fil¬ 
leule » de Mme et M. Marius Baudoin, ancien Gou¬ 
verneur Général de l’Indocliine et auteur duncanesque 
d’une Monographie de Kompong Cham, la petite 
Maarsî pourra peut-être nous dire si ces « hommes 
nocturnes », en clTcuillant la lleur de sa treizième ou 
(|uatorzième année, sont bien des Orang-Outang 
selon Bontius, ou des Satyrs selon Uom Pernetty, ou 
des Incubes, selon le Consulteur au Tribunal suprême 
de la Sainte Inquisition qu’était le P. Sinistrasi 
d’Ameno, contemporain de Mme de Montespan, la 
Voisin, l’abbé de Guibourg, et qui mourut quelques 
années avant la promulgation de la Bulle Ifiiigenitus, 
Tout ceci est donc une raison de plus, s’il en était 
besoin, pour que nous n’acceptions ni une latinité de 
bedides gommerces, ni une «< traduction », encore 
moins une « adaptation » de Mauvaise-Poi-en-Danse- 
devant-le-Miroir. Mais dans ce domaine comme dans 
l’autre, le religieux, comme le |)oIitique, on a devant 
soi un grand travail à accomplir entre gens sérieux, 
loin de toute jactance civilisatrice — môme loin de Iîi 
simple éloquence, honorable en soi, loin également de 
toute littérature. Car, à nos yeux, 

la littérature ne diffère pas 

sensiblement de l’automobilisme. On commence 
acheter une auto pour la aommodilé quotidienne de 
transport. Mais lorsqu’on a les mains au volant et un 
pied sur le démarreur, bientôt l’autre pied se pose de 
lui-même sur l’accélérateur. On n’a plus qu’une idée: 
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ne pas se laisser doubler. Puis: Ah ! celle-là est une 
]i H,P. . Attention 1 ... mais nous l’aurons quakd 
&IÊMB1... Ce <( quand même » est terrible. Toute la men¬ 
talité catastrophique de l’Occident est là. On arrive à 
faire de la vitesse pure comme M. l’abbé Brémond 
arrive à faire de la poésie pure. On a besoin de dire 
quelque chose et on écrit. Une fois le porte-plume en 
main, on noircit des rames de papier. Sans aller jus¬ 
qu’à la poésie-pure, on résiste assez difficilement au 
plaisir d’écrire un beau livre. Puis, un second. Le troi. 
sième et le quatrième suivent rapidement. M. René 
Guénon, qui affirme qu’il pense en Oriental, devrait 
bien briser sa plume jusqu’à nouvel ordre. Du moins, 
je le pense, — et ma pensée est tout à fait personnelle. 
Comme on est toujours sujet aux Illusions, j’érige ma 
pensée personnelle en raison. Ma raison personnelle 
va vouloir se confirmer: quelle chaîne inextricablel et 
ma plume aussi va faire sortir, comme des ténèbres 
d’un puits, des ténèbres des rames de papier noircies 
par moi, la poësie-pure, la Vérité tout nue. Les uns 
contemplent cette Femme adorable l’azur des yeux 
dans l’azur des Yeux. Les autres sont hantés par les 
roses de ses seins. D’autres se fascinent du Troisième' 
Œil de l’Enfant lakos. Il n’y a plus de limites que le 
plus bas point des cercles infernaux oCi se congèlent 
dans le « cristal » les traîtres et les parricides. Mais 
nous nous étonnons que, sauf plus ample information, 
M. l’abbé Brémond n’ait pas encore parlé, pour char¬ 
mer l’armée d’ « esprits » que le Roi du Monde 
enverrait pour combattre M. Montadon, de ce sonnet 
de M. Philippe Berthelot que nous considérons, dans 
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le sens brémonton de ce mot, comme « le plus pundes 
purs ». 

Au delà de TAraxe où bourdonne le grompbe, 

Il regardait, sans voir, l'orgueilleux Basileus, 

Près du rose granit que poudroyait le leuss, 

La blanche floraison, des étoiles du rompbe. 

Accoudé sur l'Homère au coffret obrysogomplie, 
Bevois-tu ta patrie, 6 jeune flls de Zeus, 

La plaine ensoleillée où roule rÆnipeus, 

Et le marbre doré des murailles de Gomphe ? 

NonI le roi qu'a troublé l'ivresse de l'arack, 

Sur la terrasse où croit un grêle azédarao. 

Vers le ciel, ébloui du vol vibrant du gompbe. 

Lovant ses yeux rougis par l'orgie et le vin, 

Sentait monter en lui comme un amer levain 
L'invincible dégoût de l'étemel triomphe. 

Ne cherchez pas, je vous prie, dans le Larousse 
même en ses pages roses, ces rimes de singulière muni¬ 
ficence. Même, dans un dictionnaire grec, on ne trouve 
la première rime que difficilement, fôpços veut dire 
pa/oé, rQ< 5 |tii)OS n’existe pas. En revanche, il y a 
YQdp<p>ivu qui désigne une sorte de grue. Quel curieux 
oiseau 1 Mais il pourrait faire tout de même cette grom- 
phàne, après quelques tortures raffinées, le gromphe 
de M. Philippe Berthelot qui en bourdonne au delà de 
l’Araxe. Mais laissons-nous, selon la leçon brémon- 
taine, nous griser par l’incompréhensible Ivresse de 
l’arack, à l’ombre non moins incompréhensible du 
grêle azédarao pour enfin, la paupière soudain décillée 
par une lumière crue violemment projetée, sentir de 
façon prosaïque 

L’invicible dégoût de l'éiern.el tvibropbe. 
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Kt l’on regrette le clairobsciir des h'usst romphe, 
chrysof(omphc, etc... car on s’aperçoit, en ce dernier 
tercet trop compréhensible, ô poësie*pas.pure ! en quel 
effrayant repli de la j)sychose on fut mené, de rythme 
brillant et de rimes sonores!... Ht ce précieux, ce pur, 
ce rare M. Philippe Perthelot, date son sonnet de 
Xio AV. J..C. 

Nous sommes tous d'Athéno eu co {loiut. et iiioiouêinc, 
Au moment où jo fais cotto morulilé, 

Si Vcan d'/luc m’était conté 
J 'y prcmlrais un plaisir extrême. 

Mais ce dont on a peur, c’est la confusion entre 
Peau d’Ane et Peau de Satrape, confusion (pii pour* 
rait faire trouer i)as mal de peaux d’homme. Sans 
doute, aucun triomphe n’est éternel; aucun triomphe, 
en vérité, n’est assez durable pour donner un dégoût 
invincible au Triomphateur et le pousse, par ce fait, le 
conduit vers le monde du .sadi.smo. Mais, là encore, 
tout est relatif. Les réalités naturelles de la durée ne 
comptent pour rien, ou très peu de chose. L’intensité 
de la griserie sadique relève après tout, et pour être 
M à la page », des fiches clinitiqties. Aucune durée de 
triomphe ne .saurait faire d’un Saint-Louis un Néron, 
et beaucoup de nos contemporains qui ne sont ni à 
vSaintc-Anne ni à la Salpêtrière, ni dans aucune maison 
de ce genre, de contemporains <( normaux », « .sains de 
corps et d’esprit » .selon l’expertise des médecins légi.s- 
tes, voudraient bien avoir des visions analogues à celles 
de Saint-Antoine. La question peut .se situer dans l’es¬ 
pace compris entre les bases des deux triangles entre- , 
croisés que Ton appelle communément Vlitoilc maçon> 
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nique, M. Philippe Hertlielot pratirpic la « poésie 
pure » comme Monsieur son p^*re pratifpiail la « science 
pure »>. Son sonnet est un harmonieux lapsus. I^es 
moralistes ont pesé et soupesé ce (pie les travaux du 
géne-.l chimiste, M. Marcelin Hertlielot, avaient rap¬ 
porté IMuimanité: Heaucoup, beaucoup plus de mal 
que de bien, conclut-on. 


Nous ne sommes pas moraliste. Nous ne considé¬ 
rons toutes choses que sous le rapport du Rythme. On 
connaît la loi des IIorkki’rs Néx'Kss.viRKS. Dans ces 
<1 horreurs nécessaires » est compris le a salut par la 
honte » qui fait le thème majeur des romans de 
îM. Léon Daudet. Dans le Voyage de Shakespeare la 
figure d*Hrmanius, crispante et lumineuse, de modelés 
surprenants, céruso blafarde et pure, énergiquement 
surnagés d*un fond sienne et bleu sombre que trans¬ 
pare, en glacis, on ne sait quelle phosphorescence 
démoniaque émanée des douves d’KIseneur: 


— Les Jésuites m’ont enjôlé. Ils avaient do l’or, j’ai 
été faible. I<o fond do mon cœur est l’atliéismo. Quand 
jo blnsphèmo, c’est sincère. Cela se trouve servir à mou 
masque et cependant c’est sincère. Je me grime on ce que 
je suis. Lt puis j’ai étudié i.a hontk. Quri. enKSTicst Par 
l’isolomcnt, par la concentration, par Vinquictude, elle 
aide h la science ot souiiivn dk l’kxeroib commk u.x désir... 
je ipo regardais moi-mèmo avec dégoût. C’est alors qu’on 
est le plus lucide. Aucune idée morale, comprenez-vous, 
ne gênait mea réflexion» souterraine». A part du monde, 
comme dans une lie, au centre d’un opprobre obscur, je 

MB SERVAIS DE LUI POUR SCRUTER l’aMB UNIVERSELLE. Lo 

respect du disciple soulevait mon orgueil, car il est beau 
qu’un homme s’humilie devard une souillure. Je îc jure, 
‘messieurs, il y a une saveur dans la trahison... 



— Pour éprouver qes joie^ fétides, tu u’avois pas besom 
du réel. Le poèto Shakespeare t’expliquera qu'une byf>o* 
crisio double ou purement imaginaire y suffit. 

— Le poète Shakespeare a une faculté singulière. II4 
s'adapte au SB.NTIMEST SANS LBS SUBIR, siusi qu’uil COmé< 
dion parfait et, eu ce moment, je lis dans ses veux, il 
habite ma honte. Moi, tel qu’un chevalier d'émofiona, je 
dois payer do ma personne. 

« ...J’ai vu le corps do la nature. Or, elle no s’est laissé 
sunprondro que parce que j'étais en état de honte. A I'as* 
BASSIN aussi elle apparaft, tandis qu’il lève le poignard ou 
verse le poison, et, dans box vertige, m pijongk plus loin 
QUE LU PLUS GRAND DES POÈTES. Mais il uso 80 forco rn 
remords. T’esdu demandé pourquoi la science veut du 
SANG, COMME lE MEURTRE, pourquol mos pareils ont des 
regards implacables? Nous sommes, mon cher, hors la 
loi vivante. Nous sommes serviteurs de la mort. La 
DOUCE VIE RÉCLAME l’ignorancb. On UC s'instruit que par 
le massacre, massacre dissimulé souvent. Les armes for* 

OÉES DANS LE IJIBORATOIRB, LES ARMES FORGÉES PAR MOB 
LIVRES BT NOS THÉORIES N’ONT LEUR ACTION QU'APRÈS DES 
SIÈCLES. 

On a rappelé, à propos de ce que M. Charles Nord- 
mann appelle u l'astronomie de l’invisible » ou plus 
exactement, selon mon humble avis, » l'astronomie du 
microcosme »>, on a rappelé ce que devaient à l'Alchi- 
mie les travaux du grand chimiste Berthelot. Voici les 
parôles mêmes de ce savant, écrites dans la préface de 
ses Origines de F Alchimie: , 

« J'ai retrouvé non seulement U filiation des idées qui 
les avaieiit conduits (les alchimistes) à pouEsuivre la trans¬ 
mutation des iz^taux, mais aussi la théorie, la philosophie 
de la nature qui leur avait servi de gukle, théorie fondée 
sur l'hypothèse de Tunité de la matière, et gumi plausible 
au fond que les thioriee modemee les plus réputées «ii/onr- 
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d’hui... Or, oirconsUncea (étranges! les opinions auxquelles 
les savants tendent à revenir sur la constUutioa de la nui* 
tière, ne sont pan «a/u analogie aveo les vues profondes 
DES premiers alchimistes. » 

lit Stanislas de Giiaita, après avoir noté cet aveu de 
la Science Moderne, — de la plus «« moderne des sciep. 
ces », dans Au Seuil du Mystère ajoute, partant de 
M. Bertlielot: 

Combien plus vive serait peut-être son admiration si, 
pleinement initié au spagirismo ésotérique, il pénétrait le 
TRIPLR SENS de CCS locutions spéciales que son ;{énio ne lui 
a fait qu'imparfaitement doviné. Mais rALCiiiMiB n’kst 

QU’CNB PART MINIME DE LA SCIENCE C.MVERSELLE ENSEt- 
O.véE DANS LES SANCTUAIRES ANTIQUES. 

Un geste n’est beau, répétons-le, que baigné dans sa 
lumière native; une langue n’est belle que dans son 
accent ; un fait qu’on isole des événements synopti¬ 
ques n’est plus intelligible qu’à l’esprit capable de le 
re-situer par un « mouvement dans le vide ». Le fait 
chimique de M. Berthelot e.st un isolement explosif. 
L’explosion de la dernière guerre n’est qu’un fait isolé, 
une expérience en vue des vastes finalités. La spire du 
Rythme s’ondule par syncopes, et la danse s’anime en 
contre-temps. Dans le silence du Cristal vibre l’explo- 
.sion qui se répète selon la courbe cyclique. I^a mémoire 
héréditaire donne le sens de cette courbe qui s’accentue 
dans une mesure occulte qu’on peut référer, en Occi¬ 
dent, aux manifestations « latines de bedides gommer- 
ces ». Si l’alchimie n’est qu’une part minime du spa- 
girisme, la « honte active » n’est qu’un aspect de la 
vérité des Horreurs Nécessaire.s, aspect dont nous 



autres Orientaux négligeons la pratique fort Uange- 
reuse, méiue iors(|u'on ne l’isole pas. Kn effet, cette 
« honte active » peut devenir très facilement une 
manière de « poésie pure », parce que le prati(|uant est 
toujours, plus ou moins, a un chevalier trémotions », 
Certes, M, Léon IXaudet a pleinement raison do <lire 
que l’on peut s’adapter sentiment sans le subir », 
mais ce métabolisme eniiaîne des répercussions en 
d’autres domaines que ce serait pure folie de négliger. 
O’autre part, en tiehors des tiangers tie ces répercus- 
sions, on ne peut ne pas constater que, pour surpren¬ 
dre le corps tIe la Nature, Shakespeare a besoin d’un 
Hrmanius qui « doit pa>er de s.*i personne », et le cas 
de l’Astre Noir est sans issu. lîntîn, souventes fois, il 
arrive qu’à un instant dléterminé, dans l’opération, on 
SC trouve être à la fois Shakespeare et Ivrmanius et, 
tians ces cas précis, les secousses sul)ies par Shakes- 
pear sont, médiatement ou immédiatement, plus dan¬ 
gereuses encore que toutes celles subies par Lrmanius. 
Leur violence est d’autant plus forte que forte est la 
volonté de ne pas les subir. Cette volonté est une force 
ignitiante, capable de se transformer, par circuit, en 
explosif. 

De pieux « moralistes » ont cité, en le tronquant, 
ce passage du T'oyage de Shakespeare pour prouver 
l’immoralisme du directeur de l’A. F, Mais, dans leur 
acte de piété, les bonshommes ont tout simplement 
oublié que cet « immoralisme » du pamphlétaire 
monarchiste est un fait catholique depuis la Renais¬ 
sance, mais depuis la Renaissance seulement. L’ a Iso¬ 
lement » du prêtre occidental se signe par l’Agneau ; 
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la iloiice vie réclame l’ignorance, dit Rrmanitis. et ce 
n’est qu’une autre expression d’<« aux pauvres d esprit 
le royaume du ciel ». Cette faveur accordée h l’igno¬ 
rance en général, à celle <lu mystère initiatique en 
particulier, fait l’objet des reproches adressés ordinai¬ 
rement à riCglise Catholique dont riii.Mii.nK et le 
FASTK composent, avec le prosélytisme, la physionomie 
générale. Celte « honte active » est^elle autre 
chose qu’hiimilité en action? Les prati(|ues d’une 
Sainte Marie Alacoque ne doivent-elles pas être consi¬ 
dérées comme une des plus parfaites expressions de 
l’humilité que peut nous offrir l’hagiographie? Nous 
regrettons, avec le Shakespeare de Daudet, (jue cette 
<« honte active » ne soit pas qu’un costume. Les plaies 
purulentes étaient bel et bien sucées par la Sainte; et 
ces horreurs nous projettent violemment vers la sphère 
des pires gocties. Avec la Renaissiince est née l’osten¬ 
tation de la pourrUure; et si l’orgueil est pris pour 
essence du Démon et l’ordure sa substance, on pour¬ 
rait, en se servant des modes <rinvestigation barré- 
siens, conclure au « particularisme démoniaque » des 
peuples catholiques depuis le xvr siècle. Mme Kathe¬ 
rine devrait écrire, en collaboration avec M. Massis 
et M, Marsan, un gros livre sur cette question parfu¬ 
mée, et nous le dédier dans l’/I. F. avec la permission 
du Foreign Office, puisque le livre sur les « intoucha¬ 
bles » orientaux qui enthousiasma si bruyamment 
r « intouchable » occidental était écrit sous le signe de 
l’Indian Office. Le corps est une chose et l’âme en est 
une autre? Alors, pourquoi « pratiquer »? Alors, il 
faudra reviser le procès de Jean-Pierre Olivi. La 
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QUESTION se pose limpide. L’Alliance de l’Orient 
et de rOceident, J’Alliance des Alliances, la Nou> 
velle et l’Anciennc, ne peut s’o|)ércr qu’A ce prix, ICt 
il est de toute nécessité fiu’elle s*o|H'^rc, que se fasse 
l’union des deux gouttes de In pluie d’automne et de 
la pluie de printemps dont Dieu a fécondé le monde, 
comme il est dit dans le Commentaire de Didyine: 

lïXoïitfvai Osx^v i;veupoixixbv 

xpû'tpiov piv tije naXaiac, H dià tî]c 

xaivjjç Ai(xOi|x>]{, 2t’ Av piOuvOetva iJ <xXXt]Ydpoup£vv) y*} 
({)ayT}ç dvOpAxou, 

...et cette goutte Unique de virginale pureté génitrice 
abreuvera, enfin! l’homme intérieur enfin ressuscité 
par l’aime Parole, Orbe acroamatique du Choeur uni¬ 
versel ... 

aûixll ixXouxlvOi] navxl XsY^p xal Y^Am... 

Migne, P. 6’. t. xxxiii. La fol ainsi sc 
spiritualise, corps et âme, Ame et esprit, en blanc 
retour vers le Verbe fait chair par Prononcer. Or, il est 
dit quelque part que la déesse, qui demeura en le Tem¬ 
ple de Delphe, était de naissance boréenne et, naguère, 
sur les flots mouvants aussi sombres que les plus som¬ 
bres violettes qui scellent le sommet secret de la Ville 
d’Ys, naguère par une nuit solsticiale sonore de ven- 
tement et d’astres occultes, les matelots ont entendu 
Une voix interpeller: YannI... 

— Présenti répondit le nocher. Et lu même Voix 
reprit : « Quand tu arriveras vers la trois cent soixante 
et unième île qui a la forme d’une Croix, tu annonceras 
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<|ue le Grand Pan est ressuscité pour le Second Rvénc- 
ment de Notre Seigneur Jésus-Christ ; tu rediras l'or¬ 
dre pieux de Charlemagne: « levez au ciel, Très Saint 
Père, votre Droite avec la Gauche de Moïse |K>ur bénir 
l’Univers enfin! réuni en un stuil Troupeau pour un 
seul Berger ». La nuit solsticiale était sonore de ven- 
tement et d’astres occultes. On entendait le rythme 
sourd du roulis brisant au flanc anonyme dans la nuit 
de la Ixirque, et la vergue se balançait en sa gloire noc¬ 
turne, houleuse, rayonnante avec des soudainetés de 
coup d’ailes planant h la cîme des vagues, — des 
vagues dont se balancent, intimes de silence le cœur 
des matelots et le cœur du nocher: Tu annonceras que 
le Grand Pan est ressuscité pour le Secontl ICvéncment 
de Notre Seigneur Jésus-Christ. ICt le feu, couleur de 
crépuscule et d’aurore, qui se balançait au sommet de 
l’unique mât semblait être, palpitante de rayons, 
l’Ktoile de Marie palpitante en la baie emplie de soir 
assomplionnel, tendre et solitaire. On ne veut plus 
penser. Le souvenir, d’oubli, pâlote comme un ange en 
sommeil au pli du cœur se complait. Le temps s’at¬ 
tarde. L’harmonie, doucement, s’émeut. BicntAt le 
Millenium. L’heure semble venir, â |kis alanguis, la 
trop désirée 1 si lente, si lourde de la Promesse silen¬ 
cieuse — ahl comme elle semble venir, l’implorée 1 si 
lente, si lourde, avec les yeux bandés comme 
l’Amour... Les rythmes s’entrecroisent, se resserrent, 
les ailes s’éloignent, s’assemblent encore, s’enchevê¬ 
trent d’ellipses, les ailes diaprées de blancheur lumi- 

H0USO f • It*9« 

oh 1 bientôt, de l’azur des deux l’abattement lilial sur 
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Taziir <les flots aussi bleus que les plus bleus des 
bleuets!... 

Ab! pouvoir saisir le Rythme cyclique! Ht si Eli- 
plias Lévi a basé sa prédiction sur la date de 1882, il 
n’est pas impossible de croire que, pour d’autres 
« départs », celle de 1896 doit être considérée. 

Dans un projet d’interpellation au Sénat, M. Domi¬ 
nique Delabaye a donné cette dernière date comme 
départ de certain mouvement économique européen en 
Extrême-Orient. Ce mouvement est beaucoup plus 
complexe qu’une simple opération bancaire dont un 
des aboutissements serait la faillite do la B.I.C. Sans 
doute, il est impossible h un sénateur de ne pas cir¬ 
conscrire la question, et pour sa clarté, et par l’ofticia- 
lité de son caractère. Mais l’on ne peut isoler un fait 
sans lui faire perdre sa véritable physionomie qui est 
une <( valeur » de 1’ « atmosphère » ambiante. La 
Révolution « chinoise » ne saurait être accomplie avec, 
comme finalité temporaire, l’abolition des « traités iné¬ 
gaux » sans les enchevêtrements des intérêts d’Ouest. 
bU <1 malins » sont ceux qui pêchent en cette eau trou¬ 
ble ; mais Ih est dans l'ordre naturel des choses, et ce 
que l’on veut considérer, ici, pour conclusion méta¬ 
physique, c’est l’ensemble de ces choses, le rythme du 
processus général dont la connaissance intime per¬ 
met, en observant la. loi de l’évolution cyclique 
de .saisir le mouvement souverain malgré « l’or 
d’Abernon ». Point n’est besoin, pour cela, d’être « de 
la carrière », ou même de l’Académie des Sciences 
Coloniales, et la « minorité agis.santc » peut se réduire» 
il la rigueur, en une seule unité. 
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D’après VOfjicicl ilc VlmlocUhic U serait 
oxccssivemeiU intéressant tlo faire une statistique des 
concessions dcniandées, en terre cambodgienne par les 
étrangers asiatiques et par les Cambodgiens <rune 
part,d’autre part des concessions accordées h ces étran¬ 
gers et Camborigiens. La proportion est fal)uleuse. Je 
la considère comme justification de tous les actes de 
violence venir, et qui viendront — s’il y a persis¬ 
tance dans la malfa<,'on administrative. 

Il ne s’agit pas, ici, d’un nationalisme étroit ou exas¬ 
péré. Nous n’avons, en kmer, aucun mot pour désigner 
l’idée de N.vnoxAt.isMK. XivfÇAAXK est le champ pater¬ 
nel où l’on est né, et P’raotks ou PARADÉé:sA (la pro¬ 
nonciation est selon la place qu’occupe ce mot dans la 
phrase) signifie non pas une nation, ou une race, mais, 
véritablement, une LAXC.t?K dans le sens du « don des 
langues » que nous avons défini. Paru, en effet, indi¬ 
que la provenance de, et désa le secret de tout ce qui 
constitue la Vie universelle, le Verbe créateur, l’Arbre 
de la Science du Paradis judeo-chrétien, et désanaa est 
le prêche, l’instruction, la leçon sur ce qui touche ù 
cette Science des particularités, qui n’a aucun rapport 
avec la « Science des religions comparées » ou des 
U philosophies comparées ». Hile n’est qu’enseigne- 
ment des possibilités qui forment le caractère univer¬ 
sel, par conséquent catholique de notre Tradition. Et 
ce qui caractérise la mentalité occidentale, c’est l’obs¬ 
tination tournant ù l’idée fixe dans le vouloir d’univer- 
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saliser une particularité, sous la forme sensible d’une 
civilisation bâtardatrice : l’enfant trouvé nourri dans 
une pouponnière, élevé au gymnase au sortir duquel 
il court le monde à la recherche d’une paternité dou» 
teuse. Dans ce cas, aucun entendement, encore moins 
aucune communion n’est possible. La Communion ne 
peut s’opérer que dans la connaissance profonde des 
éléments essentiels et constitutifs de chacune des parti* 
cularités. 

notre Communion 

quinquennale des «< sectes » et des Khands se faisait en PRAH 
VIHCAR. « Temple Fermé » (cempléteme&t désert depuis U Faute) 
situé sur la fientière siamoise actuelle et considéré, symboliquement, 
coBUtto le centre, ou « point sensible » de l'ancien Empire khmer. 
Phnom Paanan, qui n'est jamais déserté, est un lieu de com* 
munion individuelle, de retour eucharistique vers la Source vitale. 
(Et c’est ici, en vérité, qu'il faut attendre le miracle qui ne sauiêil 
s'accomplir selon les vœux de Mme 'Hlayna. Tout ce qui se voit, 
tout ce qui se montre, tout ce qui est désirable et convoitable est des* 
dîné aux vents des horizons —• éléments des tempêtes futures. La 
Justice française a doitc raison de ne pas poursuivre Mme Titayna pour 
son vol provocateur (I). Nous autres Khmèis, nous savons attàidre 
parce que rraos savons trouver, et former -au besoin, le « noeud fot'* 
dieu », le « point sensBrle » des labyrinthes, sur lequel il suffirait 
d'appuyer la pointe du poignard, pour que tout, tout l'édifice 
s'écroule. 

(i) Vu. no* 6 et n. avril <918 : Cf. f^iralement Vlndoettifit, Revue 
Economique d'Extréme-Orlont qui, en prenant la contre-attaque assez 
violemment, donne vno lonifue liste d’écrivains qui trouvent & redire 
sur l’Administration indochtirobe : un ancien Normalien conserve 
toujours dans ses écrits la probité inlellectueUe. En effet, le Fon- 
dateur-Rédacteor en chef de cette revue est mon vieil ami Roger Bau- 
doln de Delleval qui pourra dire avec rrançoH X**. dont ü a d’allleur* 
une vague ressemblance i>byslque : • Tout est perdu. Madame, fer* 
Ebonneur. » 
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La loogaiùmil^ e«t md$ iimlu, mais «lie est soumise à (a loi du 
Rythme.) Ea d'autres égards, 

PhnôM Paanan, — dédoublement particularisé de Hc£ubovaa, — 
Tfigéne du Ciel des Ancêtres — joue chez les Khmêrs le lêle 
du Motn* Salvat dans la MassIInie du Graal celtique. Ces rappro* 
chemeiits sont à {aiiç. 

On le fera, peut-être un jour, à propos du moine 
Abailard qui point ne fut castré, du Culte de la Rose, 
du Droit ttu Démon tel que les a compris un Primat 
des Gaules, Saint Irénée. De la condamnation d'Abai- 
lard n la condamnation de Jean-Pierre Olivi, à la 
condamnation des Jansénistes, et à la condamnation 
des Deux Démons '’ottentots de M. Maurras, il est un 

rythme des 

plus intéressants à • onsidérer. Disons de suite que les 
ondes cycliques, qui vont de rExtrême-Occident à 
rExtrême-Orient semblent avoir*pour points où pas¬ 
sent quelques-unes de leurs lignes, la France, le Cam¬ 
bodge et la Chine du Nord. Nous avons signalé, ù pro¬ 
pos du « gigantisme » de>M. E.-F. Gautier, le synchro¬ 
nisme des destructions d*Angkor et du Temple et le 
caractère analogique des événements qui suivirent ces 
destructions. De semblables événements se préparent 
vers le plus bas point du plus bas des cercles trismé- 
gistes. Chez les peuples comme chez les individus et 
routes choses, l'intensité dynamique annonce ou la jeu¬ 
nesse, ou la décrépitude. Le rythme de la première 
s’oriente E.-O. ; celui de la seconde O.-E., dans la tra¬ 
jectoire sud-équatoriale. Le mouvement diffus annonce 
la catalepsie «du Derviche-tourneur. C’est la clarté que 
jette une lampe avant de s'éteindre, le Ctiant de Cygne^ 





Le rôle qu*a joué, que joue encore la Russie dans la 
vie mondiale est étrange, passionnante. Cet immense 
empire,' fruste et délicat, docile au courant magnéti¬ 
que, ne paraît avoir entré en contact avec la civilisation 
occidentale que pour Taccélérer comme*un vésicatoire. 
On commence à apprécier la musique russe; mais la 
Russie n’existe déjà >plus. On ne s’est aperçu du don 
prodigieux qu’ont les Russes pour la diplomatie que 
lorsque ceux-ci arrivent au point oii il faut mettre leur 
faculté aux services de la Mort. La vie est un mystère, 
dont le Prêtre soulève de voile de sa main pieuse. Cha¬ 
que peuple, chaque civilisation, ne livrent leurs secrets 
aux vents des horizons qu’en mourant. La Russie a 
livré à peu près complètement le secret de son âme. 
Elle commence à divulguer les secrets de la Grande 
Diplomatie européenne. Elle démontre au monde 
avouti les principes énoncés par Machiavel, comme 
l’Amérique démontrera, dans un proche avenir, les 
principes énoncés par le Dante. L’Europe touche au 
moment fatal où elle ne saurait se survivre qu’en fai¬ 
sant table rase sur cinq siècles d’erreur. Cinq siècles 
dans la vie d’un peuple ce n’est nen, en comparaison 
de sa mort éternelle. 

y 

A VOfficiel de VIndochhte, nous avons vu figurer 
des demandes de concessions à Phnôm Paanân. La 
destruction de l’ancienne Salle rituélique du Trône 
kmer, le Drame de Bockor .ne peuvent suffire. 
Mieux vaudrait es finir au plus vite. En outre, 
M. le Directeur du Ministère des Colonies, Charles 
Régismanset, ne l’a-t-il pas assez répété ; « l’acte est 


# 

A LUI-MÊME SA FOI, SA LOI, TOUTE SA LOI ». D'autant 

plus que l'Indochine est loin; on n'a rien à craindre 
en la Métropole. D’autant plus que l'Indochine, 
actuellement, possède à sa tête un chef éminemment 
cultivé, souple, malin. II a fait un pastiche de Claudel- 
poète pour la réception de Claudel-ambassadeur. 
M. Pasquier est le seul de tous les Gouverneurs Géné¬ 
raux à pouvoir se vanter d'un acte .qui pourrait être 
considéré comme le chef-d’œuvre de la diplomatie occi¬ 
dentale en Extrême-Orient: Nous voulons parler de 
Pham Bôi Chau, arrêté en territoire étranger par le 
gendre de M. Sarraut lors de la bombe de Canton, et 
grâcié par Varenne. 'M. Pierre Pasquier a réussi à 
charger ce redoutable révolutionnaire des tournées de 
propagandes françaises dans les écoles annamites, aux 
pltis grands applaudissements des journaux locaux. 
Cela s’appelle « une main de fer dans un gant de 
velours ». Efforçons-nous de croire que, malgré le goût 
peu dispendieux de cet Attila des renards, le velours 
n'est pas de coton, car on pourrait en faire do la pou¬ 
dre pour une autre bombe de Canton, et co ne sera 
plus simple bombance de Soirée de Gala, •— ga/u, 
galôn, galons, ficelles, ôî yà ôï Capitaine ôï, mais l’on 
n’y boiera pas que du lait (i), même au pays où la 
Vache est sacrée, alors qu’en Occident la vacherie est 
de rigueur. L'heure, qui sait, est peut-être venue 


(1) me demanda pourquoi M. Fernand Hauser dans la buceoUaue 
reaiuee du Jownai, a bien voulu évoquer lokantor sur son ohatu- 
roeau à propos de la mort du rot Slsowath et de sa soceession. • Tous 
êtes la crème dans mon calé •, me répond un jarz. Je no crois pas au 
Jazz parce que no fréquentant aucun dancing. 

En ce qui concerne les récents événements d’Indochine, cf Addenda, 



POUR LE Grand TRiXLALA. Nous ne disons pas que le 
Livre du Destin est fait pour être déchiré. Nous affir» 
mons que chacun est maître de la manière de tourner 
la Page, quand il peut tourner la page, quand il sait 
arriver à pouvoir infuser un caractère personnel h telle, 
particularité rythmique. Si le » pangallicisme » de Phi* 
lippe*le*Bel se répète métaphoriquement dans le^ 
« pangermanisme » de Guillaume II par un rythme de- 
CINQ, nous savons que notre Communion des « sectes » 
et des khands est, au point de vue général in exterioru 
bus, quinquennale, et qu’au point de vue générative, 
in interioribus et supra^exterioribus, le 5 s’évolue de 
4 et de 3, — hiatus et rejet: (5x4) 20+15 (3X5)=3 5. 
Ce dernier nombre étant de 3 et 5, — et 3 étant la pre¬ 
mière manifestation de un, 15 doit être considéré 
comme rythme de pénétration seccatrice dont l’ultime 
rayon suscite le centre générateur de l’Arcane 20, le- 
Réveil des Morts. 15 est également Sara. 

En pénétrant le sens intime de ces nombres, on se 
trouve sur un rayon cyclique mettant en communica¬ 
tion avec la première précession équinoxale du siècle 
de Charlemagne. Cette correspondance est si vraie que- 
les plus sceptiques d’entre nos contemporains, les 
espilts aussi forts que l’esprit de bois, reconnaîtront 
sans difficulté notre époque dans ces lignes de- 
M. Louis Halphen, extraites des Barbares: 

...Mais Attila ne s’en tint pas lè. Dès 448 , il exigeait 
l’abandon des provinces romaines comprises entre le Danu- 
be et les Balkans; puis, Il se retourna du côté de l’empire 
d'Occident, dont la situation troublée semblait favorable à 
ses desseins. Un empereur incapable — Valentinien III — 



4issisté d’un maître do la milice énergique, mais ambitieux 
et sans scrupules — le « patrice » Aétius — contre lequel 
travaillait avec la même absence do scrupules les représen* 
iants d’un parti soi-disant national et défenseur des tradi¬ 
tions, avec pour chef officiel le sénateur Maxime, de^ la 
yieillo famille des Anicii, et ipour chef effectif Veunuquo 
HcracUua; ajoutez ii cela des désordres parmi les paysans 
de Gaule, des progrès alarmants, réalisés dans co^ pays 
même par les Gerrhains, et notamment par les Wisigi^tns 
et les Francs : tout invitait le chef des Huns à intervenir 
À l’ouest. En manière do dé6, il réclama pour femme une 
sœur de remf)ercur, nommée Honoria^ qui lui avait jadis, 
disait-on, envoyé un anneau do fiançailles; il affirma qu’il 
avait droit, en outre, du chef do sa {future épouse, à .la 
moitié des provinces occidentales; et., sans plus attendre, 
:ras&cmbflant une armée que la légende a sans doute gros¬ 
sie, il SC mit en mesure do se servir lui-même. 

'Mais sait'On, h .l’heure actuelle, qui étaient ces 
Huns? Deux contemporains, vivant à près de 
25 années de distance, nous offrent deux renseigne¬ 
ments totalement opposés. L’un, officier de l’armée 
romaine, Ammien Marcellin, nous procure la vision 
des « bêtes à deux pattes » « comme rivées h leurs che¬ 
vaux u: ils « y mangent, y boivent; ils dorment incli¬ 
nés sur le maigre cou de leur monture ». « Leur barba 
rie est telle qu’Hs s’abstiennent de faire cuire et d’assa 
sonner leurs aliments: ils se nourrissent des racines 
des plantes sauvages et de la chair de la première bête 
venue, dont ils font tiédir des quartiers en les plaçant 
entre leurs cuisses ». L’autre, Priscos, qui accompagna 
-en 448 h fa cour d’Attila un ambeassadeur de l’Empe¬ 
reur byzantin, nous laisse un tableau qui ne manque 
pas d’agréments. Dans sa capitale de la plaine hon¬ 
groise, la maison dont Attila faisait son « palais » était 


de bois, et se distinguait par le poli de scs planches et 
l'élégance de la palissade. Celle de la reine, également 
tout en bois, était ornée intérieurement de tapis de 
laine, sur lesquels la jeune femme se tenait accroupie, 
entourée de scs servantes. Du dîner offert par Attila à 
l'ambassadeur et à ses compagnons, Priscos nous parle 
des lits couverts d'étoffes précieuses; vaisselle d’or et 
d'argent ; vins savoureux, variés, servis dans de riches 
banaps; mets variés et délicats; poètes, chanteurs et 
bouffons pour divertir les convives. Personnellement, 
il pannît qu'Attila était d’une simplicité extrême, mise 
et manières, alors que les autres notables étaient vêtus 
avec recherche, portant épées et boucles rehaussées 
d'or et de pierreries. 

# 

Qui des deux a dit la vérité? Si, dans l'espace de 
près de 25 ans le « latinisme » transfigure à ce point le 
Barbare, nous nous étonnons qu’en 1929 ce latinisme 
n'ait pas mieux pénétré la croûte ghétoaille de certains 
juifs « latins ». Le génie romain, en tant que facteur de 
culture, est pcut«être tout de superficialité. On sait ce 
qu’ils ont pu tirer, pour cux>mêmes, de la civilisation 
hellénique. De nos jours, d’ailleurs, on sait qu’une 
desc/iption du Cambodge faite par Guillaume Monod 
est aussi totalement différente de celle vomie par 
M. Jean Ajalbert, qui récidive aussi souvent que le 
chien de l’Écriture. Levait est que la sœur de l’Em* 
pereur avait envoyé à Attila un anneau de (iançaille, et 
qu'Attila s'était montré médiocre soupirant. 

De CCS cinq nations contre moi trop heureuses, 

J’envoie offrir la paix aux deux plus belliqueuses; 
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Je traite avec chacune, et comme toutes deux 
De mon hymen offert ont accepté les nœuds, 

Des princesses ensuite elles en font le gage, 

L*une sera ma femme et l’autre mon otage... 

Ou si le malheureux s’obstine à s’irriter, 

L’heureux en ma faveur saura lui résister, 

Tant que de nos vainqueurs terrassés l’un par l’autre, 
Les trônes ébranlés tombent aux pieds du nôtre. 

Le grand Corneille, qui s’était référé à l’historien 
Jornandès, dit que c’était Attila qui avait offert l’hy* 
men. Il est naturel que nous ne donnions pas notre 
sentiment sur Jornandès, puisque nous avouons 
n’avoir lu de cet historien qu’à travers la Préface 
d*Ailila» Toujours est-il que pour Corneille, ce Hun 
est (c plus grand politique encor que grand guerrier »: 

Il aime à conquérir, mais il hait les batailles; 

Il veut que son nom seul renverse les murailles. 

Comme le mufle et le crétin, l’honnête homme n’est 
pas le produit dont un seul coin de l’univers a le mono¬ 
pole. Le vrai, toutefois, est qu’il y a un progrès indé* 
niable, si l’on compare Ammien Marcellin à Roland 
Dorgelès et Maria Remarque, puisque aussi bien pour 
la gent du Coureur dans le Stade les Allemands sont 
des Orientaux, et qu’on a prononcé le nom d’Attila 
pour qualifier Guillaume II. — Simplement, consta¬ 
tons qu’ 

Un grand destin finit, un grand destin commence. 

Le Ryitune ((tenble) des tnrasions t.*! de l'Kst à l'Ouest et vlce-rem ; 
da Nord au Sud et Tlec-rersa. Flux et reflux. Mais oA dolt^n situer 
son centre dynamhitie t Est-on certain que ces forces ne sont pas 
guidées t Que ce n’étalt pas Attila qui • conreetlt », — ou plutôt qui 
renoua lo fil un moment perdu par les Successeurs sans Ariane de 
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C«lul qui fait, cuiit)-aii«'tiivnt au Clirist, cruciner tête en bas. 
dans la direction Uu NadirT 

Et quels triaient ces efforts luy-^Krlcux accomplis successIrcnKnt, 
sans Tfsuliat, par les Papes Eugène IH. en 1145, Atexandro III en 
1177, Innocent IV en 1315 avec le franciscain Jean du Plan du Carpin, 
sans parler do ürègoirc lo firaiid, ni plus lard de SalnM»uls avec 
Guillaume do Ruysbrock, puis avec Marco Polo? 

La QUESTION est posée. Qui lève le doigt? Nous 
avons fait le tour du Cercle. A présent, entre qui veut 
au CENTRE avec... (Appr<x:Iiez... approchez...) ce qui 
est inscrit au cœur de l’A V R O R lî, tableau figuré 
au XI'X du Catalogue. Approcliez... approchez 
encore... Pour exposer sur triple plans par développe* 
ment en rosace, nous avons mobilisé après cinq ans de 
silence tous les typos, tous les caractères de Tlmpri* 
meric avec les meilleures volontés manifestes du protc: 
caractères d’affiche, idoines à étoffer la PARADE DU 

Docteur Christna 

...Sonnez, trompettes, cymbales, grosse caisse et 
cors de chasse... sonnez le hallali... voici des corps 
9 eizévir de toute littérature, très distingués, très gens 
de lettres, 

des corps 8 économes et quelque peu louis-philippards, 
élzévir encore et chelteiihnm rcrij smart, 

(les corps gras sériés 69 ci puis, des 6 confidentiels, solli* 
citudo des besicles do savants Professeurs. 

» Eli I lo Charlatanismo sc r>rés«nlc au Monde 50us le manteau râpé 
do la .Science, Pourquoi la b’clenco ne ferait-ello point de mémo 9 
CEll pour flcil, «lent r^our dent — par tous les moyens, mémo ceux 
prOnès par rinstltiit. Pensez donr, Mcssieu’dames quello vaste ellen* 
tèlo 1 Toutes les ouailles de M. le Curé «le liombon, celles d’autres 
chanoines cl chanoltiessco qui no sont pas de qualité Inférlcuro à celle 
des ouailles «le M. Félix Le üantec. 

NI inférlcuro, ni supérieure do qualilé. Qui 03E prétendre la 
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contraire t L’effort do dlscerneinent qui s'impose derant ia rérlté 
météo é l'erreur voulue est un sûr moyen do sélection : la mémoire 
matérielle et incubalirc fait place é la mémoiro héréditaire et 
succubative. 

Voici lo lindo constitué, Je trigramme générant Thoxa- 

Î 'rammc. Et vibre la corde du Cosmos, par lo centre do 
a double Iloxadcl... Et maintenant, un conseil, — vous 
permettez? 

La peinture magique ne s'aborde que lorsque» dans 
son propre rayonnement, la sympathie se transmue en 
table de correspondances le clavier secret de votre sen« 
sible, et anime un peuple de forces endormies que l'on 
génère. Bref, que vous soyez « en charge » — d'éden 
adamique. Les lignes et les couleurs, ordonnancées 
par le magicien du pinceau, en frappant ia rétine font 
irradier le potentiel. Vous devenez ainsi un vivant 
athanor d'où rayonne l'or des minutes. Ainsi, par la 
contemplation, voie de toutes visions que fleurit l’ex¬ 
tase, — pénétrant dans l’intime de la Nature vivante, 
on écoute chanter la Vie l’rofondc h travers l’orbe 
acroamatique en chœur de Second Tertiaire. Ainsi, 
l'Art n’est qu’un « prétexte » de « réalisation », d’as¬ 
cension h travers les 21 arcanes — lame h iame — 
Quinze, l’Amour!... et les autres stations dépassant 
Golgotiia, vers TA V K O R IC immaculée de son Moi 
ignoré de sa propre personnalité, cl qui s’intégre 

f 

quand la blanche aurore nacre de rose 
mes blancs feuillets où s’éveille mon cœur 
en hiéroglyphes tendres cl moqueurs, 
sentant s’exlialcr l’âme de la Rose 
lent, — lent dans la nuit qui s’irrorc, 



par calma désir de métamorphose 
d’amour se pétrit mon esprit morose 
dans Ton parfum inhérent h l’aurore. 


Un rythme secret émeut ma mémoire. 

On eut dit la voix d’un vieux souvenir 
n’osant s’épeler ou s’évanouir 
dans le soir de l’oubli qui, lent, se moire 
au reflet d’un espoir qui n’ose encore 
s’enorgueillir de vitales victoires, 
et mon cœur soupire son ofTerfoire 
devers Ton âme irradiant l’aurore. 

t 

Soudain, quand tua fenêtre s’opâlise, 
et que le jardin bruit de gazouillis 
estompés comme des missels jaunis 
chantonnés, sous le vitrail d’une église 
romane oi'i l’auréole se dédore, 
qu’â mes cils mouillés de lueurs exquises 
s’ondule et se berce la prime brise, 
je %'oîs Tes yeux de lumière d’aurore. 

je sens autour de mon moi ton haleine 
qui palpite — doux, doux roucoulements 
des ramiers de notre forêt d’antan 
oti, lent et doux, se modula mon thrêne 
d’enfance cadançant luth et mandore, 
quand Tu m’apparus, pâle en la fontaine 
mirée telle mon enfance lointaine, 

A, — Tu m’apiKiriis de ma vie l’AURORE 




5x4=XXcl l’Kmpereur du Permanent : ...les 
doigts de cette MAIN qui a ^rit ce qui est mar- 
cIIkS sur la muraille : 
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anét tliécel, pharès. 


26. — mané : Pour compter exactement ies 
inepties dont votre règne est capable, on vous a 
fait faire le cumul. 


27. — (hécel • C*était pesé sur la Balance : 
— « l’acte est à lui*môme sa foi, sa loi, toute sa 
loi » -- Inhumanité par gaminerie. 

28. — pharès : Votre empire a été divisé. 

29. — Daniel fut vêtu de pourpre. 

30. — La Vache d’Or de Jacob a vélé un 
Bébé Cadum pour Triumvirat. 

31. Exposition Coloniale Internationale 
de la Ville Luniîèa*, — la Ville Lumière où 
siège la Haute Cour : Lucifera-Luciperax. 


Post-Scriptuin 


en vitrail oriental du TRANSSEPT 

Fin novembre, ou commencement décembre 1929, 
était la date prise pour la parution en librairie de ce 
petit livre devenu missellanées pour enfants de chœur 
mal pensants de la Foirc-^Chapelle. Le retard très con> 
sidérablc, provenant des incidents matériels succès* 
sifs — procès compris — Fa rendu caduc par les évé¬ 
nements survenus, de divers ordres, qui y sont prédits. 
Et si jouer au prophète après coup n’était pas un tan¬ 
tinet ridicule, on n’aurait pris bien soin de ne point 
mentionner ce retard qui est encore une avance pour 
des temps h venir. Pour ces temps encore, et pour le 
temps présent, que ce court Post scriptum, lumière 
hespérale, soit en vitrail de baie: 

La marée des peuples de couleurs monte, monte, 
monte aux rives de l’Atlantique, monte aux rives du 
Pacifique, de la Méditerrannéc surtout, dont F <« Af. 
faire de Ycnbay »> n’est qu’un lever de rideau, un 
sketch où M. le vice-roi Pasquier joue admirablement 
le rôle de jeune premier. En conséquence de ce sketch 
précédant le Mystère de la Sainte Passion, la revue 
Europe publia le 15 mars 1931, une « Adresse ù M. le 
Ministre des Colonies », avec liste de signatures célè¬ 
bres, en invitant scs lecteurs à joindre leur signature 
aux signatures célèbres de la liste publiée. Bon lecteur, 
et grand enfant comme tous les indigènes des colonies, 
j’écrivis aussitôt une lettre. Dans mon zèle, je n’ai 
eu le temps que de recopier seulement les feuillets par 
trop raturés. Avec ces feuillets, quelques jours après. 


J * 1^" 
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j*ai aussi fidèlement (|ue possible reconstitué le texte 
que voici, daté i8 de mars 1931 : 

Je prends conrinissaiicc, avec un très vif intérêt, de votre 
noble « Adresse ù le Ministre des Colonies », concer> 
nant les condamnés iiidocbinois. En tant que Chef légi* 
time, après mon père, de la Maison Royale de Cambodge, 
je me crois le devoir d'ajouter ma signature A la liste, déjà 
longue, que vous avez l’Iionneur de publier. Un lionneur 
très grand. 

Mais, avant tout, je tiens ù me déclarer nettement contre 
toute idée de séparatisme. Parce que la Fraternité implique 
nécessairement rUnion et, au moment même où toutes les 
forces européennes vraiment généreuses tendent vers la 
Fédération, te séparatisme est un contre-sens des plus 
inhumains, ou plutôt un solécisme effroyable pour quicon¬ 
que parle logique. .Autre chose est la dignité d’une race, • 
d’un groupement ethnique, la place véritable qui lui doit 
revenir, les prérogatives qui lui sont dues dans le concert 
d’une civilisation vraie, équitable. Et si la Fraternité ne 
saurait exister que par l’Union, l'Egalité ne saurait exis¬ 
ter que par le moile de penser où s’élnbore la Liberté — 
autochtone — comme toute liberté vraie. Ainsi, par ce 
lieu commun, l’on touche au fond môme du problème 
Orient-Occident qui, seul, dans le plan colonial, mérite 
d’attacher continuement l’attention de l’élite. 

Mais notre élite octuelte est quelque peu volage. Car, 
lorsqu’on arriva au ncçud même du problème, quand les 
Cahiers du Mois, par une enquête méritoire, ont amassé 
les éléments nécessaires pour un travail utile, tout à coup 
l’on aperçoit la pancarte 

BIPUR 

Et l’on n’entend plus parler que des briquettes pour la 
locomotive de M. Mourras, et les élégants discours du 
Comte Keyserling. Pourquoi ne reprendriez-vous pas les 
débats A la faveur de l'Exposition Coloniale Internatio¬ 
nale? 
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Ceci nécessairement dit, je reviens à votre « adresse à 
M. le Ministre des Colonies ». Parmi les signataires iUus* 
très parapiiant cette odmirabie « adresse », Je relève celles 
du D' R. Alilhdy, de MM. Marcel Batiliat, Ferdinand .Dru* 
not, André Fontainas et Paul Fort, René Gilllouin, Jacques 
Marltain, D' Rivet, parce que ces personnes ne sont point 
réputées comme <i esprits révolutionnaires ». En Jait de 
révolution, même poétique, chacun sait que notre Prince 
des Poètes se contente simplement, par Jeu typographique, 
de mettre les alexandrins traditionnels bouts & bouts, avec 
un charmant laisser-aller qui fait la grâce incomparable 
de ses Ballades. M. Gillouin est nationaliste, si Je ne 
m’abuse. M. Maritain pourrait avoir, s’il voulait, 
pour* trait d’union avec l’Action Française M. Henri 
Massis qui, dans sa fameuse Défente de VOeeident 
tolonialité, a su tirer, p. 249, d’un texte de M. Maur* 
*ras, le principe du spiiutuel D’ABono. Le conflit Indochi¬ 
nois vaut, dans cet onire d’idée, le conflit Action Fran¬ 
çaise-Vatican, mais en plus grave, en plus sanglant, plus 
meurtrier. En plus odieux. 

Parlant de « répression préventive », vous avez situé le 
fait dans la perspective exacte de l’Histoire. Et cette répres¬ 
sion évoque, par l’atmosphère du tableau, d’autres faitt 
qui fendent à conclure que ces troubles récents de l'Indo¬ 
chine ont été provoqués. 

Voict les faits : 

/ 

Le premier remonte à l’arrestation de M. Pham Bol Chaû 
en Chine, en territoire étranger, h la suite d’une bombe 
tancée â Canton. L’arrestation fut opérée par M. Jeanbraut, 
gendre de M. Albert Sarraut et chef de la Sûreté générale 
en Indochine. Qn allonge ici cette qualité familiale pour 
éclairer, comme un trait de lumière, le texte d'un télé¬ 
gramme de Hong-Kong publié à l’époque, et selon lequel 
la bombe était destinée, non point au peu martial M. Mer¬ 
lin qui s’empressa de décamper nuitamment, mais à 
M. Jeaubraut lui-même. Qu'ensuite le.s révolutionnaires 
Indigènes — croyant habile de maquiller cette intention 



première pour élargir rampicur du geste — aient corroboré 
'la thèse ofllcielle française, cela ne fait aucun doute. Tout 
homme ayant quelques notions tant sdit peu développées 
des intrigues politiques trouvera normale cette attitude. 
Mais le fait reste — lapsus commis dans le désarroi, au 
début d’un événement imprévisible. Mais ce lapsus cor* 
respond trop bien & l’enchninement logique d’autres faits- 
pour qu’on puisse le considérer comme quantité iiégii* 
geable. 

En effet, le 26 avril 1913, une bombe destinée à M. Albert 
Siarrant, fut jetée fi la terrasse du IIanoI*Hôtcl oh elle tua 
les commandants Cliapuis et Montgrand, un coolie-pousse 
et fit de nombreux blessés. Cause : consommation FoncfiR de 
Valcool décrétée par le vice-roi Albert. Auteurs principaux 
de l’attentat : Plmiii Iléi Cbaû et le prince annamite Cuong 
Dê, qui régla le mouvement de Tokio. 

Vint la guerre pour la Justice et le Droit. La Grande Pro¬ 
messe que personne de sérieux, d’ailleurs, n’a demandée. 

Après le Traité de Vcr.saHles, cette Grrrrandc Promesse 
ne fut plus qu’un Grrraiid Mensonge. 

Bombe de Canton. M. Pbain Bôi Cliaû, arrêté en terri¬ 
toire étranger au mépris des droits internationaux, fut 
grAcié par M. Varenne en complet accord avec M. Pqs- 
quier. Cette grAce étonne déJA, venant tout de suite après 
une orrestation dont tes conditions étaient, pour le moins, 
excessives. 

L’étonnement grandit : quelques mois après, avec un 
• admirable sarcasme A l’égard des patriotes annamites, les 
journaux d’Indochine, notamment l’Opinfon, nous appri¬ 
rent que, profondément louclié par cette grAcc inattendue, 
le fier Sicambre aux dents laquées, convenablement doté 
d'une prébende, entreprenait d'interminables tournées 
pour prêcher la civili.sation apportée aux nhaqtié par la 
France généreuse. Ya f... barn quAn lo’n. On prête plus 
d’attention, et l'on discenie : Cérémonieusement convoyé 
aux côtés de M. Pierre Pasquler qui n’était alors que Rési- 
«ient Supérieur, le condamné A mort d’hier, Pham Bôi 
Chaô, joua nu uez et A la barl>e absente du souverain 



cl'Annam, des colonnes d'Emplre, ministres et ministri- 
cules, le rôle du personnage oftlciel. Et voici un bout de- 
• texte de cette triomphale Tournée de conférences dans lec 
établissements scolaires de Pham Bôi Chaû. 

A, — But de la création des écoles, — D'après le pro¬ 
gramme de l'Instruction publique, les élèves diplô¬ 
més du Collège de Quôc-Hoc sont admis à l’Uni¬ 
versité, les lauréats sont admis dans les adminis¬ 
trations publiques françaises ou dans l'adminis¬ 
tration indigène ou bien ils sont nommés fonction¬ 
naires avec les appointements de 100 à 200* 
piastres et au-dessus. La poche pleine, ils boivent- 
les vins français, ils portent les costumes fran¬ 
çais, ils habitent les maisons françaises, ils demeu¬ 
rent dans les quartiers français, ils se paient tout- 
ce qu'ils désirent. Fiers, iis «se pavanent et présen¬ 
tent bien l'air d'uiîe classe d'esclaves privilégiés. 
Tel est le résultat tangible de l’enseignement. Oui, 
il en est ainsi. En fondant des écoles, le gouver¬ 
nement a-t-il voulu <prmer une élite d'hommes do¬ 
taient qui se transforment en une infinité de 
gourdes à contenir du vin français, de goinfres à 
dévorer des repas français, des porte-manteaux à 
exposer des vêtements français, des mannequins- 
se pavanant dans des voitures françaises, afin de 
multiplier énormément la clientèle des commer- 
^çants français ? Non, en créant des écoles, le Gou¬ 
vernement ne peut avoir poursuivi un but si* 
arriéré... Je suis sûr que ce n’est pas possH)Ie. 

Et voilà !... Varehne-Pasquier s'est contenté du « pas pos-- 
slble ». Les élèves de Pham Bôi Chaû se sont contentés du- 
reste. C'est ainsi que le Trio sacro-saint s'entend à- 
merveille. L'un aime les abattis et le croupion 
l’autre préfère le blanc : Pacifique partage franco- 
annamite du poulet gaulois. Ya, bam quân lo’n. Et alors- 
que des innocents, ou des pauvres menés, sont durement 
frappés A des peines variant entre la guillotine et le* 



tagne, les membres de la famille de M. Pham Clmù 
sont graciés, ou condamnés ü des peines relativement 
minimes, pendant que Phain Dôi Chaû lui<<méme fume 
sagement l’opium en improvisant des poèmes que reprend, 
strophe par strophe, le chœur & bouche fermée de son 
sérail, et pendant que le vice-roi Pasquier célèbre les bien¬ 
faits de la Paix franco-indochinoise dans des banquets 
parisiens : « Serais-je ici si l'Indochine était si troublée? » 

La paix étant un des éléments de bonheur, est donc 
•chose bien reiative comme tout ce qui compose le pro¬ 
blème eudCmonique. Mais ce qu’on a le droit, et même le 
devoir de retenir, c’est que, posl hoc, ergo propter hoc, la 
révolte annamite, avec ses sauvages « repressions pré¬ 
ventives », était l’ouvrage néronien de MM. les Vice-Roi 
Varenne et Pasquier par le truchement de Pham Béi Chaû 
qui est, depuis la mort de Phén Chu Trinh, le personnage 
le plus écouté des révolutionnaires ou réformateurs anna¬ 
mites. C’est un lait. 

Un fait que l’on veuille mettre en évidence, non pas dans 
l'intention de nuire à M. Pham Bôi Chaû et à sa famille. 
Par le trou du cynisme gouvernemental, on perçoit le bat¬ 
tement du vrai cœur de l’Indochine. M. Pham Bôi .Chaû 
n’a fait que son devoir, ce qu'il a cru être son devoir : 
il a rendu la monnaie de sa pièce aux réclamistes éhontés 
•de la Mission Civilisatricq. Il est un homme innniment res¬ 
pectable. Mais devant pareils faits qui s’enchaînent avec 
vigueur de logique, on a le devoir de demander quel rôle 
joue la France dans cette sanglante comédie dont les der¬ 
niers troubles Indochinois ne sont qu’un brillant lever de 
rideau? et dont la volante venue à Paris de M. le Vice- 
Roi Pasquier n’est qu’un prologue sans m.ajesté dans le 
•ciel ? On est des poètes, nous autres !... 

La dernière révolte annamite esv un fait tout à 
fait négligeable dans le concert de la Mission jCivl- 
dans le crescendo de la Paix vice-royalement proclamée : 
« Serais-je ici si l’Indochine était si troublée? » L’Indo- 
-chine est si peu troublée que le Vice-Roi prolonge sine 
■die son confortable et disert séjour parisien. .Puisque les 



choses InUocliInolses niarcheot si bien pendant les ripailles 
métropolHaines où les plats du jour sont des coeurs nccom» 
modés à toutes les sauces, oa prie respectueusement M. le 
Ministre des Colonies de bien vouloir continuer le traite* 
ment. I«a présence de M. Pasquier n'est pas nécessaire en 
Indochine. Tout au plus, par précaution. sera*t*on obligé 
d’y envoyer des disques pour lui faire entendre la voix de 
son Maître. 

« 

Mais déjà l'on connaît par cœur la littérature. Celle de 
la Cl conquête des cœurs ». Kyrie, SI l'épigraphe de la 
IX* Symplionie n’était pas en vocable boche, notre mission* 
notre de la Civilisation l’aurait certainement inscrite sur 
les murs de Yen*Bay : Am Uersen zurn llerzen. Quelle 
belle musique, en vérité ! que sont les crépitations des 
mitrailleuses vrombles par les avions de bombardement!... 
Qui aime bien, chAtie bien. Pour sûr. Et la note générale, 
qui se déroule dans cette n suite» civilisatrice, constitue une 
Messe en Jté Majeur, Et le Jugement Dernier pétarade 
dans nos oreilles mortelles. Amen. 

Il eût fallu carrément tenir ce langage : « Nous ne con* 
naissons qu'une seule Civilisation : ce que nous préten* 
dons être la nôtre. Comme nous sommes les plus forts. 
Nous Vous imposons notre manière de voir et de vivre. » 

Et le plus hypocrite des deux eût été, assurément, Tau* 
tochtone de l’Indochine. 11 existe des formes d’hypocilsle 
qui expriment plus qu’un hommage A la vertu. 

Nos missionnaires de la Civilisation ne cessent de clamer 
et déclamer leur respect pour la Tradition, us et coutumes 
des indigènes. Respectant le cadre des régimes indigènes, 
ils ont fait mandarins leurs anciens boys et cuisiniers. Au 
Cambodge, Ils vont môme jusqu’à faire Gouverneur de Pro* 
vlnce des rempilés de la Milice, et tout le monde sait que 
l’actuel Ministre du Palais, .du .Culte et des Beaux*Art8, le 
dénommé Thiounn, est un métis sino*annamite, ancien va* 
let de chambre d'un Résident supérieur. Avec cela il est 
ministre cambodgien, présidant au Culte des Rhraèra, le 
Culte du Roi-Dieu. 


Mais connne par hasard, le RohDleu actuel n'a été que 
couronné par M. le Gouverneur Général p. 1. Il h'a pas 
ÉTÉ SACRÉ. En conséquence, tout ce qu'il a fait, tout ce qu’il 
fait, et tout ce qu'il fera, a été, est et sera considéré par 
nous comme nul et non avenu. Couronné par un Gouver 
neur général p. i., S. M. Monivong est, pour nous, le ROI 
p. 1. des Français que le très R. P. Robert n'a pas songé 
à sacrer selon le rite romain. 

Certes, le Gouverneur Général de l'Indochine n'est 
appelé vlce^rol que par antiphrase, et certainement par 
Ironie lorsqu'il couronne un roi ~ ce roi fûMl un ancien 
soldat de 2* classe 4e la Légion Etrangère d'avant 1914 
comme l'est S. M. Monivong, muni vamsa, « de la éanillle 
du Parfait ». Que, pour tempérer cette innocence trcq> 
parfaite, BI. MontguiUot ait posé de manière dadaïste — 
devant pour derrière la couronne cambodgienne sur le 
crAne soldatesque de la Majesté Parfaite, rien de plus 
logique dans la ligne même de « l’empirisme organisateur», 
et selon la doctrine du colonialisme formulé par M. Char- 
les Régismanset dans son lyrique JJiracle français en 
Asie : U L'acte est à lüi>méme sa foi, sa loi, toute sa loi. » 
Ya. Tout est possible. Tout est saint au saint puisque foi 
Il y a. On ne demande pas pour la bonne entente entre la 
France et l'Indochine, qu'un MontguiUot ait l'Initiation 
d’un Vercingétorix ou de son auteur, M. André Lebey. On 
demande ce que peut donc bien faire le fameux Institut 
Buddhique. 

Personne, pour la bonne entente entre la France et rin> 
dochine, personne ne réclame non plus comme Gardes 
Principaux de la Milice, ou comme commissaire de jmlice 
de Hanoï, Saigon ou Phnompenh, autant de personnes 
aussi raffinées que M. de Fouqulëres. Le genre humain est 
tel qu’il faut nécessairement teiir compte de ses imper- 
fections et ne formuler le principe du règne que selon le 
coefficient de ces imperfections, si l’on no renonce pas à 
mener une vie sociale dans des conditions les moins stu¬ 
pides, et si l'on veut que ce principe de règne puisse éli¬ 
miner, avec l'aide du temps, ces imperfections. Mais encore 




Caut'il savoir où résident au juste ccs imperfections. Et nos 
autruches gouvernantes, non seulement cherchent ù parer 
de toutes leurs ailes velues ces imperfections, mais les 
pliquent avec un raffinement de « civilisé u. On réfute de 
toute son Ame le principe anarchisant de u liberté des peu* 
pies A disposer d’eux^mêmes ». Mais on élève la voix, le 
plus fortement qu'on peut, contre la stupidité faite Reine, 
faite Mission Civilisatrice. Et quand les intellectuels s'y 
mêleront, cette stupidité deviendra un danger public. 

DéJA les intellectuels s'y mêlent. Il y sont attirés. Qui 
n'a pas dans son cœur un ingénu qui sommeille ? L'exo* 
tisme clmnte, suave comme la flûte de Montaigne. 

' M. Guy de Pourtalès, un' des illustres signataires de 
V U adresse A M. le Ministre des Colonies », s'est rendu A 
l’appel de la sirène. Rarement, on trouve enthousiasme 
aussi débordant que celui qu'il éprouve pour ledit Insti* 
tut Buddhique et sa très savante Directrice, n'en croyant 
point ses yeux — ce dont il aurait tout A fait raison, s'il 
n'en croyait pour de vrai. 

A propos des publications entreprises par Mlle Karpelès, 
la plus que savante Directrice dudit Institut Bu Jdhique, on 
a une lettre personnelle d'un Français qui a vécu, pendant 
plus de quatorze^ans au Cambodjg^e, qui lit et écrit le cam* 
bodgien A peu pr^ès comme je lis et écris le français, c'est* 
à-dire tout juste pour comprendre et se faire comprendre 
sans trop trahir. Cet ami, Guillaume-H. Monod, grand 
blessé de guerre, ancien commandant de la troupe d'oc- 
cupalion de Sarrebrûck, Officier de la Légion d'Honneur, 
est un nationaliste, même un nationaliste intégral. Nul ne 
pourra donc parler, A son endroit, de « dénigrements » sys¬ 
tématiques des niagniflqucr. œuvres françaises en Indo- 
* clilne ». Voici les passages essentiels de sa lettre concer¬ 
nant les « travaux » dudit Institut Bouddhique : 

w 

a Ce matin, j'ai reçu au coun ier le dernier numéro de 
SroC’Khmèr. Cette revue me déçoit profondément : comme 
dans Kampouchea-Sortya, ce sont toujours des articulets 
faits par d'ignares (VAraiik-Occidental) et tra¬ 

duits en khmèr par des Cambodgiens qui ont essayé de 
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faire du mot à mot. Et voilît ce que l’on offre aux popula* 
tions khmèrl Ce matin Je lis un nrtlculet qui aurait pu 
et dû être des plus intéressants — du moins pour les Fran> 
çais curieux de choses klimèr intitulé « Fête de TAgrio 
culture ù Ptinompenh ». L’Européen qui a rédigé rarlicle 
^ ne dit presque rien sur l’agriculture, mais a la prétention 
d'enseigner aux Khmèrs ce qui distingue le Brahmisme du ' 
Bouddhisme... 

... des révélations d’école primaire de viilage 111 joint. 

- bien entendu, à ces enfantillages des erreurs grossières. 

... Je suis affligé et indigné de voir mes compatriotes se 
couvrir de ridicule aux yeux des Klunèrs, 

...BteS'Vous renseigné sur l'opinion de la Princesse M... 
concernant cetto création de l'Institut Bouddhique?...» 

L’opinion de la princesse M... ? Parfaitement. M. GuiL 
laiime-H. Monod l'a bien devinée t Et l’on voit, après cela, 
que la » Renaissance Cambodgienne » incantée à grands 
" coups de tam-tam, ocarinas, accordéons et cloches de bois, 
peut attendre patiemment û l'autre rive du Samsara, la 
barque achéronesque dont Mlle Karpelès est la trop sa¬ 
vante batelière. Troussez la bonzesse. vous trouverez le 
bas bleu. Et le talon qui voudrait être rouge, n’est que 
marron — « green »». 

\oiei des fruits,, des fleurs, des feuilles et des branches... 

Des branches, surtout. Des fausses vieilles déjà passa-- 
blement vieillies. On le sent par la sève que bouillonne 
l'Equinoxe du Printemps x.\* siècle. En tant que fruit, on 
peut donc s'attendre, en deçà du Fleuve funèbre, à toute 
une grappe de tiampâk offerte par des « mahfttmfls » en 
mousseline. Mais nous à qui rien n’appartient de tout cela, 

11 nous faut avouer que la mise en scène, côté cour et cûté 
Jardin, est extrêmement séduisante, surtout pour un voya¬ 
geur amoureux de pittoresque, et travaillé déjà par une 
mysticité des plus « scientifiques ». On va d’enchantement 
en enchantament, des singhs campés âu seuil, aux nagas 
chantournant les rebatlements du toit, à la pointe de ce 
toit flnement tiaré où, tout à coup... le vide fait par mon 
ami Monod. ~ C’est la menace du pal. Dame t 
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Mais UA aussi aimable littérateur qu’est M. Guy de Pour- 
laite se peut en être empalé. 11 /sut i>ien quelques petites 
émotions. La Jungle ne change que de décor. Au pied même 
de la pièce montée, sur la colline de Montmartre» les 
clients d’autocars, nouvellement débarqués à Cherbourg ou 
A Marseille, en ont éprouvé d’analogues. Kn vérité, un autre 
voyageur de qualité fut ége^ement ébloui par cette mise en ' 
scène étourdissante, mais d’un éblouissement, à vrai dire, 
quelque peu limité. 11 est un den écrivains les plus Intelli¬ 
gents et les plus indépendants que l’Indochine ait eu» Jus- 
qu’A ce Jour l’honneur de recevoir. Dans l’Eunops du <15 
mars 19^, M. Luc Durtain écrit, pp. 336-7 : 

fc ...Insensiblement, d’année en année, sans effaroucher le 
peuple et surtout en intéressant (rfc) le soi (par exemple» ’ 
on lui racheta, avec une forte rente viagère, l’ensemble des 
immeubles de Phnompenh), on obtenait les progrès souhai¬ 
tés. En quinze ans, l’accord (sic) vainement imposé («le) 
par la force en 18Si, s’était assimilé au pays sans qu’il s'en 
aperçût. » 

Le pays est un camaïeu. Tout en bleu pour les FrançMs» 
pour nous en sanguine. Cette convention de 18S4 suscita un 
trouble général qui dura Jusqu'en 1897. Quinze ans après, 
dit M. Luc Durtain. C’est-à-dire 1899. Justement, il y a eu» 
cette année de 1899» une autre révolte réprimée par mon 
père qui, l’année suivante, à la faveur de l'Exposition Uni¬ 
verselle» arriva à Paris oii il a remis à M. I/>ubet» Prési¬ 
dent de la République, et à M. Leygues, Président du Con¬ 
seil, à chacun une lettre signée du roi Norodam, l'accrédi¬ 
tant comme son héritier présomptif auprès du Gouverne¬ 
ment français avec mandat de réclamer en son nom contre 
.les malversations que le Protectorat au Cambodge a per¬ 
pétrées. Par l’ensemble de son ouvrage, et surtout à des 
détails incapables de tromper, on croit dur M. Luc Durtain 
de toute bonne foi, senilmcntal comme tout chrétien qui se 
respecte. Donc, on voudrait savoir précisément son opinion 
sur le passage précis de celte dite convention de 1884 impo¬ 
sée à la pointe des baïonnettes :* 


421 


Art. 10. — La ville de Phnoinpenh sera administrée 
par une Commission Municipale composée : du 
Résident Général ou de son délégué, président ; de 
six fonctionnaires ou négociants français, nommés 
par le Gouverneur de Cochinchine, de 3 (trois) 
Cambodgiens, X Annamite, 2 Chinois, 1 Indien et 
1 Malais, nommés par S.M. le roi du Cambodge, 
sur une liste présentée par le Gouverneur de la 
Cochlnehine. 


Passe encore, et encore ! pour les six fonctionnaires ou 
négociants français. Mais si l’on suppose un instant qu’un 
nouvel Attila eût fait appliquer cet article 10 & la Ville de 
Paris dont le Conseil Municipal se fût composé (en plus 
des six Huns) de trois Français, deux Allemands, un An* 
glais, un Italien, un Argentin tangotant « avec l’assentt* 
ment de Vienne », sur uue liste imposée. Du coup, M. le Pré* 
sldent Doumergue eût perdu le sourire i M. Luc Durtain 
a*t*it songé à cela ? te. sentimental M. Luc Durtain est 
un garçon trop bien élevé, au cœur trop haut placé. Un 
sensitif de cette classe ne saurait avoir asses de perversité 
dans l’imagination pour inventer lui*même tout ce qu’il .a* 
dit sur l’ancien régime du .Cambodge et sur le roi Noiôdom, 
mon grand-père, dont Je suis l'héritier. Il m’obligerait 
inflnhnent en feuilletant les volumes du commandant 
Moura (ancien Représentant de la France au Cambodge), 
ceux d’Aymonier (ancien Directeur de l’Ecole Coloniale), 
la correspondance assez volumineuse du Commandant de 
vaisseau Doudart de Lagrée, le tout, ou presque, édité chez 
Leroux, et de la quantité matérielle de 10.000 pages environ 
in4«. 


On comprend bien que M. Luc Durtain a autre chose à 
faire qu’à fatiguer ses sensibles yeux sur de tels documents 
trop spécinques, ne concernant que le seul peuple qui a 
bâti Angkor, dont on hâte d’en faire une ruine sur laquelle 
M. Charles Thomson, dans ses déboires financiers ou poli¬ 
tiques pourrait s’asseoir, lourdement, las et grand, accablé 
par ses rêves lounl-déchus en rayons d'ombre alentour où 


sourdent des complots, las et grand, mélancolique en r&pre 
Ponant empli de crépuscule. 

Mais 11 existe un tout petit livre d’Henri Russlor, pas plus 
gros qu’ün exemplaire do rHuaore, très facile lire, et, 
l'on pousse la gentillesse jus(|ir& se mettre & la disposition 
de M. Luc Durtain, pour renseignements complémentaires. - 
On ne mentionne même pas le livre A présent rarissime de 
Jean Hess, parce qu'on est le principal et légitime intéressé, 
et que l'arrivisme forcené des contemporains vous jette 
vers l'excès contraire. Tout au plus, pour l’amuser, lui 
dirad'On qu'il y trouvera reproduit un article fort liumorls> 
tique de Clemenceau intitulé Odyssée d'un Héritier Khmèr, 
ceux qu’il a puliliés-sur la même question, A La 
Dépêche de Toulouse et A L'Aurore. On peut bien dire ceci, 
parce que pendant plus de dix ans, malgré les instances 
d'amis, on a refusé d’aller se pendre A la sonnette de la rue 
Franklin toute voisine, cependant, do la rue Vineuse, et 
CO n'est pas A l'heure actuelle que l'on déambulerait, tral> 
nalllant la prose hérissée du Tigre : Ouf veut asseter zolit 
tapis f Tapis étincelants de couleurs, sur lesquels M. Luc 
Durtain A cropeton aura l'air d’un véritable MahArAdJA, au 
Jront noble, Idoine A porter une tiare ciselée par le moderne 
an (?) koréen M. George Groslier. 

Révérence parler, on a affirmé tout de suite, dès le com> 
mencement de cette lettre, son hostilité pour le trop fameux 
principe do « liberté des peuples A disposer d'eux-mêmes ». 
Mais entre rindlvidualisme trop absolu pour un peuple et 
le droit, que s’attribuent ces gens A disposer de la liberté 
et des biens d’autrui, en bottant le derrière d’iceluy avec 
maintes insultes homériques, il y a une marge, une grande 
marge oA l’on peut graver cct exergue : 

Tout fils de u fp.mme a le droit le plus absolu 

b’érnc EH HAILLONS SI BOX LUI SESIBLE, AVEC ENTIÈRE 
LIBERTÉ DE MOUVEMENT POUR SE GRATTER LES POUX JUS¬ 
QU’A CE qu'il N’ÊPROUVE plus de VOLUPTÉ DANS LA 

POLLUTION*. 

Evidemment, le plus difficile est d’admettre que tout le 
monde n’éprouve pas autant de besoins de civilisé que 
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M. Diagne, qui opéra la magie noire à la S.D.N. pour tru> 
cider ces poux indigènes. Rt l’on sait que notre insecticide 
Sous-Secrétaire d’Etat n’y alla pas de mains mortes. Tout 
le problème colonial est lù. Que le haut poste qu'il occupo 
actuellement lui soit dû comme récompense de ce carnage, 
rien de plus logique et, prenant les choses en optimiste, 
bravo I bravo I hurrâh ! on applaudit des deux mains et 
M. Diagne et la République Française qui, en mettant M. 
Dlagno û ce poste summitnire, entend signifler qu’un colo- 
red-man vaut un \vhite*mnn par les dépouilles do sa citasse. 
En bref, noir sur blanc, la situation s’imprime ainsi : 

Quand éclata la révolte provoquée de Yen-Ray, avec scs 
n répressions préventives u qui s’appelleraient pogroms 
VH s’agissait des Juifs, les nationalistes plus ou moins inté¬ 
graux préconisent l’interdiction de séjour dans la Métropole 
aux indigènes. Avec, bien cntciHlu, des envois de troupes 
noires en Asie et des troupes jaunes en Afrique, en Asie 
Mineure, en Océanie. Les épouillés do M. Diagne 
mitraillent û gucule-que-vcux-tu les victimes de la diploma¬ 
tie pasquiéro-varcnnale, après que les saoûlauds malgré eux 
de M. Albert Sarraut aient échangé halles et grenades avec 
les Druzes préalablement cravachés par Le Carbillet. Oî. 
oya oî, capitaine oï. I,a situation des Juifs avant la Révo¬ 
lution do 1889 était-elle autrement? Sans doute, les Juifs 
ont été grugés, leur derrière botté avec une joyeuse 
cadence. Mais la sollicitude des chrétiens d’alors n’alla pas 
sous la calotte du ciel, jiKsqu’û leur faire faire les hygié¬ 
niques exercices des travaux forcés à perpétuité pour le salut 
éternel du Veau d’Or., M. Rcrnard Lecache, un des signa¬ 
taires de cette » Adresse » et président de la Ligue Inter¬ 
nationale contre les pogroms a-t-il songé ù cela? 

Nous avons donné notre sang : des morts en grande quan¬ 
tité sur lo champ de bataille, en une Guerre pour la Jus¬ 
tice et lo Drovf, sous la calotte du Cieh pour cette môme 
GUBRRE DE L.^ JustiCB El DU DROIT, cn majusculcs, sans haut 
de casse, ni bas de casse, nous avons versé notre or : vingt 
milliards. Mais le veau civilisateur meugle toujours, plus 
que jamais, sous la calotte du Ciel. Auprès de nous, les 


Juifs ne sont que des guognoUee. C'est nous qui détenons le 
record in tbe woiid. 

11 est tout à fait naturel que le contenu de cette lettre 
ne soit pas matière à considérations pour PEurope. 
Si u grand enfant » qu*on soit, tout semblable aux au* 
très indigènes des colonies, on serait beaucoup étonné 
du contraire. Si peu gensdcdettres qu'on'soit, on peut 
tout de même sentir tout te mystère troublant des inté¬ 
rêts totémiques de la Haute Littérature. Il ne faut 
point que le Mystère de la Translation soit troublé. 
Mais le fait est que la revue I*X'ropë quêtait ck^ signa¬ 
tures pour son n Adresse à M» le Ministre des Colo¬ 
nies»; que, parmi celles recueillies, la signature appo¬ 
sée au bas de cette lettre est égarée. 

Egarée? La revue Europe a •peut-être constitué un 
jury pour quelque concours d'humanitarisme, dont 
1 * U .<\dresseè M. le Ministre des Colonies » n'est peut- 
être qu’une épreuve, l-e fait est que la revue Europe 
présenta la narration du touriste M. Luc Durtain, 
comme un travail documenta ire, annonça que viendront 
en 1931, les discussions politiques sur la thèse constitu- 
tionaliste de Monsieur Trois et sur la thèse de l'indé. 
pendance immédiate de Monsieur Huit, et sur les 
thè^ des autres numéros que M. Luc Durtain pré¬ 
senta au public d'EuROPE comme avoir vus en rêve. 
Tout le monde n’est pas capable de faire un rêve aussi 
paludéen, ni surtout de deviner que le numéro qui sor¬ 
tira après le n* 8 sera le n* 9, puisqu’on n’est pas cata¬ 
logué, puisqu’on ii’a pas de thèse, n’ayant pas un exa¬ 
men à passer — surtout sur un sujet qu’on a médité 
depuis des générations de Maîtres et de disciples, et 
devant un jury de déambulants qui, h force de déam- 


bukr» savent peut-être à peine les choses de leur pays : 
Vive ri^xotismel -- cambouis de Tautomobilisme lit* 
téraire. 

Mais il y a peut-être aussi un automobilisme intellec* 
tuel, puisquMl y a des « travailleurs intellectuels », et 
que (t racle est à lui-même sa foi, sa loi,'toute sa loi >>. 
L'Hurope vante tant l'intelligence. Une intelligence 
gammée ù souhait, en chromatique et en diatonique, de 
la dièse bergsonienne nu bémol mnssistique en fugue de 
tablature. Quand M. l’Abbé Mœnius reprend en alle¬ 
mand le refrain massisoforme : « Spirituel d*abordt », 
*le condamné de la rue de Rome donne de la joyeuse 
clarinette, rythmant le hourvari du Chœur des Came, 
lots. Ainsi, en pleine «clarté latine», l'Rurope au 
temps de M. Maurras. — C’est un spectacle des plus 
consolants, comme eût dit M. l'abbé Mœnius, mais 
spectacle que M. René Cuénon appelle, hélas! a em* 
piétemenl du Kshatriya sur le Bralwtana ». Quelle 
chose étonnante que M. René Cuénon !... La notion de 
« sans-couleur » et la notion d* « empiètement » 
s'embrouillent ; elles jouent h cache-cache. -Jeu banal, 
en vérité, mais tout de même étonnant. 

11 est évident que le cycle du guerrier succède au 
cycle du sacerdote, fait place aux marchands sous les 
pieds desquels se poussent les larbins qui portent leurs 
« singes et guenons » aux trônes, en attendant de leiir 
succéder. Mais les trônes sont les trônes, qu'ils soient 
d'un cycle ou d'un autre. Hn plein césarisme, fut né le 
hls du charpentier Joseph. Etait-il Roi des Juifs? 
Etait-il Fils de David? Et, dans cette affaire de succes¬ 
sion où se place le Mercanti? On sait que Jacob, le 



SuppLANTEUR, c'csuVdirc lie Shouor^v a escroqué les 
droits d'aînesse de son frère, le Vaishya, et s'il était 
sage de « no point arracher 1*ivraie, de i)eur que vous 
n'arrachiez en même temps le bon grain », îc temps de 
la moisson est arrivé, avec cet automne 19311 où « un 
Chef doit surgir; il supprimera les gouvernements 
actuels que fait vivre une foule démoralisée dans les 
flammes de l'anarchie entretenue ». Ce Chef sera le 
PONTIFEX dans toute la plénitude du mot, « vrai 
Pape de l'univers », (mur qui <t le peuple aura un senti¬ 
ment de respect si profond qu'il sera proche de l'ado, 
ration », parce que son règne « aura l'apparence d’une* 
mission patriarcale dévolue ù la personne » de ce 
« Patriarche de l’Kglise internationale ». Or, il dit 
que ce Souverain Pontife gouvernera le monde sous 
l'égide de Trois Initiateurs, et la .seule conclusion que 
l'on veut tirer, ici, c'est que la véritable Primauté du 
Spirituel existe, môme sous le Règne (fu Supplanteur. 
Elle EST. Autre^hose sont les hauteurs successives de 
la Spiritualité relativement h ces règnes successifs, et 
que mesure certain aspect de la module d’Angkor-vat. 

Angkor ne peut être nagara : aucune loi linguis¬ 
tique, ni sacrée, ni môme profane, ne peut transformer 
Angkor en nagara, la ville, et le monde, et le marché, 
de joyeuse métathèse: angora. Pourtant, avcol'aidede 
Mission oustricablement Civilisatrice, le mot s'écrit. 
Il s'écrit môme. An (g) kor, depuis la Réforme du 
Grand Eunuque M. George (s) Groslicr qui, spécia¬ 
liste politican (g) koréen, cherclie à rendre plus photo¬ 
génique la pose de Mission Civilisatrice devant le zeiss 
.de l'Histoire : « Le présent justifie le passé », va-t-elle 


<( dire à Albert »» une fois de retour ^ Targile que, logU 
quement, on pourrait prendre pour de l'ordure enso* 
leillée, puisque aussi bien dans le cœur do M. Groslier 
l'EtabIc d'Indra se justifie |xir l'Ecurie d'Augias. ‘Lit< 
térature an (g) koréennc : « Le présent justifie le 
passé » — un passé an (g) koréen fait h l’image des 
« chansons » qui, selon le miraculeux M. Régismanset, 
forment « la garantie de durée de notre action poli» 
tique ». Pour sans doute prolonger la durée de 
(( notre » action politique, l’ancien Directeur du Minis* 
tère des Colonies a sauté, miraculeusement pieds 
joints, au pinacle de la Banque de l'Indochine. Un 
beau sauteur, en vifrité : « L'acte est h lui.méme .sa 
foi, sa loi, toute sa loi. » 


- Donc, pour qui l'acte n'est pas « à lui-même 
sa foi, sa loi, toute sa loi», il lui Laut chercher le 
« point sensible » ou « nœud vital ». Nul doute qu'en 
LA Civilisation, en majuscules, régne la Primauté de 
l'Economique. Que la Bour.se est ie nœud gordien de îa 
vie économique actuelle. Que pour la France, le Syn* 
die des agents de change est le maître en fait, le maître 
absolu de la fortune française, puisque sa corporation 
a, en France, le Monopole du Marché mondial. Nul 
doute que l'ancien Résident Supérieur de France au 
Cambodge, Marius Baudoin, co*pain de Monivong, 
ait des liens solides avec le Syndicat des Coulissiers : 
Marius ne peut être sans Olive : l'un béquille à droite 
et l'autre béquille à gauche, s'appuyant l'un l’autre 
sur la couronne mal posée de S. *M. Monivong. Que, 
d'après les communiqués de la Commission Parlemen* 
taire d'Enquête, le Président du Syndicat des Coulis- 


siers n*<est pas un ennemi du Syndic des Agents de 
Change. Qu.e messieurs les agents de change peuvent 
exercer une influence quasi décisive sur la Défense na¬ 
tionale, en vidant ou en remplissant le Portefeuille 
français des valeurs étrangères. Qu*it doit, par consé¬ 
quent, exister dans cette corporation follement maî¬ 
tresse de la destinée française, des secrets de trafic, 
puisque existe l’institution scmi-officielle de « distribu¬ 
teurs » qui, pour ainsi dire, légalise le chantage poli¬ 
tiquement légalisé par la Constitution — rien n’est 
beau que le vrai, le vrai seul est aimable! Chantage 
entrant dans les mœurs : chantage sentimental, chan¬ 
tage littéraire, chantage artistique,* en jeu combiné des 
intérêts du cœur, du ventre et du bas-ventre, dans le 
ciment de l’amour-propre ainsi devenu un ciment 
farouchement armé. L’orchestre devient symphonique. 
Et s’il est vrai qu’aucune musique d’Asie n’est harmo- 
nisable, les mauvaises langues ne manqueront d’insi¬ 
nuer cette thèse doctorale : de par même les conditions 
de vie que LA Civilisation nous impose, la leçon du 
contre-tpoint est la seule incontestablement originale 
que nous ayions reçue du peu prodigue Occident qui, 
en métaphysique, peut se représenter par la Chapelle 
Sixtine. 

Mais avec un peu d’esprit, il ne serait guère difficile 
de répondre à ces mauvaises langues : La Chapelle 
Sixtine n’est pas plus l’Occident que l’Institut Bou- 
d’hique de Phnompenh n’est la France et Mlle Kar- 
pelès ne saurait être la Pucelle de Sion, comme la 
Bonne Lorraine est la Pucelle d'Orléans. En regard 
de la captation des testaments de Norodom, il y a l’œu. 
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vre d*hygiène, immense, que tout homme ayant le 
cœur droit doit saluer chapeau bas — sans avoir le 
lyrisme de Mme Katherine, ni le dandysme intégral 
du gendarme supplémentaire, le star Orion. La France 
n*est pas ces gens-là. Point n*est besoin d'être grand 
clerc ix)ur savoir qu’en sanskrit Cambodge signifie pé¬ 
trole — et la plus grande nappe que le monde ait, 
jusqu’à ce jour connue. 

Déjà, le Mexicain s’est fait Indochinois. Ya- 
• pas-bon, par la libre transparence de l’espace, qu’on 
puisse exactement, au pays de la Standard Oîl, comme 
au pays de la Royal Dutch et ailleurs, conditionner 
en temps nécessaire l’ampleur à donner au Scandale 
des Scandales, pendant que là-bas, au nœud gordien 
■ de l'Asie, une main anonyme n’aura plus, MAXé, thê- 
CEL, pHARÈs, qu’à mettre talpack le chandelier dans du 
puits de pétrole, — là MAIN du Cavalier Noir. 

Allons! vite, vite. Car, déjà, en l’an de grâce 1928, 
une Vierge a par le Midi enfanté le Naga. Il n’est pas 
étonnant que tout se liquide, que tout doit déjà se liqui¬ 
der dès ce jour, puisque le Veliro montera sur le talus 
des eaux noires pour nous sauver des tourmentants 
requins, quand ce siècle altruiste chiffré XX aura 
l’âge de Jésus. Il est donc possible d’écrire ce qu’on 
écrit. Il est donc possible de faire sacrer effectivement 
. pour convenance S. M. Monivong, — et ce sera une 
œuvre magistrale marquant le règne effectif de 
M. Doumer qui a failli'déjà régner avant d’être vice- 
roi de rindochine où il aura, en outre, et comme 
symétriquement, à régler la question de la Princi¬ 
pauté de Yen-Thê, fief d’une ancienne gardeuse de biff- 



lies, aujourd’hui star de cinéma, Son Altesse Piratale la 
Princesse Hoàng ihi Thé, la a bonne Tonkinoise », à 
l’instar de Jehanne, la « bonne Lorraine ». Pour ce 
qui est du Cambodge, M. le Président Doumér, au ' 
courant sans contre-dire de 1 ’ « Affaire lukanthor. », 
n’aura qu’à prier AI. le Marquis de Pouvoürville, qui 
a de l’imagination, de bien A’ouloir régler le rite avec 
ces instructions très simples, le Temple étant demeuré 
par tula. Balance du roi Thulé, si la salle du Trône a 

été détruite sous le Proconsulat du F.*. Albert Sarraut'.^ 

Faire adopter Monivong par le Corps du Kamratèng. 

Enduire de laque blnnciie l'intérieur de la tiare puri> 
liée. Moment analogique du prononcer chinois : An lau do 
thuong bach Phdt xd ghi (1). Les effigies de Dévapsâr 
doivent être également enduites de laques : trois blanches, 
une noire et blanche qui est la Nigra $um $ed formosa^ 

U) L’annamite n’étant «lu’élcnient do coordination, la langue chl- 
.noise est la seule, le pense, que doit pouvoir parler convenabk-men^ 
M. de Pouvourviile. Le rêve de faire dépendre les pays annamites' 
de runirerslté do Shang'llal n’émane pas d’une Franc-Maçonnerie 
lunatique. 1.^ Lune Irismégiste n’a pas une clarté nui lui est en 
propre comme le Féübrige a sa « clarté latine >. Et lorsqu’au ban¬ 
quet de la récente fête mistralfenno notre Intelligent et jeune ami 
Pierre Do Dinh flt un laïus très digne sur le régionalisme et récita 
les vers du Maître, il nous a plu d’applaudir ce mélange d’accent 
tonkinois et d’accent proTcnçal. En tant que sectateur des Deux. 
Démons, il nous plairait encore plus de voir un camelot, face à l’Oc- 
cideét et frappant le sol do son front, murmurer : MUlral est Dieu, 
et Mourras son Prophiie. .Mais dans le passage du Cantique des 
Cantiques tout is. l’heure rilé, riu.E ne serait-elle pa.s déclinée sur 
ROSI, au génitif r II s’agit de savoir «oiis quel aspect Jérusalem est 
envisagé d’une rarf, et d’autre part relativement à Slon, — toutes 
choses résumées en blandice du Lieu Saint, là oû Marie était • Ptaxs 
DE ORicts ■. Et il importe beaucoup de marquer, ici, la coirélation du 
mystère entourant la Destruction du Temple et le mystère voilant la 
Translation de la Santa Casa par Donifaco VIII ~ « C’ést mol le 
César I » Ce dernier mystère est si diaphane que lo général des 
Jésuites, Redlz, ordonna aux Boltandistes de ne plus parler, dans lo 
cours de leur œuvre, de la Translation de la Santa Casa. Cette 
preuve qu’a eue entre les mains I.éopaidi, un autre l'a-t-il eue sous les 
yeux t 


///iœ Jérusalem de la Cantique de Salomon, et dont Prâ- 
saat Neang Khmav (KiiM, mêm KhêmRah) est le temple con> 
sacéé. C’est cette Déesse Noire (Maô et Sar.u) qui indique 
les minutes précises de l’office — Angkor-vat construit sous 
le signe .du Cancer. La xvi* lame de la carte bohémienne 
se joue e.n ce moment jusqu’à l’Equinoxe de pet automne 
1931. Elle figure à la voyelle khmèrc au qu'il ne €aut point 
confondre avec la voyelle av,^ la voyelle du Fou, toutes 
deux sitùées à l’ancienne salle du Trône de Phnompenh 
(dédoublé), comme .à Angkor-vat (androgynique) en l’en* 
droit précis où, sans-couleur de caste, de religion, de liens 
d’intérêt, l’officiant est Kamratèng djagat dathV djagat ta* 
raadjddhaandrt ntraadi naari, h 18 pas de la galerie .Cfu* 
ciale où s’épanouit la Rose de Dix Mille, vers le pur-Ablme, 
marche indiquée, d’autre part, en la structure des cinq lacs 
pyramidaux de Prah Khand nombrés 96 et 32 (mais non 33). 
C’est à cet instant du voyage qu’il faut poser la couronne 
en Zéro sur la tête du mort, — plus exactement au » dou¬ 
loureux orient » du Corps Muet indiqué par un poignard 
sur la ligne médiane du glyplie étymologique d’Angkor 
: (—corps muet) — glyplie dont la disposition figure les 
C^q Lacs pyramidaux de Prah Khand où les Quatre 32 
niîrent les Quatre Boreï ou Cantons. — 96+4=100 qui 
marque le point de Balance entre .10 (première unité) et 
100 (deuxième unité), la troisième Unité, 10.000, étant le 
Seuil du pur-.4bime. I.a nuit qui vient sera étoilée. 


Sur ce, Seigneur, nos 
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